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LIVRE    DIX-NEUVIÉME. 

Depuis  1 5 /^%:jufqu*à  1553.' 

LEs  Volonois  augurent  mal  du  règne  de 
Sigifinond'Augufte,  page  i.  Mauvaife 
éducaiion  qu'on  avoit  données  à  ce  Prince.  2. 
Il  n' avoit  été  mis  que  fort  tard  entre  les 
mains  d'un  Gouverneur  habile.  3.  llfe  déclare 
ennemi  de  toute  contrainte.  Ibid.  Il  époufe  une 
fille  de  Ferdinand ,.  Roi  des  Romains.  4.  llfe 
livre  après  la  mort  de  cette  ^rincejfe  à  toute 
l* ardeur  de  fes  pa/flons,  5.  Devient  amoureux 
d^une  veuve ,  fille  du  Cajiellan  de  Vilna.  6, 
Il  V époufe  fecretement,  7.  Déclare  le  mariage 
après  la  mort  été f on  fer e.  8.  Diette  à  Pétri- 
kow.  10.  On  veut  y  cajjèr  le  mariage  du  Roi^ 
Ibid.  Motifs  qui  y  engagent  les  Nonces,,  Ibid. 
Sage  réponfe  de  Sigtfmond^Augufle,  ii.  La 
Diette  en  ejl  offenfeet  xj.  Etranges  femimens 
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du  Primat  &  de  l'Evéque  de  Przemyjlie  fur  ce 
mariage»  14.  Lex  Nonces  à  genoux  en  deman^ 
dent  au  Roi  la  dijfolution,  15.  Cf  que  dit  à  ce 
fujet  le  Ci^ellàn  de  Pofnanie.  Ibid.  AuguJIe 
impofejilence  à  Pierre  Kmitha,  160  Difcôurs 
hardi  de  Rafhael  Lefzczymki  ,  Palatin  de 
Brzefcie.  17.  VrM  motif  de  la  conduite  des 
Polonois  à  l'égard  du  Roi.  18*  ils  veulent  Vo^ 
bliger  de  renoncer -au  throne.  Ibid,  At^ufieeji 
fris  dy  cûnfentir^  *\\Aà,  Ils  fe  contentent  de 
mettre  des  bornes  à.fon  pouvoir,  ip.  Tamows^ 
ki  s'opfofe  à  ce  deffiin.  lo.  dugujle  revendis 

rrfes  droite.  %i,Il  déclare  qu'il  veut  régner^ 
le  déclare  d'un  ton  de  maître,  zi,  il  annonce 
réouverture  du  tribunal*  Ibid.  Pierre  Kmitha 
ne  s'y  rend  qiU  fonr  k  troubler,  i  j.  Les  Sé^ 
nateurs  &  les  Députez  enfortent  tumultuaire* 
•  ment.  Ibid.  Âdmirabte  fermeté  du  Roi.  24. 
Il  publie  des  Univerfaux,  Ibid.  ils  font  mal 
reçus  dans  les  Provinces.  %€,   Incurjion  Bef 
Tartanes  dans  la  Rujjie.  Ibid.  Trijle  fort  du 
Prince   Comflantin   Wiefniowiecki  &  de  fin 
éfoufe.  17.  Les  courfis  des  Tartartsfint  répri* 
mées  par  TamotDski.  Ibid.  On  impute  au  Roi 
les  malheurs  de  l'Etat.  28.  On  demande  une 
nouvelle  Diette.  Ibid.    Augufle  eft  fircé  de 
l'indiquer,  Ibid.  Le  Primat  s'y  plaint  des  uni- 
verfaux du  Roi,  29.  Adroite  politique  de  ce 
Prince,  30.  Il  propofe  de  remettre  en  vigueur 
la  loi  qui  défind  U  pluralité  des  dignitez.  3 1. 
Ce  dejjein  lui  regagne  l' amitié- de  tous  les  Non^ 
ces.   33.   Ils  demandent  le  rétablijfement  de 
cette  loi.  Ibid.   Les  Grands  fe  hâtent  de  re- 
gagner les  bonnes  grâces  d'Augufle,  34.  /// 
confentent  au  couronnement  de  la  Reine.  Ibid. 
Le  Roi  en  indique  le  jour.  3  j.  Tous  les  Grands 
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y  ajjiftent ,  hors  deux  Sénateurs.  ^6,  La  Reine 
Bonne  reconnelît  la  nouvelle  Reine,  fj»  Cara^ 
Gère  de  féfoufe  d'Aup^.  Ibid.  Elle  meure 
Jix  mois  afres.  38.  Les  Polonois  la  regretenu 
Ibid.  Les  erreurs  de  Luther  font  naUre  flu* 
jiewrs  autres  fî^s  dans  fEtau  %9*  La  fluf' 
fart  des  Sénateurs  abjurent  les  anciens  dogmes 
de  l*Eglife.  40*  Plujteurs  Prêtres ,  des  £t//- 


ques  mêmes  condamnent  le  célibat  &  fi  ma^ 
rient.  44.  Rofhaè'l  LeftczynsU  fi  déclare  w$ 
des  fariifans  les  plus  zélez  de  la  nouvelle 
doâhine.  46.  Augufte  veut  e^ager  la  Réftt^ 
hlique  i  faire  la  gfmre  aux  Turcs.  47.  Jean 
Zafoliay  les  avott  attirez  en  Hongrie.  48. 
Mort  de  Zafoliay.  4^.  Il  ne  laijfe  qu'un  fils 
en  tres'bas  âge.  Ibid.  Sous  prétexte  de  le  dé- 
fendre contre  ^et  Aiftrickiens  ,  les  T«^c/  veu» 
lent  s'emparer  de  fin  Royaume.  50.  L4  Reine 
fa  mère,  fœur  d'Augttftej  fi  retire  en  Polo" 
gne.  51.  Difiours  £t  Granâ-Ciancelier  four 
^g^g^  Ia  Diette  à  chaffer  les  Turcs  de  la 
Hongrie.  51,  Les  fronces  prétendent  qtfon  ré-- 
frime  auparavant  la  trop  grande  puifance  des 
Evêques.  53.  Raphaël  Lejzczynski  efl  chargé 
de  parler  finit  eux.  Ibid.  Sa  harangue  au  Se- 
nat.  54.  Ses  fentimens  font  appuyez  par  le 
CafleUan  deOacovie.  ^9.  Le  Roi  demeure  î«- 
décis  entre  le  parti  des  Nonces  &  celui  des 
Evêqmes.  60.  Portrait  de  Jean  Dziaduski  »  £• 
véquede  Przemy/He»  61.  Plaintes  if  un  Prêtre 
qu  il  avoit  dégradé  &  bamffour  s  être  marié 
futliquement.  6t.  Les  Eveques  annulent  la 
Jentence  de  Dziaduski.  6^.  Par  quel  motif,  & 
à  quelles  conditions.  IbiiJ.  Difiours  de  fEvê^ 
que  de  Cracovie  au  Roi  four  le  maintien  dte 
foHvnr  des  Eviques.  6$,  Refréfentations  of-» 
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po/JV/  dn  minijhres  d'Etat.  68.  Extrême  pen- 
chant d'Augufte  four  les  nouveaux  dogmes.  69. 
^  .  Il  confirme  pourtant  les  Evéques  dans  l'exer- 

eue  du  pouvoir  qu'ils  s'étoient  arrogé.  70. 
L'excès  de  ce  pouvoir  contribue  à  augmenter  le 
nombre  des  hérétiques,  71.  La  ville  de  Dant- 
^  zig  veut  fe  donner  à  l'Empereur.  72.  Augujle 
va^à  Dantzig,  7Î»  Il  y  trouve  les  habitans 
frets  à,  frendre  les  armes  contre  lui.  Ibid.  Il 
prend  le  parti  de  la  douceur.  74.  Il  les  retiens 
fous  fin  obéijfance.  76.  Sollicité  par  fis  jiijets 
défi  remarier,  il  époufi  lafieurde fa  première 
fimme  j  Catherine  d'Autriche,  77» 
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Depuis  1553.  jufqu'à  1 571. 

JT  E  Czar  Jean  Bafilide  médite  la  conquête 
.1  y  deJa  Livonie.  7 S.  La  trêve  entre  cette 
Province  &  fis  Etats  venoit  d'exfirer.  79. 
L'Archevêque  de  Riga  &  l'Evfque  de  Derpt 
envoyent  une  ambaffade  à  Bafilide.  80.  Lui 
fropofent  une  nouvelle  trêve.  Ibid.  Sont  con^ 
traints  d'implorer  le  fecours  de  la  Suéde.  Sx. 
Cuflave  I.  met  une  flotte  en  mer.  Ibid.  Ses 
troufes  fénétrent  dans  l'Ingrie.  Ibid.  Atta^ 
quent  vainement  Notebourg,  Ibid.  Elles  font 
rapfeUées  en  Finlande.  82.  Irrttftion  des  Rufi 
fis  dans  cette  Province.  Ibid.  Gi*flave  demande 
.  la  paix  à  Bafilide.  Ibid.  L'Archevêque  de  Riga» 
myeu  d'Augufle  ,  s'attire  la  haine  dçs  Livo- 
niens.  83.  Haine  fi  crête  entre  ce  Prélat  & 
^Hillaume  de  Furjemberg  ,   Coadjutewr  iiê 
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Xiranà-Maitrt,  84»  Guillaumt  &  l'Archevêque 
frennenf  ks  armes.  8  5 .  V  Archevêque  tjl  ajjlégé 
dam  Kokenhaufen.  86.  Contraint  de  fe  rendre , 
il  ejl  mis  dans  les  fers»  Ibîd.  Augufte  envoyé 

Î)rier  Furjlemberg  de  mettre  l' Archevêque  en 
iberté.  Ibid.  Le  Défuté  d'AuTufle  efi  aUaJpné 
en  chemin.  %7.  Le  Roi  lui  dépêche  fEveque  de 
Samàgitie.  Ibid.  Furjlemberg  méfrife  les  me-* 
noces  d'Augufte.SS.  Diette  à  Varfivie.lhîd.  On 
y  réfout  déporter  lagiferre  en  Livonie,  Ibid.  La 
Pologne  met  fur  pied  une  armée  de  cent  mille 
hommes»  Ibid.  Furjlemberg  ,  devenu  Grand- 
Maître ,  fe  met  en  campagne,  8p.  Ses  troupes 
l'abandonnent^  po.  Il  envoyé  demander  la  pasx  à 
Augufte,  piéJl^Jl  contraint  de  venir  lui-même 
implorer  les  grâces  du  Roi ,  &  de  lui  amener 
l'Archevêque,  îb*  Traité  par  lequel  il  fe  fournée 
lui  &fes  Etats  à  la  Pologne,  91.  Autres  condp- 
ttons  du  traité.  Ibid.  Augufte  envoyé  une  am-»' 
baffade  au  Czar  BaJîlide.  P3.  Invajion  desRsrfjfis 
dans  la  Livonie,  91»  Horribles  crttautezqu  ils 
y  exercent, 9 6'  Quelques  Livoniens  appellent  à 
leur  fecours  le  Roi  de  Dannemnrck.  p8.  Les 
habitans  de  Revel  s'adrejfent  au  Roi  de  Suéjie* 
99.  Le  Grand' Maître  Jfettler  n'a  recours  qu'à 
la  Pologne*  Ibid.  il  fe  rend  à  Cracovie,  100. 
Les  PoTonois  ,  contre  le  fentiment  d'AuguJle  » 
lui  refit fent  de  l'appui,  loi.  Augufte  a  recourt 
aux  Lithuaniens,  ibid,  Diette  à  Vilna.  Ibid. 
On  y  prend  la  réfolution  defecourir  la  Livonie, 
joz,  A  quelles  conditions,  103.  Nouveau  traité 
entre  les  Livonietts  &les  Polonois,  10^.  Kettler , 
renonce  à  tous  fes  droits  de  fouveraineté  fur 
la  Livonie,  107.  Ejl  déclaré  Duc  héréditaire 
de  Courlande.  Ibid.  Le  Roi  de  Suéde  prend  les 
étrmes  pour  Ster  la  Livonie  aux  Polonois,  10^ 
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Motifs  qui  />  engagent,  iio.  lli empare  de 
tous  les  fins  qu'Atêgufte  aivoit  cédez  a  Jean^ 
Duc  de  Finlande,  1 1 1 .  Attgufie  consient  les  Sué' 
dois*  HZ.  Les  Rtsjfesfe  rejettent  fur  la  lithua-- 
nie.  X 1 3«  Radziwil  entreprend  de  les  combat-^ 
tre.  Ibii  Veut  les  forcer  à  lever  le  fiége  de 
ToUczk.  114.  Quel  étoit  U  Commandant  de 
cette  place»  115.  il  rejette  les  aivis  d'tm  des 
officiers  de  la  garnifon  le  plus  habile*  116.  Le 
Commandant  fait  mettre  tefiu  à  tous  les  quar^ 
tiers  de  la  ville,  ii9*  Se  retire  dans  les  deux 
forts  qui  la  protègent^  Ibid.  Bafilidt  entre  dans 
la  ville,  Ib*  5^  rend  maître  des  dewc  forts,  i  ^o« 
Met  le  Commandant  aux  fers.  Ibid.  Radziwil 
'tâche  en  vain  de  reprendre  Poloczk.  i  x  i  •  Tout 
le  Duché  de  ce  nom  tombe  au  pouvoir  des  Ruf-^ 
fes.  Ibid.  A£or/ de  Guillaume,  ^chevéque  de 
Riga,  Ibid.  Ingratitude  du  Duc  de  MeckeUourg 
envers  les  Po^nois.  m.  il  leur  refitfe  l'hom* 
mage  qu'il  leur  doit.  i%y:ilejl  0rriïé  &  con- 
duit à  Rama*  Ibid.  Son  Diocèfe  ^  changé  en 
Duché.  Ibid.  Les  Rujjes  refremtent  les  armes* 
I14,  Bataille  de  Czafnih.  115.  Défaite  des 
Rujfes.  lié.  Rufe  de  Philon  Kmitha,  Gouver- 
neur d'Orsha»  1 17.  il  défait  un  autre  corps  de 
Rujfes.  129.  Pac,  Gouverneur  de  Wkepsk^  leur 
fait  lever  le  ^ge  d'Ozieryfce.  130.  Leur  tue 
cinq  mille  hommes.  131.  Néglige  de  renforcer 
la  place.  Ibid.  Elle  efforcée  de  fe  rendre  aux 
troupes  du  Qzar,  Ibid.  Prife  de  Poczapow  par 
Philon  Kmitha.  Ibid.  Il  dévafie  Krafnopol& 
tous  fes  environs.  132,  Le  Rôt  de  Suéde  entre 
en  Uvonie  â  la  tête  defix  mille  hommes..  Ibid» 
il  efi  battu  à  Kiriempo  par  le  Cafiellan  de 
Samogitie.  133.  Augujie  accorde  aux  Rujfes 
une  fufpenfioni armes.  Ihii^  il  veut  fe  fépateft 
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de  U  Reine  fin  époufe.  Ibid.  il  ajfemble  à  ce 
fi^et  une  Diette  a  Lublin.  134*  Prétextes  de  ce 
divorce*  Ibid.  Quels  en  étoiem  les  vrais  mo^ 
tifs.  Ibid.  Crainte  d'un  fihifme  pareil  à  celui 
^Angleterre.  137.  Augufte  ,fitns  fi  flaindrf 
des  rejus  de  la  Cour  de  Rome ,  fi  contente  de 
renvoyer  fin  époufi.  13  p.  U Empereur  prétend 
venger  l'outrage  fait  àjafoeur.  140.  Veut  m- 
gager  la  Diette  de  Spire  à  partager  fon  rejjhf 
timent.  Ibid.  Les  progris  des  Turcs  en  Hon^' 
grie  lui  en  font  perdre  ledejfein.  Ibid.  Augu^ 
Jle  s'afplique  à  une  parfaite  réunion  de  la  Li- 
tbuame  avec  la  Pologne.  141.  Difficulté  de  cette 
entreprifi.  142,  Devenue  aiféepar  la  mort  de 
Nicolas  RadzixffiL  143.  Repréfentations  £Au^ 

fufle  à  cefujet.îbid.  Biles  font  impreffion  fur 
efprit  des  Lithuaniens.  144.  ils  nomment 
des  Députez  pour  achever  d'incorporer  le 
Grand-Ducbé  avec  le  Royaume,  Ibid.  Raifini 
fu'expofinf  ces  Députer  aux  Polonais,  Ibid. 
Ils  n'en  obtiennent  rien  de  favorable,  14^.  Les 
Lithuaniens  forment  le  deffein  d'unir  la  Liv0^ 
nie  à  leur  Duché.  Ibîd.  Articles  de  cette  union. 
14^.  Les  Livoniens  tranjhortent  leurs  archives 
à  Vilna.  ^47.  Mort  d' Albert ,  Duc  de  PruJJe^ 
Ibid.  Son fUs ,  Albert' Frédéric ,  demmtde  ftnr^ 
veftiture  de  fis  Etats  à  la  Pologne.  148.  il  la 
reçoit  des  mains  de  Sigifmond-Augujle.  Ibid. 
Les  Polonois  ,  revenus  à  eux-mêmes  >  fouhai^ 
eent  la  réunion  de  la  Lithûanie.  ifo.  Lesli^ 
thtioniens  n'y  veulent  plus  entendre.  IH>  R^i-* 
fins  qui  lef  y  font  fiufcrire.  Ibid.  On  drejfi 
l'a&e  de  réunion.  151.  Quels  en  font  les  oT'- 
ticles.  Ibid.  Trive  entre  la  Pologne  &  h 
Czar.  153.  Conduite  dû  Czar  envers  les  Am^ 
kajfadeurs  Polonois.  154,  Le  Duc  de  Holjlein 
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créé  Roi  de  Livoniefar  le  Czar,"  if  f*  il  mer 
tefiége  devant  Revel.  i^6.  Vorte  la  gnerre  en 
Finlande,  Ibid.  Les  Rujfes  l'abandonnent  four 
courir  au  fecours  de  Mofcow ,  dont  les  Tarta" 
ret  s'étoient  ren4us  maîtres,  i  y 7.  Cruautez  du 
^zar  envers  les  frifonniers  amenez  de  Ltvonie 
&  de  Finlande.  Ibid.  Barbaries  qu'il  exerce 
fur  fes  propres  fujets.  i  j8.  Mort  de  Sigifmond- 
Augufte,  161.  Vertus  de  ce  Prince.  i6z.  Ses 
défaut  Sé  1^4, 
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JP  Xtinâlion  de  la  race  des  Jagellons  par  la 
Jf^j  mort  de  Sigifmond"  Augujle,  166.  Le 
Roi  de  Suéde  ajpire  à  la  couronne  de  Pologne» 
167.  Le  Czar  Bajilide  la  follicite  auffi.  Ibid, 
Albert'Frédéric  ,  Duc  de  Prujfe ,  fe  flatte  de 
l'obtenir.  1^8.  VEleCleur  de  Saxe  &  le  Mar^ 
quis  d'Anfpach  la  demandent.  169*  L'Empereur 
Maximilien  la  recherche  pour  fin  fils  l'Archi» 
duc  Ernejl.  Ibid.  Il  envoyé  une  ambaffade  à  ta 
République.  170.  Cara6iere  du  Comte  Rofim* 
berg ,  chef  de  cette  ambajfade,  Ibid,  Quel  efi 
un  des  minîftres  qu'on  lui  donne  pour  adjoint. 
171.  Vues  de  Maximilien  en  recherchant  h 
thrône  de  Pologne.  172.  La  France  le  traverji 
dans  fis  dejfiins.  173.  Un  nain  Polonois  ffii 
enfuit  naître  le  projet.  Ibid,  Il  donne  aux  Po^ 
lonois  une  très-haute  idée  de  la  France.  I74» 
Il  exalte  fur --  tout  le  mérite  de  Henri  ,  Duc 
d'Anjou.  i7f.  Dijjpofe  la  plufpart  des  Polonois 


À  donner  leurs  fuffirages  à  ce  Prince.  176.  Fait 
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fçavoir  leurs  fentimens  à  Catherine  dt  Médp- 
cis.  Ibid.  Ses  avis  fms  goûtez.  177.  La  Reine 
fe  réfout  d'envoyer  un  mimftre  en  Pologne,  Ibid. 
le  choix  tombe  fur  Jean  de  Balagni.  17S,  Son 
errivéeà  Injfruck»  17^.  Mattieres  qu'il  affiCie 
i  la  Cour  de  Vienne ,  pour  ne  pas  déceler  kjè^ 
cretJifon  voyage.  Ibid,  Il  je  conduit  de  mime 
en  Pologne»  1 80.  //  trompe  l'Abbé  Cyre  .,  un 
des  minijhres  de  l'Empereur,  Ibid.  //  retourne 
en  France.  181.  Motifs  qui  engagent .  Charles 
IX.  à  demander  le  throne  de  Pologne  pour  le 
Ducd^Ar^ou.  182.  Montluc ,  Eve  que  de  Va^ 
lence ,  fe  défend  d'aller  en  Pologne.  183.  il 
efl  forcé  de  céder  aux  injlances  de  la  Reine^ 
mère.  184.  2/  croit  devoir  amener  avec 
lui  d'excellent  Orateurs,  Ibid.  Son  départ  de 
Paris,  185.  il  s'arrête  à  Saint-Dizier.  iSS^ 
Il  y  apprend  le  majjacre  de  la  Saint  Bar- 
thélemi.  Ibid.  Se  prejfe  d^mntinuer  fa  route» 
Ibid.  Des  ordres  viennentWVerdtm  de  te  faire 
arrêter.  On  en  veut  même  à  fa  vie.  Ibid.  D'oiê 
pouvoient  venir  ces  ordres»  187.  Il  ejl  conduit 

{rifonnier  à  Verdun.  18^.  Relâché  enfuit e, 
bid.  //  trouve  la  pefie  répandue  en  Pologne» 
ipo.  Son  privée  à  Miedzyrzecz»  Ibid.  iit- 
Jhuôiions  utiles  qu'il  reçoit  du  Vice^Comman» 
dans  de  cette  ville.  191.  Le  Grand- Maréchal 
comefle  au  Primat  le  droit  de  gouverner  la  Ré* 
publique  durant  l'interrègne,  ip2.  Lefarti  du 
Grand-Maréchal  s'affoiblit,  ij?4.  L'Etat  n'en 
devient  tas  plus  tranquille.  19$*  il  manque 
d'un  chef  habtle.  196»  Portrait  du  Primat.  19*7^ 
Diette  de  convocation  à  Varfovie,  19%»  Mont" 
lue  efl  accueilli  en  Pologne  far  un  Géntilhomr- 
me  nommé  Sobocki.  199,  Sages  avis  que  lui 
doime  ce  Gentilhomme,  xqo.  Lettre  de  Mont'*. 
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lue  aux  Nonces  ajfemhlez  à  Kaskoté  202.  Pr/- 
cis  de  cette  hure.  io$.  La  Dictte  Vaffrùw 
^ff,  lo^.  La  conduite  des  Amhaffadeurs  Autrir 
chiens  fert  à  la  faire  ejlimer  davantage,  ^07* 
Quelle  étoit  ht  conduite  de  ces  miniftres,  Ibid. 
Plttfiettrs  de  leurs  lettres  font  interceptces,  109» 
Elfes  n'étoient  point  favorables  aux  Polonois^ 
Ibid.  ils  s'en  plaignent  au  Comte  Rofemberg* 
m.  Le  Comte  promet  d^ en  faire  rapport  à 
l'Empereur,  xiz,  Maximilien  rappelle  deux 
defes  rrnnijlres.  213.  Rofemberg ,  àla  prière 
des  Nonces ,  face  fon  féjour  à  UrzendoWé  214- 
On  apprend  en  Pologne  le  maffacre  de  la  Saint 
Barthélemi.  115.  On  y  détefte  le  nom  Fran-- 
fois,  216.  Montluc  nie  d'abord»  ce  maffacre, 
XI 7.  Les  Autrichiens  le  mettent  dans  le  plus 

f  rond  jour,  zi  9,  Montluc  cherche  à  l'excufer, 
bid.  Ses.  efforts  font  iwttiles,  221.//  tache  d'en 
diminuer  Vhorrewr ,  en  diminuant  le  nombre  de 
ceux  qui  avoienMj^ri  dans  cette  journée.  Ibid. 
La  Pologne  ejl  inondée  de  libelles  affreux  contre 
la  France,  21t.  Le  Duc  é^ Anjou  y  efl  repré' 
fente  comme  un  cruel  ennemi  des  Proteftans, 
223.  Montluc  répond  à  ces  libelles  fous  le  nom 
d'un  noble  Polonoix,  I24.  Ses  écrits  ramènent 
la  plu/part  des  membres  de  la  République.  2Xf,. 
Adroite  politique  de  Montluc  pour  letgarner. 
22é.  Sentiment  particulier  du  Grand-mjorier 
de  la  Couronne  au  fttjet  du  Dttc  d^Atgou.  227. 
Ce  Seignettr  ranime  les  efpérancet  de  Montluc* 
228.  La  Diette  de  convocation  s'ouvre  à  Var-^ 
fovie.  2)o.  Harangue  hardie  du  Maréchal  des 
Nonces  au  Sénat.  23 1.  Ce  corps  augufte  en  efl 
cffinfé*  234.  i/  diiïimtUefon  rejfenttment,  Ibid* 
Intrigues  dM  Cardinal  Commendon ,  Légat  du 
Saint-Siège.  255,  il  forme  un  parti  à  lEmpe^ 
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tmr.  237.  DeJJein  des  Lùhuattitm  en  faveur 

dece?rince,jti%.  Les  Cathetifues ne hdiffenf 

fas  ks  Proteftans  amant  que  le  fauhaUe  le  I^- 

gat  du  Pape.    13^.    L'Evéque  de   Cujavie , 

Karnkmsk»  >  marque  un  vrai  zilefmr  la  Ar- 

ligion*  140.  Portrait  de  ce  Prélat.  Ibid.  Traité 

tntre  cet  Evique  &  le  Palatin  de  Siradie,  242. 

Les  fartifans  de  l' Empereur  fe  déclarent  pour 

le  Duc  d^Atyou^  243,   Raifons  de  ce  chmtge^ 

ment.  lïAd,  Commendon  change  lui-même»  144, 

aueh^  motifs  l'y  engagent.  Ibid»  L'ordre  &  la 

tranquillité  regneni  dans  la  Dieite  de  convo^ 

cation.  Ibid*  Le  Nonce  de  Beltz  y  fait  réfoudre 

que  l'éle^on  fe  fera  par  tous^  les,  fujets  du 

Royaume.  14  f.  Raijhns  qui  font  fouhaiter  au 

Légat  du  Pape  que  la  Diette  d'éleàionfe  tienne 

à  Varfoyie.  147.  On  l'indique  près  du  village 

^  Prag.  148.  Manoeuvras  des  hérétiques  pour 

fe  ménager  une  entière  liberté  de  confcience. 

24P,  Toute  la  Diette  approuve  leur  projet.  %^i. 

Le  Primat*  le  condamne.  252.  Difcours  qu'il 

fait  à  la  Diette.  153.  Lu  plufpart  des  Eviques 

réclament  contre  l'aâie  qu'ils  avoientfigné.z^j. 

Montl^c  n'apvrend  leur  rétraâîation  qu'avec 

fbuleptr.  Ib.  il  n'augure  rien  d'avantageux  pour 

le  Duc  d'Anjou.  ifB.  Charles  IX.  envoyé  en 

Pologne  Gilles  de  Noailles.  Ibid.  Lanfacyar^ 

rive  prefque  en  même^temps.  160.  Ces  mini* 

fires  travaillent  avec  un  concert  admirable» 

%6i.  Lettres  qu'on  fuppofe  pour  décréditer  leurs 

négociations.  Ibid.  Réponfi  de  Montluc  à  cette 

impofiure.  1^3. 
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Depuis  1 573.  jufquà  1 574. 

y/  Ffluence  des  Polonais  qui  arrivent  à  la 
^£±  Diene  d'éle^ion.  %6$.  Commemonles 

diffofe  par  Talatinats  dans  la  f  laine  de  Prag. 
Ibid.  Ueu  du  confeil  appelle  Szopz.  166.  Ou* 
verture  de  la  Diette,  X67,  Le  min^fiduMar'- 
quis  de  Brandebourg  y  efl  écorné  le  premier. 
ibid.  il  demande  f»  vain  que  fin  maure  aie 
féance  dans  le  Sénat,  168.  On  donne  audience 
au  Légat  du  Saint-Siège,  169  >  il  parle  peu 
favorai?lement  des  hérétiques.  Ibid.  Le  Palatin 
de  Sendomir  l'interrompt  avec  colère,  270. 
Les  Catholiques  veulent  impofir filence  au  Pa- 
latin, %7i,  Commendon  lui  réplique  avec  fer^ 
meté,  X72.  Adrejfe  des  Autrichiens  pour  faire 
donner  le  pas  à  l'AmbaJfadeur  d^Bjpagne  fur 
les  Ambajjadeurs  François*  173.  Monttuc  foU' 
tient  Us  prééminences  du  Roi  fin  maître.  274. 
Difcours  du  Comte  Rofemberg  à  la  Diette.  27$. 
Précis  de  ce  difcours,  Ibid.  Avantages  qu'il 
ûffre  à  la  République.  278.  Harangue  de  Mont^ . 
lue,  280,  il  cherche  à  gagner  la  confiance  des 
Polonais,  Ibid.  Eloges  qu'il  leur  donne,  281. 
Manière  adroite  dont  il  loue  la  nation  Fran-- 
çoife,  iZ^.Sa  délicatejfe  à  faire  valoir  la  haute 
tuùjfancedu  Duc  d'Anjou,  28^.  Détail  qu'il 
fait  des  vertus  de  ce  Prince,  28^.  Offires  qu'il 
fait  à  la  nation,  288.0»  applaudit  a  fin  difi 
cours,  28^.  Les  minijires  des  Eledeurs  de 
l'Empire  fepréf entent  à  la  Diette.  2^0.  Ils  y 


y  Google 


DES  SOMMAIRES,    xr 

f  orient  en  faveur  de  V Archiduc  Emefl.  Ibid. 

On  y  écoutf  les  fropofîtiont  des  Ambaffadeurs 

de  Suéde,  xpi.  Le  Czar  Bajilide prétend  que  U 

République  lui  envoyé  offirir  le  tnrone,  19^»  il 

forme  £  autres  prétentions  aujji  ridicules.  Ibid. 

Ceux  qui  lui  étaient  attachez  abjurent  fon  par^ 

ti.  2P4.  Raifons  qui  empêchent  les  Polonots  de 

fe  rendre  aux  demandes  delà  Suéde*  295.  Tous 

les  autres  Candidats  fe  déjijlent  de  leurs  pré* 

tentions.  297*  il  s'élève  dans  la  Diette  une 

faâiion  en  faveur  d'un  Piaft,  Ibid.  Raifons  dont 

prétend  l'appuyer  le  Cajlellan  de  Gnefne,  Ibid. 

Elles  font  combattues  par  le  Nonce  de  BeltZm 

298.  La  Diette  nomme  des  Commijfaires  pour 

lui  faire  rapport  des  fàifons  des  Autrichiens 

&  des  François.  301.   Difcours  d'un  de  eu 

Commijfaires  en  favewr  de  l'Archiduc  Emejl. 

302.  L'Evêque  de  Cujavie  parle  pour  le  Duc 

d'Anjou.  304.  Soit  adrejje  à  fe  fatre  applaudir 

dans  le  cours  de  fa  harangue,  xoj.  Les  Pro' 

texans  excitent  du  trouble  dans  la  Diette.  308. 

j//  demandent  qu'elle  approuve  leur  confédé^  - 

ration.  Ibid.  ils  efpérent  de  mettre  fur  le  throne 

un  des  chefs  de  leur  parti.  30p.  Plujîeurs  Se" 

nateurs  fe  montrent  moins  oppofez  à  leur  con^ 

fédération,  qu'ils  ne  l'étoient.  Ibid.  Onréfor^ 

me  les  loix  anciennes.  310.   On  reJhreintH'au^ 

torité  des  Rois.  Ibid.  Quelques  Nonces  rejet-- 

tent  la  confédération.  312.  Toute  la  Diette  la 

défapprouve.  Ibid.  Deux  partis  s  élèvent  dam 

l'Etat.  313.  ils  fint  perdre,  à  Montluc  toute 

efpérance.  Ibid.  Ce  miniflre  entreprend  de  ré- 

concilier  les  Catholiques  avec  les  Proteflans» 

3 1 4.  5e/  repréfentations  aux  Catholiques.  Ibid. 

Remontrances  au' il  fait  aux  Protejlans.  3îf« , 

il  engage  plujieurs  Catholiques  à  Jtgner  la  ' 
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confédération^  $17, 'Les  Mazovitnt  attroupez 
demandent  qu'on  ne  diffère  plus  l'éleâliott»  ils 
menacent  de  ta  faire  eux-mêmes.  Ibid*  Le  Sé^ 
nat  ordonne  que  lesjuffirages  feront  donnés  par 
écrit.  518.  On  procède  à  l'éleûian.  Ibîd.  En 
moins  iune  heure  le  Duc  d'Anjou  a  la  plurà' 
lité  des  voix»  Ibid.  Le  Primat  veut  profiter  de 
ce  moment  heureux.  3  20.  i/  proclame  le  Duc 
d* Anjou  Roi  de  Pologne.^  ii.  Le  Grand' Ma^ 
réchal  &  quelques  Palatins  Protejlans  fe  rr- 
tirent  de  î'affemblée.  322.  Veulent  anéantir 
tout  ce  qui  vient  ^ être  fait.  Ibkl.  Fauffes  raê" 
fins  qu'ils  allèguent,  Ibid.  Vrai  motif  de  leur 
fiulevement.  523.  Lef  Catholiques  ont  recoure 
à  la  force  pour  les  foumettre.  325,  Chodkie^ 
wiczfait  tramer  des  canons  devant  fa  tente. 
Ordonne  à  tous  fes  gens  de  monter  a  cheval. 
Ibid.  Les  Catholiques  prennent  les  armes,  326* 
Les  Protejlans  fe  préfentent  à  eux  rangez  en 
bataille.  Ibid.  Les  uns  &  les  autres  n'attenr- 
dent  que  le  fignal  du  combat.  327*  Les  Catho- 
liques font  les  premiers  à  reconnaître  le  malr 
heur  quHls  vont  caufer  à  la  patrie.  328.  /// 
^nvoyent  des  Députez  aux  Protejlans.  Ibid.  Les 
prient  de  fe  rejoindre  au  corps  de  la  Républi^ 
que.  Ibid.  Le  Grand -Maréchal  affede  de  la 
répugnance  à  fe  rendre.  329.  il  fe  plaint  que 
la  proclamation  du  Roi  ait  été  faite  par  le  Pri- 
mat.  Ibid.  On  convient  de  Je  raffèmbler  au 
champ  d' élection  pour  la  faire  de^nouveau.  330. 
Le  Primat  rejufe  d'y  reparoùre.  Ibid.  Embar^ 
ras  de  Montluc  dans  ces  circonftanees.  331. 
J^ouveaux  Députez  envoyez  aux  Protejlans. 
932.  Les  Protejlans  en  nomment  à  leur  tour. 
Ibid.  Ceux-ci  s'objlinent  fur  lajignature  de  la 
confédération^  333.  Tempérament  qu'ils  trotta 

vent 
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vaupour  lafidre  accepter.  I)>id.  Elle  n^  ^fOM- 
ve  pus  d*offofition  de  f^  fart  4^j   Ct^t^oU^ 

Îues.  334.  Le  Prtma^  f$  rend  au  cfyuftp  ^é^ 
T^ion.  Ibid.  Le  Dite  d*4v'^  efi  froclamé  far 
les  Maréclumx  de  la  Couronne.  Ibic^.  Montluc 
Jigae  la  capitulation  du  nouveau  Roi  avec  la 
République.  Ihià.  Quels  en  étoient  Us  frinci^ 
faux  articles,  335.  MonfltH^  refile  de  figner 
celui  que  les  Vroteftan^y  avoifnf  infère,  337. 
Les  Catholiques  etf^^tném^s  le  fw0tru  fy 
foufcrire.  338.  Raifons  qui  le  lui  pn$  ^ccef^ 
ter.  33j?.  Le  Pftc  d'Anjçti  étçft  alors  pccftpéafê 
fiégede  la  Rj^cff^lle,  34p.  Difficulté  de  cette 
ensrefrife.  341*  Leitouveau  Roi  4fi  Pologne  fe 
rend  À  Paris.  341.  La  République  luf  envoyé 
des  Ambaffifdçurs.  Ibid.  Artiçlfs  fecrets  4t  la 
convention jt  qu'ils  4^pifnt  fui  faire  fyner. 
344.  ils  tachens  4i  Us  adoucir  far  une  enfli- 
cation  favorable.  54^.  VEmferfi^  refyTe  un 
fauf-cpn^t  aux  Anikaffadeurs  dç  Polognem 
348.  fdptîfs  de  cf  repfs.  Ibid.  il  ctigage  te 
Duc  de  Saxe  à  les  inttnuder  far  des  menaçesm 
3fo.  Départ  de  Montluc  four  Leipjig.  Ibid^ 
tes  Ambafadeurs  Polonois  y  font  détenus  par 
ordre  de  l'Éledeur.  352«  Montluc  les  pngage 
à  tranfgreffer  ces  ordres.  353. 

',„        !       ■     ,  ..MT.  .  ,U  1     IJI  ? 

'    UVRE    yiNGT-TROISIÉME- 

yf  Rrivée  des  Ambajfadettrs  de  Pologne  à 

y^M  Mefz,  354.  Honneurs  qu'ils  y  reçoivent 0 

Ibid.  Le^r  entrée  dans  Paris.  3  5  f .  Ils  rendent . 

leursHtotfnfiaffs  0  Charles  iX.  359»  ^^  i>ft^ 

d'Anjou  leur  i^nms  une  audience  publique,  3  ^Or 

TotneV.     '  b 
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Porirau  du  Duc  d'Anjou,  jéîi.  Difcours  qoc 
lui  fait  fEvéque  de  Pofnanie.  $6Z'  Réponfe  du 
Roi.  3^3.  îln' entend  qu* à  regret  la  leChtre  de 
fa  capitulation  avec  la  République,  3^4.  Les 
François  en  font  indignez.  Ibid.  Quels  articles 
faifoient  le  plus  de  peine  au  Duc  ^  Anjou,  ^6^, 
Il  efpére  trouver  les  moyens  de  n'en  tenir  au- 
€un,  166,  La  paix  entre  les  Dijfidens  excite  de 
nouveau  murmures, ^67.  Paroles  vives  entre 
Montluc  &  Zborofwski,  ^6^,  Ce  que  Zborowski 
ait  au  Roi.  Ibid.  Ce  Prince  jure  tous  les  articles 
de  la  capitulation  à  l'Eglife  Notre-Dame»  3  70* 
VEvique  de  Pofnanie  veut  réclamer  contre  Ia 
faix  des  Dijjidens.  Ibïâ.  Henri  ne  tient  aucun 
compte  de  frproteftation,  371.  Charles  confir* 
tne  par  fesfermens  ceux  du  Roi  fon  frère.  374* 
Les  Amba^adeurs  remettent  à  Henri  le  décret 
de  fin  éleCUon.iT$,  En  quel  lieu  &  comment fe 
fit  cette  cérémonie.  Ibid.  Ce  que  dit  à  ceftget 
l'Evêque  de  Pofnanie.  377.  Ce  que  contenoit  le 
décret,  378.  Henri  parois  l'accepter  avec  plai- 
fir.  37^.  Entrée  de  ce  Prince  dans  Paris.  3^81. 
Détail  de  cette  entrée.  Ibid.  Les  Ambajfadeurs 
prejfent  le  départ  de  Henri.  384.  Ils  l'engagent 
à  envoyer  Zborcwski  en  Pologne  pour  rendre 
compte  à  la  République  de  ce  qui  fe  pajfoit  à 
'Paris.  Ibid.    D*Angennes  ,  Ambajfadeur  de 
France ,  part  en  même^temps  pour  remercier  la. 
nation  i^ avoir  déféré  la  couronne  au  Duc  d^An^ 
jou,  385.  Ce  Prince  n'a  pltu  dejfeiu  d'aller  en 
Pologne.  386*  Charles  s^en  apperçoiK  387.  il 
jure  avec  cotere^d*  obliger  fin  frère  à  s'y  rendre. 
Ibid.  Catherine  de  Médicis  Je  rit  des  menaces 
de  Charles.  $SB.Elk  imagine  d'arrêter  le  Duc 
S  Anjou  dans  tes  Pays-Bas.  fbid.   Envoi  de 
Sçhomberg  pour  procurer  à  ce  FrinU  It  comn 
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wandement  de  l'armée  confédérée  des  Flamant, 
3  %9,  Charles  ne  veut  tenir  aucun  des  articles 
du  traité  fait  far  Schomberg.  3^1.  llfe  refont 
À  mener  lui-même  fin  frère  hors  des  frontières 
du  Royaume.  Ibîd,  Henri,  forcé  de  partir,  prend 
des  lettres  de  naturalité*  3^x.  ^  quel  dejfein. 
Ibid.  Charles  ejl  frappé  tout-d' un-coup  d'une 
maladie  dt;  langueur.  ^9^^  Ce  quon  en  penjè 
dans  le  Public.  Ibid.  Henri  retowme  à  Paris» 
3P4.  Ce  départ  étonne  les  Ambajfadeurs  Po/o- 
nets,  Ib.  Ils  fuivent  la  Courjufquà  Vitri,  3^5» 
ils  feignent  de  vouloir  retourner  chez  eux  fans 
attendre  leur  Prince,  Ibid.  Mouvemens  dange^ 
reuxfurvenus  en  Pologne,  Ibid.  Les -hérétiques 
f^y  veulent  plus  du  Duc  d'Anjou.  ^p6t  ils  ré- 

Îandent  des  libelles  affreux  dans  le  Royaume. 
bid.  Le  Grand-Maréchal  de  Lithuanie  y  fou- 
tient  vivement  le  parti  du  Roi,  397.  Les  Am- 
bajfadeurs  ne  cachent  rien  à  Henri  de  tout  ce  qui 
fepajfe  dans  leur  Patrie.  ^9 9 •  lit  lui  dévoilent 
jufqu' aux  motifs  de  ces  troubles.  Ibid.  Rien  n'en^ 
gage  ce  Prince  à  partir,  400.  il  vient  â  Vitri 
trouver  Charles  que  fa  maladie  y  retenoit.  Ibid. 
il  envoyé  prier  les  Ambajfadeurs  de  ne  paspré-^ 
cipiter  lettr  voyage.  401.  Il  fe  détermtne  enfin 
À  lesfuivre,  Ibid,  llfe  rend  à  Nanci,  402.  -ar- 
rive à  Blamont ,  ilfe  fépare  d'avec  la  Reine  fa 
mère.  403.  VEleCieur  Palatin  lui  envoyé  offrir 
la  liberté  du  paffagefur  fis  terres,  Ibid.  Mau- 
vais  procédé  de  l'EteÔîeur  envers  Henri,  406.- 
Le  nouveau  Roife  rend  â  Heidelberg,  407.  Rai^ 
fins  qui  l'y  engagent  contre  l'avis  des  Ambaf- 
fadeurs.  Ib.  Manière  indigne  dont  il  y  eflreçu. 
j^o9.  Ce  qui  le  choqua  le  plus  dans  fin  entre- 
vue avec  l'Eledeur,  410.  Autres  impolit ejfet 
qt^il reçoit  de  ce  Prince.  41  i.  Henri  arriveà 
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Mayence.  41^.  Ilfajfe  les  fêtes  de  Noël  a  Fui- 
de,^i6»  Il  arrive  en  Pologne*  41 7«  De  quelle 
façon  on  t'y  reçoit.  4x8.  Son  entrée  à  Pcfnauie. 
42  t.  Il  n'y  voit  çue  luxe  &  magnificence,  Ib» 
Sa  réception  à  Oacovie^  422.  Indigne  procédé 
du  Grand'Maréchal  envers  les  François  de  la 
fuite  du  Roi,  417.  Ilfouléveles  Proteftans  con- 
tre Henri,  428.  On  veut  obliger  ce  Prince  i 
jurer  de  nouveau  tous  les  articles  de  fa  capitU" 
lotion,  42p.  Pihrac  s'yoppofe»  430.  Quelle  étoit 
la  force  de  fes  raifons,  Ibld.  //  perfuade  leâ 
Nonces,  qui  n'exigent  plus  defermens,  431.  Le 
Grand- Maréchal  interrompt  dans  l'Eglife  la 
cérémonie  du  couronnement,  Ibid.  Difcours 
qu'il  adrejfe  aux  Protefiansi  Ibid.  Troubles  qui 
s'élèvent  dans  l'Eglife.  ^i^.  Préfence  d'efprU 
de  Pibrac  qui  les  appaife,  Ibid.  Ils  fe  renou-' 
vellent  dans  la  chambre  des  Nonces,  435.  Ce 
qui  empêche  que  les  Evéques  &  les  Sénateurs 
n'y  prennent  part,  Ibid.  Raifons  au'avoit  Henri 
de  ne  pas  Jurer  la  paix  des  Diffiaeus,  43  6»  On 
'  veut  de  nouveau  le  contraindre  à  la  jurer,.  437. 
Les  efprits  s'indijpofent  contre  le  Roi,  Ibid,  A 
quelle  occafion.  Ib»  Samuel  Zborowski  appelle  le 
Comte  Tencxyn  en  duel.  43p.  Combatjanglane 
entre  plufieurs  Pçlonois,  Ib.  Le  Roi  qui  en  ignore 
la  caufe  ,  fait  prendre  les  armes  aux  François^ 
440.  llfe  dijpofe  â  fe  défendre.  441.  On  lui 
préfente  le  Cafieltan  de  Przemyffie  couvert  de 
hlejfwres,  442.  Henri  promet  de  le  venger,  44^ 
Ses  premiers  femimens  cèdent  à  des  motifs  de 
politique,  Ibid.  Le  parti  des  Tenczyn  prévaut 
à  celui  des  Zborowski,  444.  Le  Roife  consente 
de  bannir  Zborowski  fans  note  é^iufamie»  44^  • 
Ce  jugement  lui  aliène  tous  les  cœurs  des  no-* 
blés,  44^.  Leur  mécontentement  augmente,^^?* 
Henri  commuée  à  en  craindre  la  fuites.  Ibid» 
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Mort  dti  Grand  ^Maréchal  Firlef.  44$.  Les 
Trotejlant  accujetu  let  Catholiques  de  l'avoir 
emfoifonné,  Ibid.  Henri  abandonne  legouver^ 
nement  de  la  Républiaue.  44^.  //  fe  livre  à 
l'oijiveté  &  à  la  moltejfe.  Ibid.  Il  donne  fans 
dijcememem  les  charges  &  les  revenus  mêmes 
de  la  Couronne.  450.  On  fait  contre  lui  des 
écrits  odiewc,  ^$i,ll  n'a  pas  la  force  de  les  me- 
frifer.  4^  i.  Mort  de  Otaries  IX.  453.  Cheme- 
rouit  lui  en  apporte  la  nouvelle.  Ibid.  Henri  en 
fait  part  aux  Sénateurs,  4^4,  Il  n'approuve 
point  l'avis  qu'ils  lui  donnent.  Ibid.  Il  feint 
et  en  être  fatisfait»  Ibid,  Motifs  qui  le  prejfoiens 
de  retourner  en  France,  4j^.  Il  prend  tedejfein 
de  s'ei^r  fecretement,  Ibid.  Manière  adroite 
dont  il  difpojè  des  relais  fur  fa  route.  ^$6.  A 
la  faveur  d'une  nuit  obfcure ,  il  fort  de  Crâco" 
^^'-  4^9"  Un  Italien  »  nommé  Alam^nni ,  s'sfp" 
perçoit  de  fin  départ.  4^0.  En  donne  avis  4f» 
Comte  Tencxyn.  4^1.  Toute  la  ville  de  Craco^ 
vie  eft  £  abord  en  émotion.  4^2.  Le/  Tartifanf 
de  Henri  &  tous  les  François  font  maftraiteXm 
4é  3  •  Tencsyn ,  qui  court  après  lui,  ne  l' atteins 
que  fur  les  terres  de  l'Empire.  Ib.  Difcours  de 
Tenczyn  OJS  Roi^  464.  //  le  fufplie  de  retourner 
fur  fis  pas.  466.  Ce  qufi  le  Roi  lui  répond.  Ihid. 
Lettres  que  ce  Prince  avorf  laijfées  à  Cracovie 
pour  Jujtifier  foffévafion.  ^69.  Les  Sénateurs 
écrivent  à  l'Emp^ew.  470,  Par  quel  motif. 
Ibid.  Henri  écrit  de  Vienne  au  Sénat,  &  le  Sé- 
nat à  Henri.  Précis  dfi  ces  lettres*  47 1 .  On  fol* 
licite  l'Empereur  défaire  arrêter  Henri.  473*. 
Il  rejette  cet  avis.  474.  Il  reçoit  Henri  avec 
tous  les  honneurs  pojjtbtes.  IWd.  Admirables 
confiils  qu'il  lui  donne.  Ibid.  Les  Polonais  veu- 
lent proclamer  l'interrègne.  47  éT.  ils  indiquent 
une  Diette  à  ce  deffein.,  Ibxd«  Route  que  prend 


y  Google 


xxij  TABLE  DES  SOMMAIRES, 

.  Henri  four  Priver  en  France,  477.  il  envojfe 
de  Lyon,  Jarzînski  ^pour  fe  flaindre  au  Primap 
delà  convocation  de  la  Diette*  ^7^.  il  demande 
des  Députez  qui  puijfent  réjîder  en  France  att^ 
près  de  lut.  ^79.  Conduite  que  tient  le  Primap 
en  cette  rencontre,  Ibid.  La  Diette  s'ajfemble  à 
Varfovie,  480.  On  y  refout  de  fupporter  encore 
netêfmois  Vabfence  du  Roi»  Ibid.  On  lui  envoyé 
des  Dépsttez  pour  lui  faire  part  de  cette  déli^ 
bération»  481.  Arrivée  d'un  Envoyé  Turc  à  ta 
Diette,  Ibid.  Le  Sultan  s'oppofe  au  choix  £un 
Prince  de  la  maifon  d' Autriche,  481.  îlpropofe 
d'autres  fujets  four  le  throne,  Ibid.  Sur-tout 
Etienne  Bathori^  Prince  de  Tranjylvanie,  Ibid. 
Intrigues  de  quelques  Polonois  pour  tirer  profit 
de  leurs  fuffr âges,  483.  Retour  des  Députez  en^^ 
voyez  en  France,.  484.  Henri  s'engage  de  rêve* 
nir  avant  tes  neuf  mois  qui  lui  font  marquez,. 
Ihià,  Raifon  qui  l'obligeoit  â  vouloir  conjerver 
le  throne  de  Pologne.  Ibid.  Malheurettx  préfaget 
defon  règne  en  France,  48^.  il  envoyé  en  Pa^ 
logne  le  Maréchal  de  Belîegarde  &  Pibrac. 
48^.  Ces  minifhres  font  chargez  de  demander  à 
la  République  un  plus  long  délai.  Ibid.  Trois 
fanions  s'étoient  déjà  élevées  dans  l'Etat,  487.. 
La  moins  forte  étoit  celle  de  Henri,  Ibid.  î^ou- 
velle  Diette  à  Stenzice.  48^  On  veut  y  procé-^ 
der  à  une  nouvelle  éleâUon,  Ibid.  L^  parti  de 
l'Empereur  demande  qWon^déclare  auparavant 
la  vacance  du  throne,  490,  Motif  qui  lui  V»- 
fpire  ce  fentiment.  Ibid.   Le  Comte  Tenczyn 


492.  Précis  du  décret  qui  déclaroit  Henri  dé-^ 
chû  de  la  couronne  de  Pologne  $  4P;« 
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Livre    dix  -  neu  vieme. 
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Aucu  sTe*^  '^  cte^p^^u^^ï*^  >  '  Sqpffiiqjaf  3 
^4»"'  »gufte Ci) languit  tongttïofk^wêr 

inmt  teBSàJaàt  ,  ta  fcïetiaitge  i 
uniquement  pour  l'encouragei;  à  biei^ 
faire.  Uiie  %iife  intétieffa^jtp ,!  &  ç^ 
traits  de  beauté  qui  clans  Tcnfance 
ibnt  communs  aux  deux  fexes ,  lu! 
tenoient  lieu  de  tout  mérite.  On  ne 
lui  connbiflbit  de  4éfauts  ,  ^e  àwx 
«uin'étoîent  point  compatibles  avec 
les^races.  Plus  malhcOTCor  encotTy 
ce  jeune  Prince  ne  recevoit  que  des 
leçoùs  d'ainlwtioh ,  âe  fafte  &  d'arti- 
fice ;  &  n'avoit  devant  les  yeux ,  que 
les  exemi^es  les  plus  capables  d'alté- 
rer fon  innocence  &  d'avilif  fesfentir 
mens.  . 

Le  Sériât  (2)  &  k'NoMeffe,  dont 
*û  étpit  IW^ife  efpérançe  ,  chefi 
choient  érf  vain  à  lé  tirer  dçs  mains 

qui  s'en  étoièn*  fâifi*  Le  (5)  Roi  lui-' 

3____ J-.  .    --  -    I   ■•-- ■ — — 

(1)  Joan,  Demetr.  Solkov.^  ^reh.  UcfoL  ifi 
fUtter.  $igifin,  Aug,  oraf.  in  cak.    Orom^. 

-  (z)  iSrm.  Oticbùi^  f  04i*i  An^M.  hiê^  n 

;(3)  Kiiakùàcii, ^iiifiên  Ukmih  Uk.  Vm. 
fag.  400.      *  "    '  * 

A  m     y  '  \ 
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înàne  ne  put  Ten  ^rriateher  qu'à  Hge  summo^- 
ïfedfat-fept  aifs.  ttte  nfit  fous  la  tonr  ^'îTit!** 
lèikie  de  (r)  Pi^c  Bmn  Opalindd, 
Caftdiaii  de  Gndfne  ^  komme  autant 
rdCpeâabte  parfis  probité  cpe  par  ù 
maîflrate,&«M  s  é^it  cUftingué  dans 
pliifiaum  Aflfi§afla<}es  ^  à  Kome  ,  à 
Conântiiiople  ^  à  Vienne  ,   &  en 
pltifiouvs  aittres  Coitrs.  I^arveûu  au 
^Ins  hatt  déçré  de  confidération  ,  il 
avoit  été  juge  de  tous  l'es  Grands  du 
Royaume  fe  pk»  propre  à  g»aver 
^dai^  Tame  (TAugufte  des  vertus  di- 
gnes du  thrône  ,  &  à  les  lui  înfpirer 
aos  rien  accorder  à  fes  pallions  par 
foiblefle  ,  ou  fans  les  irriter  pat  d^auf^ 
teres  leçons^ 

m  Quelque  attention  qn^'eât  Opalins» 
Ici  à  teiftpfir  avec  liornieur  fes  délica- 
tes fiMâions  defonemj^^  ({uelque 
en^efiemmt  ^^eât  le  Roi  de  (ëcon- 
4erfQn2éIe,iiemi»ponyott<kwnptet 

(i)  Stm.  Ortckov.  Mfufrà.  Sm.  OhUM* 
^6» Pot.  T9m.  Ihf.  tél.  t6$.  N*ayantpoint 
^eu  d'en&ns  ,  il  légua  par  Con  teftamelU  cent 
mille  florins  i  Stgifinond- AuguJIe ,  autant 
fom  loi  donner  nfie  preuve  de  fon  tendre 
tttcacheinent  »  que  pour  marquer  la  recon- 
aoiftnce  qu^tl  coitfirrofo  de  Teftime  dont 
Sigifinond  h  l'avoit  toujouft  honoré,  tfji. 

Aij 
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Vs4?.^'  de  toute  contraiitte^  &  trop  tôt  averti 
de  (a  grandeur.  Il  ne  t^rda  fms  à  (e« 
couer  ua  joug  qui 'lui  étoit  odieuxi 
péclaré  (  i  )  dès  fon  plus  bas  âge 
Grand-Due  de  Lithuame ,  U  ae  put 
fiipporter  qu'on  eflayât  encore  de  lu| 
marquer  fes  devcws.  Ce  fut  asiffî  en 
vain  qu^en  lui  foumett^nt  uœ  partie 
du  Royaume  ,  on  s'étoit  fiatte  qu^ 
fe  formeroit  peu-à-peu  au  détail  des 
affaires ,  &  qu'il  acquéreroit  {>lufiôt 
les  tâlens  nécef!aires  pour  gouYe]:ner 
un  jour  tout  l*Etat. 

Il  ne  parut  moins  hautain  &  plus 
docile ,  que  du  moment  qu^  (2)  eut 
ëpoufé  lArchi-Ducheffe  Elilabeth, 
fille  de  Ferdinand ,  Roi  des  Romains^ 
La  crainte  de  déplaire  à  cette  Prin* 
cefle ,  dont  H  refpeâoit  la  vertu ,  au* 
tant  qu'il  étoit  épris  de  ies  charmes , 

»■     1' ■ i ■  I  ■ 

(1)  Nèttgehavfr.Hifi.Fol.fag.^is.  Stan. 
Orichov.  OkszLjp.  iJ^Bi.  Kùjalowicz.Hift.U^ 
fuan.p.  401. 

(t)  Id.  p.  405.  S$ém.  Orichov,  ubifitprJ^m 
Neugebaver.  pâg,  55^.  Henel.  ab  Bitm^lim 
Annal •  Silef  p>  407.  Sim.  Sckard.  de  vit,  Ô* 
9bih  Sig.  Aftg.  in  veL  rtr,  P0I,  Alv$p  Gm^fH 
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fervit  de  frein  à  (os  paffionsv  Mais  5]c«*wii»- 
cette  épcniie  étant  morte  inentat  tf4^. 
après  (i)  ,  il  fe  livra  plus  qtie  jamais 
i  toute  Tardeur  de  fil  jcunefle.  Ses 
repas  devinrent  des  excès  ,  le^  moin*^ 
dres  pïaiôrs  des  débauches^  Léger 
dans  îes  amitier,  ainii  que  dans  fes 
amours  ;  cefTant  d'aimer,  quand  on 
ceâbit  de  lui  plaire  ^  il  n'efthnoit  que 
£eux  à  qui  un  même  goût  faifoit  ap^ 

Erouver  fesdéfordres.  Les  {xS  bals^ 
I  comédie  y  les  jeux  ^  les^tins^ 
tous  CQ^  amufemens  d'une  vie  oifeu- 

au  plus  fer* 
faire  éclater 
e  délafler  de 
:  lieu  des  de- 
;  &  Ton  eût 
diadème  que 
ar  la  licence 

Une  (  3  )  jeune  veuve  ,  fîHe  de 

(i)  Vaft*  ah  Hirtenberg.  Flor,  PoLp,  109. 
ïfeugebaver»  p»  ;70,  Kojaîoviicz.  Hift.lMuan^ 
pàg.  404, 5^4».  QrkHv^pag.  148  x.  vit.  Pgtr^ 
fimith»f.  16 1%. 

iz)Jd,ihtd. 

(l)  Elle  s'appelloît  Rarbe,  &ayoît  été 
IBi^iéeâ  ^taniflas  Gaflold,  Palatin  de  Trock. 

À  iîj 
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siGisMonD-  Georges  fi)  Radziiril.Caftellancîe  Vît 
)5^8.  na ,  parut  alors  à  la  Cour.  Eue  étoit 
belle  j  &  rien  ne  lui  manquoit  deâ« 
qualitez  propres  à  infpirer  de  fortes, 
paffions.  Elle  avoh  àe  Fefprit ,  dit 
manège  ,  des  tons  enchanteurs  ,  & 
cet  air  de  férénité  que  donne  Taflû- 
rance  de  plaire.  S'il  faut  en  croire 
ks  auteurs  contempc^-alns ,  elle  ëcou-^ 
toit  moins  la  raifon  que  fes  penchans  ; 
Se  tous  {es  penchans  la  portoient  in-- 
yinâMement  à  la  tenckeâSe. 

A  peine  arrivée  à  Vilna  ,  elle  s'at-^ 
tira  les  regards  ^Mkince*  Soit«qu'elle 
eiit  déjà  ^es  ddHms  fur  fon  cœur  ^. 
foit  qu'elle  ne  pût  le  voir  (ans  Taimer  y 
elle  tilt  touchée  de  fes  premiprs  hom- 
mages ,  &  ne  le;5  rebuta  que  pour  en^^ 
mériter  de  nouveaux.  Attentive  (1} 
aux  leçons  d'une  mère  habile ,  &  qm. 
veilloit  fwr  fes  démarches  ^  elle  crai* 
gnit  qu'Augufte  ne  guérît  de  fa  paf-. 
non ,  s'il  trouvpit  trop  de  facilité  à  la. 


Ibid.  Keugehaver.  HiJi.ToL  pag.^-jo,  Stan. 
Orich.Okszi.  Annal:  fag.  1482.  Stan,  Samic^ 
4nfuil.  Pot.  p.  1:1 1 1. 

(l)  Sim,  Starovolfc^^Sarmof.  Bcllafép.  U^a^ 
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fatisfwe,  L'ambàtion  \m  tint  lieu  de  ^J^^l^^; 
fageâe  ;  maïs  en  aflfeâant  jâe  ne  pré-  i54<. 
fendre  à  rien ,  elle  fît  tout  valoir  ju£r 
^'à  (e$  méfias  mêmes  ;  &  le  Prmce 
jconmit  Uemiât  ^^^œ  pouvoit^tre 
beiu-^ux  9  qu'en  partageant  lethrdne 
avec  ^Ue^ 

Le  Hiarî^ibtaitiêté^âc(i)fefît 
£am  le  conienteflunt  du  Roi ,  fans 
Taveu  -du  Sénat  ^  faas  atvtres  témoins 
^e  ceux  cpià  le  contraâoient ,  fans 
autre  aâuraoce  que  la  famcM  du  Prin* 
ce  5  &  la  pré£(M33piâon  de  la  jeune 

(i)  Id.  f.  \6x6.  La  mai  (on  de  Radzîwil 
Ibftgea  dèsUors  à  Te  procurer  une  difiînâion>. 
^ui  mit  fnoiii8.de  iliftanbe  entre  elle  &  le 
ihrâne  9  dont  elle  partageoit  les  bonneurr. 
Kojalowicz,  Hift,  Lituan.  pé  40 f^ Déjà  Nîco-' 
H$  Radziwil ,  Palatin  de  Vilna,  avoit  été 
iait  Prince  de  TEmpire  par  TEmpereur  Ma- 
xintDien  L  6:  la  Républi^e^par  un  privilège 
lardculier^  avoîc  conAnti  en  I5i8.^u\l 
içiiît  de  ce  titre*  M  fu  j  74-  Jl  ne  reftoit  qu*i 
le  faire  pafler  à  tous  les  ^ijcts  de  cette  mai- 
fon.  Ceft  ce  qu'elle  obtint  de  FEmpereur 
Charles  V^après^le  mariage  de  Barbe  ;  ft 
en  meme-tentps  les  -terrés  qu^elle  wfoit  tu 
Pologne ,  à  fçavoir  celles  d'OËka>de  Nicf^ 
wîcz ,  de  Dubinki  &  de.Birze  furent  érigée» 
en  Duché.  Id.  p,  405. 41 5.  Chrift.  HarfkMch^ 
(k  Repé  Fphm^Ub:  U^XUtf.V.  p.  ^6%.      ' 

Aiv 
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veuve ,  qui  fe^flattoit  de  prévenir  par 
Ji48^"    fon  adreffe  le  dégoût  onlinaire  d'un 
amour  fatisfait*  ' 

Le  fecret  que  demandoit  cette 
union  contribua  à  la  rendre  plus  du-^ 
raWe.  .En  fe  voyant  avec  plus  de 
contrainte ,  les  nouveaux  époux  s'ao* 
coiïtumçrent  à  fe  voir  avec  plus  de 
plaifir  ;  &  ce.qui  eil  rare  dans  les  ma- 
riages même  les  mieux  aflbrtis  ,  la 
paflîon  fit  naître  entr'eux  une  vraie 
eftime  ;  &  Feftime  changea  leur  pat 
fion  en  une  conjftante  amitié. 

Ils  n'attçndoient  Tua  &  l'autre  qu'u- 
ne occâfion  de  révéler  leiu:  engage- 
ment 9  fans  s'expofer  au  danger  de  le 
faire  rompre,  La  mort  du  Roi  la  leur 
fournit.  Auguile  (i)  ayant  fait  ca* 
cher  le  courier  qui  lui  en  apportoit 
la  nouvelle  ^  annonça  fon  mariage  ^ 
comme  s'il  eût  mieux  aimé  s'expofer 
à  la  colère  de  fon  père,  que  de  priver 
plus  long-temps  fonépoufë  des  honr 
neurs  qui  lui  etoient  dûs.  Il  donna  (x) 
isfrdre  aux  Palatins  de  Lithuanie  Sk 
aux  premiers  Officiers  de  fa  Coin:  d^ 

(i)  Vit.  Petr,  Kmitha, p,  I617* . 
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l*aller  reconnoître  pour  leur  Reine,  ^^^l^f^ 
Elle  logeoit  dans  un  des  fauxbourgs  i^ 
de  Vilna  ,*d'oîi  elle  fut  amenée  com- 
me en  triomphe  dans  le  Palais  du  Roi. 
Ce  ne  fut  que  trois  joius  après ,  qu'il 
fit  paroître  le  coutier ,  comme  s'il 
arrivoit  à  l'inftant  même. 

Prefque  (i)  auffitôt  il  partît  pour 
Cracovie  ,  où  fe  dévoient  faire  les 
obféques  de  Sigifmbnd  I.  Il  y  trouva 
la  Reine  fa  mère ,  les  Priricefles  fes 
fœurs ,  le  (i)  Margrave  de  Brande- 
bourg ,  des  Députez  de  l'Empereur 
&  du  Roi  Ferdinand ,  tous  les  Grande 
du  Royaume ,  qui  l'y  attendoient  & 
qui  n'etoient  pas  moins  çonfterhez  de 
Ion  mariage^  que  de  la  mort  du  Prince 
qui  les  rai^mbloit  en  ce  lieu. 
La  (  î  )  cérémonie  achevée  ,   le     »H5^ 


i;.  Annal,  ^.  I4S3;. 

2  chofe  remarquable  dans 

e  donna  le  lendemain  des 

(on  père ,,  aux  Princes  Si 

Ion  ois  qui  y  avoîent  afiifték 

nèf  créai ,  &  ce  Prince  fit 

ftrvir  de  la  yiande  à  fa  table»  C'étoit  une 

nouveauté  pour  les  Polonois  y  qui  depuis  Té- 

tabliflèmem  du  GbriiUanifiûe  dans  le  Ro^^u:^ 
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%'^ste:  (0  nouveau  Roi  indiqua  une  Dîette 
4î4^*  à  Petrikov^.  Ce  fot-là  principialement 
qu'éclatercnt  les  murmures^  du  Sénat 
&  de  la  Noblefle^  On  (i>  nrit  en  déE-^ 
bératioii  y  fi  le  mariage  du  Rince ,,  ■ 
fait  fans  la  participation  de  la  Répu- 
blique 5  ne  méritoit  pas  d'être  caiTé.. 
n  LTEtat,(  î)  difoient  les  Nonces,ayant 
»  befoin  d'alliances  utiles ,,  doit  régler 
scelles  de  fes  Rois.  Il  ne  tiendroit 
>►  donc,  ajoutoient-ils,  qu'à  leur  aveu- 
h  gle  pafîîon  de  fe  lier  à  des  Couri 
^fjaloufes  de  notre  bonheur  ,  à  des 
9  maifons  dégradées  ,  ou  flétries.  Et 
>f  que  voit-on  dans  l'union  dont  il  s'a- 
»  eit  ici  ?  Oîi  font  les  avantages  qu^é 
»le  Royaume  peut  s'en  promettre  f 
»  Quels  fecours ,  quels  biens ,  quelles; 


me ,  avoient  toujours  fait  maigre  tous  lei%- 
mercredis  de  Tannée.  Aufli; furent-ils  extré-^ 
mement  (candalirè25r  de  voir  leur  nouveau 
Roi  manquera  cet.ufàge.  Dès  ce  moment 
Us  augurèrent  mal  de  fa  Religion  ;  S^peutr 
cire  plus  mal  encore  ,  que  fi  ce  même  jour  i. 
ils  l*avoient  vûr  man>quer  à  quelque  devoif 
eflentiel  de  piété.  J4.  fag. ,  1 48  ; .  Nmgebaveri 
Bifi^P^Lf^  y  70. 

(i)  Id,  tbid.  Stan*  Onchov..f.  i^H». 

Cl)  Id.p.  14J87. 

(3^  Uf.  1488- 
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Wretfources  vent  lui  apporter  la  fille  •  sjeisiioH»-: 

n  la  veuve  aunwjet ,  dont  la  nail-      ij4^ 

i^fance  ,  quelque  dîfiinguée  qu'elle 

H  foît ,  eô  fort  inférieure  au  rang  oii 

H  elle  a  cru  pouvoîr  s'élever ,  où  elle 

H  efpére  de  le  maintenir  fans  nos  fuf- 

H  frages  î  << 

G*étoit  le  langage  de  tous  les  Dé-^ 
putez ,  de  tous  les  Sénateurs  mêmes , 
à  la  (i)réferve  de  Samuel  (x)  Mà^- 
cieio'Tski ,  Evêque  de  Cracovie  & 
Grand -Chancelier  ,  &  de  Jean  (3) 
Tamovskî ,  CafteUaa  de  Cracovie 
&  Grand-Général  de  Tarmée.  Une  (4Ï 
î)affe  cupidité  dominoit  le  premier.  Il 
ne  s'étoit  rendu  Tapologifle  du  Roi , 
^e  pour  rengager  à  augmenter  fes 
revenus ,  qui  ne  pouvoient  fuffire  ar 
Ion  luxe.  Le  (5)  fécond  entêté  des> 
vaines  prédiâions  d'un  aftrologue^. 
qui  lui  avoit  promis  la  Couronne  ^  ne: 

(i)  Id,p.  14510.  Nmgebaver.Bifi^  Po/,  f^ 
yji.  Vit.  Petr.  Kmhh^.t.^i6i6^ 

(z)  Il  étoit  de  la  maison  de  CioleK.  Simi 
OkolskLorb.  Pol.  ttm*  l.p.  T14. 

(3)  De  la  maifon  de  Leliwa.  Id,  Tom^IJk. 

(4)  Vit.  Petr.  Kmitbif.  P-  ï^*7* 

is)id.iHi^ 
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^^'Jî^^'^^fbu^aîtoit  rïcn  tant  que  de  voir  d4- 
154^.  '  thrôner  Âiigiifte.  Il  n'affeâoit  de  le 
défendre,que  pour  mieux  faire  éclater 
la  honte  de  fon  mariage  y  &  fon  opi- 
niâtreté à  le  foutenir* 

Toute  la  !Diette  foulevée  prétea- 
doit  que  le  Prince  aidât  lui-même  à  le 
rompre ,  &  s'engageât  fur  ITieure  d'en 
contraôer  un  nouveau ,  qui  fut  plus 
digne  de  la  majefté  du  Thrône  ^  Se 
plus  honorable  à  fes  fujets. 

Le  (  i)  Roi  répondît ,  que  la  nation 
qui  fe  repofoit  fur  les  engagemens 
^'il  avoit  pris  avec  elle  ,  n'auroit 
plus  droit  dy  compter  ,  s'il  étoit  ca- 

f>able  de  violer  celui  qu'il  avoit  avec 
a  Reine.  Il  dit ,  qu'un  époux  traître 
&  fans  {(Â  ne  devoît  leur  annoncer 
qu'un  Roi  perfide.  »  Souffrez-donc  , 
»  ajouta-t-il ,  que  je  ner  démente  en 
»  rien  la  probité  que  vous  me  fouhai- 
»  tez  vous-mêmes.  Attaché  à  la  Ré- 
»  publique ,  je  ne  veux  point  bleifer 
H  Ion  autorite  ;  lié  à  mon  époufe ,  je 
»  mourrois  pluftôt  que  de  trahir  fa 
fit  confiance»  Si  j'ai  eimeint  vos  loix^ 
»  ù  j'ai  blefTé  vos  privilèges ,  je  remçts 

gl    I       ■'        "       '  I        ,         .  ,  ,  ,..  ■  I  ■  w 

(i)  Sam.  Oriçhovk  Amat.f.  i483«  i^S^% 
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t^-celles-lâ  dans  leur  force  par  fâveu  swtsMowi^ 

>»  que  je  firis  <i'y  avoir  manqué  ;  &  je  ^"^^** 

jf  vous  offre  un  moyen  de  rentrer 

H  dans  vos  droks  en  Vous  priant  de 

n  confentir  à  mon  mariage.  Ne  pou- 

n  vant  le  diflbudre^  il  ne  vous  refte 

n  qu'à  l'approuver.    Il   en  coûtera 

»  moins  à  mon  honneur  ;^  &  vous  ne 

H  percbrez  rien  de   fauftere   liberté 

n  dont  vous  vous  faites  gloire,  a 

Ce  difcours  modefte  &  plein  deraû* 
fon  aurokt  dû  calmer  les  efprits.  Il  ne 
£t  que  les  irriter  davantage.  Nicolas 
(i)  DzierzgO'wski  ^  Archevêque  de 
Gnefne,  pnt  la  parole ,  &  dit  ,  (i) 
que  rien  ne  convenoit  moins  à  une 
nation  libre ,  que  les  fentimens  que 
le  Roi  venoit  d'exprimer  ;  que  ce 
Prince  dès  le  commencement  de  fon 
règne  vouloit  établir  un  defpotifme 
d'autant  plus  d^gereux  ,  qu'il  pré* 
tendoit  le  juitifîer  par  la  foi  des  fer- 
mens ,  par  Kntérêt  même  de  (es  peu- 
ples ;  qu'après  s'être  mis  impunément 
au-deilus  des  loix  de  la  République  ^ 


{r^  Il  étolt  de  la  maifbn  de  Jaftrzembiec* 
ÛhLki.  crb.  Pùl,  Tom.  L  f.  313.  ' 
'    (j.)  Statu  Orichov.  AmM.  f.  1485* 
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vku'otîm'!"  ^  dwoit  du  mpiiAS  ne  pas  la  c<Mitraîft*^ 

.^f4?,     dre  d'approuver  }iifqu'â»i  népris  mè* 

*  \      me  qu'à  en  avoit  fait  ;  Scq^^û  h&oit 

ie  hâter  d'étouffer  de  pareUs  germer 

d'indépendance  ^  avant  qli'ils  eufient 

îetté  de  plu$  pr9ifofide$  facimes  dans^ 

.  Ce  4{u'il  ^outa  étoit  mdigtie  de  £on 
«^araâere  d'Êvâfiue.  ;)#  Ont  { i  >  ne  fça(iH 
>»  roit  Y  continua-t-il  ^  «econnoître  un 
>ir  mariage  ^  oh  il  n'y  en  a  point  ;  mais 
>»  à  toute  rigueur  ^  s'il  y  avôk  du  mal 
»à  renvoyer  uiKçépoiîife  l^irime, 
>»  ^  n'eu  suicua  de^  QOu» ,  qui  pour  le 
î^hien  dje  l'Etat  n'en  prit  vokintiers 
»  ànè  partijÇ^fur  iâ  confcience.  a 
j  L'Evêque  de  Przemyflie^  nonimé 
{i)  Dziâdudd  ,  fit  (3)  voir  que  fa 

(ly  Cçt  Evéguet  étoU  rde  k  maîfon  de 
*jèl|éai  bkolAù  orB.  Poî.  tank,  h  p*  3^5». 
'  -(l)  11  dit ,  que  queÙc  que  fût  là  bonne-foî 
^ni  a  voit  fiut  contraâer  ce  matis^e ,  rien  lie 
^voît  empedier  ie  l'annulen  douvenons* 
nous»  ajouta* t-.il». de  ce  fiimeux  paflage 
id*Euripîaei  S'il  faut  violer  la  juftice ,  c'eft 
particulièrement  <pmii  il  s*agit  de  régner. 
<2tt*0A  iûff  irréprochahle  4^u»  toMi  Ife  tAe^ 
en  cela  lèûl  il  eil  perini«4e  ne  l'être  ^oiiit^ 
Sur  cette  (g^vic  .autorité  1.  oe  Prélat  ppina 
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moralQ^n^étcit  pas  phis  épmée  que  ^^^ 
xeHç  4u  Ftimat  ^  Ôc.q«e  ron  tfavoit  j^ 
alors  en  Pdioçne  guères  phis  de  re£- 
peô  pour  tes  liens  du  narii^ ,  qu'on 
n'y  en  a  aujourd'hui^  où  la  facilité 
quf on  trouve  à  les  rompie  ne  les  faïC 
^efque  plus  dépendre  <{Qe  4e  la  con« 
^ance  des  époux  ,  des.iiNéirêts  4es  fà^ 
milles  9  ou  de  la  crainte  d'un  choix 
moins  heureux. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  après  bien  des 
liarangues  concertées  avec  foki  ^  & 
moins  capables  de  perfiiader  ^  que 
Maigrir  le  Prince  »  00  en  vint  au^  re- 
montrances, les  phiÂ  ifoôniifeis.  Tou^ 
les  Sénatemsfe  (i)  proâèmant  à  fes 
pieds  ,  le  conjiu'erent ,  les  larmes  aux 
yeux  y  de  confentir  à  la  dx^lution  de 
ion  manage  ^  &  de  prévenir  par  un 
noble  eâfotit  fui:  lui-meme^cexfonis^fe-^ 
tcôéut  conttakits  de  faire  pôUr  tes  iA^ 
téxèts  de  la^natiom  „  On  (1)  nous  4 
^  viïs ,  faiidit le  Gaftdlan  à^  fôCnài 


au  renToidela  femme  d'Augure  ^  oei!ou« 
tant  poflit  que  rengagement  de  ce  Prince 
ne  fflt  intompnûUk  ftvee  le  -ÉhMne  qû*ît  ocr' 
eupoit.  StM.  Orichov.  tÊMé.  iàifuprju  * 
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tem''^"?^^^  fuî  poitoit  kpaioleau  nom 
•  I  f 4^.  ,^  de  tout  le  rorpé  de  It  Ikette  »  oa 
^9  nous  a  vus  du  temps  d^lagellon  va- 
utre bif^ajreul  ,  déchirer  fous  fe^ 
^,  yeux  avet  nos  fabres  un  afte  éma* 
^  néde  fon  thrône  ^  &  c[ue  nous  efti«> 
,9  xniQçs  contraire  ii [  nos  droits.  '  Al 
'^ pieunç pkôle  ,  coiitiqua-*t-îl ,  me 
^  nous  ^n  venions  ii  ptéfent^à  te^ 
9^  extrëmitez  ;  nous  n^employons  ^(Ue 
„  nos  prières  ;  &  c'eft  d'elles  feules 
^  oue  nous  attendons  l'iieureux  fuccès 
^  de  nos  defirs.  ** 

..  ^  Rien  4e  tout  cela  ne  faifant,  împre(^ 
&on  fm:  refprit  d'Âugufté  y  le  Palatin 
^  Çracovie  ,  Pierre  (  i  )  Knûtha , 
homme  (i)  qui  avoit  un  crédit  infini 
dans  la  République ,  voulut  (3)  par- 
ler à  fon  tour  ;  mais  le  Roi  impatient 
&  outré  ^  çolere  ^  Interrompit  brus- 
quement &  lui  onionnà  de  fe  taire. 
<^lors  chacun  des  membres  de  la  Diet- 
te  fe  regardant  avec  étonnèment  ;  & 


(i)  Il  étoit  de  la  maiibn  de  Srz.etiiawa«' 
Okols/tLorb.  Pêlon.  Tom»UI^  fag.  13 j.  VU» 
tetr.  Kmithofyp,  f^egr* 

i%)  SiatuOricfnv.  4mâl.f%  1/^9^. 

plus 
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plus  par  Feffort  de  la  douleur ,  que  ^•^^ 
par  une  impr^onde  crainte  >  gar-    "i%^* 
dânt  un  morne  filence  >  le  (i)  plus 
jeune  des  Sénateuis  ,  Raphaël  Leiz-^ 
czynski ,  Palatin  de  Brzefcie^  fe  leva  ; 
&  avec  une  hardiefle  qui  pafleroit 
^eurs  pour  un  crime  y  &  que  la  Po- 
logne eftime  une  vertu ,  il  s'adreffa 
au  Roi  &  liii  demanda ,  s^il  avoit  donc 
oublié  i  quels  hommes  il  i»étendoit 
commander.  „  Nous  (1)  fommes'Po-' 
^  lonois  j  ajouta-t-il ,  &  les  Polonoîsy 
^  fi  vous  ne  les  connoiffez  y  fe  font 
5^  autant  de  gloire  d'honorer  les  Rois 
^^  qui  refpeôent  les  loix  ,  que  d'ab-^ 
^  baifler  la  hauteur  de  ceux  qui  les 
^^  méprifent.  Prenez  garde ,  continua- 
,,  t-il  y  qu'en  trahiflant  vos  fermens  ^ 
^  vous  ne  nous  rendiez  les  nôtres  ^ 
y^  le  Roi  votre  pare  éeoutoit  nos  avis  ;^ 
,,&  c'eil  à  nous   à  faire  enforte> 
^  que  déformais  yous  vous  prêtiez  à 
^  ceux  d'une  République ,  dont  vous. 
y^  parpifiez  ignorer  que  yous  n'êtes 
j^  que  le  prenaier  citoyen,.  " 
'  Les  Nonces  &  tout  le  Sénat  ap« 

(i)  Ibid.  '      '  '  } 
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aTcuSIT*  plaudîreiit  à  cette  noMe  audace  ;  ^ 
is47*  le  (i)  Roi  lui-même  n'dfant  la  COflK 
damner ,  fat  contraiôt  de  lliofiorer  de 
£>f  futfrage  ,  &  de  pendre  dès  cer 
moment  dans  l'â^mbUe  un  ton  plus^. 
,inodeAe&  plus  modéré. 

Le  vnn  motif  dé  c^  ^op^oâtkm^ 
étoit  d'obliger  Augufte/  à  renoncer  à* 
b  Couronne.  Soit  que  k  plufpart  des 
Grands  ne  le  cniiS^it'  pas  digne  de  la 
porter  ;  foit  qaTû  y  en  eût  parmi  eux  ,_ 
qui  femblables  à  Tarnowsld  fufrent- 
d£ez  vains  pour  y  prétende ,  on  par** 
toit  ouvertement  d'un  interr^ne ,  &^ 
Yion  étcttt  fujp  le  pointdeleprodatnen. 

Le  Roi*  connut  ce  <kReîn  ,  &  net 
parut  point  irrité  (^*dn  s'en  prît  pliif* 
totàluiqu'^fon^pouiè^  Il(i]aimoi^ 
mieuK:vivre  avec  eMe  horscki  Royau-i». 
me ,  que  de  la  perdre  8t:iïy  comman^ 
der.  On  (3>  aflitire même  ,,  que  fi  IIE-k 
liêque  de  Cracovie  ne^i'en  eût  empê^ 
che  ,  if 'auroit  ab^qué  dami^cCettemê*^^ 
me  -Diette  ,  8fc  qu -it  fe  ferdt  retiré: 
dSans  la  Èithuanie ,  en  Ut  féparant  de? 


(r)Ihid. 
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«wvcmi  des  autres  pîioriiiccs  éeTO-  ^^^'J*^^^ 
fat.  '-^  154^. 

La  R^ine  Bonne^  «»e  d^Àugufte  ,! 
agiffoit  de  meilleure  foi  que  le  Sénat" 
&  les  Nbnces.  Elle  (i)  rfôublioit  rie»' 
i  la  vérité  pour  les  portfer  à  cafïbr  le^ 
ttiariaee  de  fon^s  ;  mais  elle  ne  pré-^ 
tendait  pas  c^Vmle  fît  defcendrie  dnr 
thrône,  d*oîi  eBfe  attehdoît  déformais 
fout  fon- appui;  Peut-être  par  fes  ify^ 
trigues  fiit-ellè  caufe  qu'on  ne  fongeoî 
plus  à  le  dépofer  ^  &  que  le  voyant 
plus  réfolu  que  jamais  à  garder  foa 
époufe  y  on  ne  s'ôfccupa'  plus  tm% 
donner  dès  bdrnés  à  Ton  pouvoir,      '■'' 

On  chercha  en  dfet  (2)  à  le  mettrér 
dans  une  efpéce  de  fervitude ,  fous  1*. 
tutelle  des  Députez  qui  formOtenr 
faflemblée  générale  de  FEtat.  Om 
trouva  bientôft  on  prétexte  à  ce  «nou- 
veau projet.  €ki  ràppdla  les  condi* 
lions  au»^llés  le  Royautneavoit  été^ 
cédé  au  nouveau  Roi.  Ondïtq^efor^ 
père  lui-même  a  voit  défendu  de  lufc 
«ft  ahandonnet  le  gouvernemeot  ^ 
>^  ., ..  ■  .1  ■■    I.    — 

(x;  Stath  OrichaVsUbi  fufrà*  Nutgèhavet^- 
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iSHP*  tous  les  Etats  qui  en  avoient  été  alié^ 
nez.  On  Tiixhortoit  à  reiflpjk'  cet  en- 
gagement ;  &  ^n  attendant  qu'il  y  eût^ 
uitisfait,  on  fe  croyoit  en  droit  d\i- 
furper  l'autorité  œi'il  avpit  fui:  feç; 
peuples*  ,Mids  cétoit  lui  ôter  le% 
inoyens  de:  la  reprendre  ^  puifcpic'il  net 
pouvoit  ^ans  cette  autorité  même  re^v 
conquérir  les  biens  qui  pçiuy  oient  lai 
lui  mériter. 

Ce  (i)  fïit  ce  que  Tamovski  re- 

Sréfenta  vivement.  Le  grand  nombre^ 
e  ceux  qui  afpiroient  au  thrône  lut 
avoît  fait  abandonner  le  dj^flein  d'yrj 
monter.  Il  fît  voir  la  contradiâion 
qu'il  y  avoit  entre  reconnoître  un  Rot 
&  lui  rayir  fa  puiffance.  U  fit  fentir 
les  malheuirs  inévitables  à  la  Républi*; 
que  ,  oîi  il  fe  trouveroit  déformaî$i 
autant  de  neutres  que  d'adminiifafaT 
teiu^*.  Il  dit  que  ce  cp'on  exigeoit;  d|it 
Roi  demandoit  des  ckcpndtaoces  qu^ 
.  le  temps  feul  pouvoit  faire- naître,  &: 
qu'il  pouvoit  auifi  ne  point  amener;.' 
que  les  bonnes  intentions  de  cePrincç; 
aaurcHent  dionc  plus  de  mérite  ,  dè$. 

il)  J4.  iiid.  SimOikhfiv,  -iw^if  •  «^4>. 
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qu'elles  n*auroient  point  de  liiccès  ;  swm^i^ 
çc  qu'en  £ûfant  dépendre  d'un  événe-  ^^4^  * 
ment  ^  dont  il  n'étoit  pas  le  msutre  ^ 
Tobéiflance  qu'on  lui  devoit ,  c'étoit 
fétraâer  le  choix  ou'on  en  avoit  ùit  y, 
&  fe  joiier  de  la  délite  qu'on  lui  avoit 
furée^ 

Ce  {t)  difcours  se  fiit  go^  que 
du  Roi  y  qui  trouvant  fur. le.  champ 
dans  fon  defefpoir  une  force  nQMveUe^ 
revendiqua  tes  droits  jivec  encore 
plus  de  hauteur  l  que  n'en  affeâoient 
ceux  qui  ofoient  les  méconnoîtrer 
Une  noMe  fiente  pouvoit  feule  calmer 
*  la  fureur  de  {es  fujets.  La  craindre  ^ 
ou  la  flatter  ,  c'étoit  l'augmenter  :  la^ 
braver  ^  cf  étoit  le  {&H  moyen  de  l'é-^ 
teindre*. 

Auffi  maigre  tes  (i)effi>rts  dé  Pierre 
Kmitha  ^  qui  par  des  raifonnemens- 
affez  fpécieux  eflaya  dç  détruire  te& 
fages-r^exions  de  Tamo^sld ,  Au* 
miile  déclara  hautement ,  &  d'uatoa 
de  maître^  que  pour  prévenir  les  dé^ 
fordres.  iju'il  voyoit  prêts  à  éclore. 
dans  l'État  ^  il  prétendoit  y  exercer 


Ci)ld.p.  I4PJ. 
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^^^  fes  fondions  dans  toute  la  rigueur  Jq^ 
J54>.  *  lôix  qui  fes  croient  prefcrites  ;  que* 
c'étoit  en  vain  qu*on  efpéîxiit  qu'ilt 
s'endormît  fur  teÀrôhe ,  ouquIlnV 
fiït  que  fimptè  fpeâ^eur  de  la^  témé- 
rité de  la>  Répubfique,  en^  attendant 
qu'elle  en  eût  détruit  les  fondemehs  }, 
cm'îl  -mamtiendrtwt  ju{qu'i  la  îjibrt 
.rèmpîre' qu'il  avôit  fut  elle: ;^u11  le 
tenoit  ^  la  Providence ,  autant  <|ue 
des  fùfirages  de  la  nation  ;  que  Dieuv 
qui  l'àvoit  choifî  lui  impofoit  dès  de- 
voirs qifil  ne  pou  voit  remplir  qu'en, 
refufantdefe  prêter! aux.  préjugez  de  ^ 
fes  peuples  ;  qit'en  un  mot  il  vouloît: 
ligner,  &de  façon  à  leiu- apprendre: 
à  nii  obéir  comme  à  leur  chef,  s'ils- 
n'étoient  réfolus  ^  comme  membres^ 
Aibordonnez ,  àvConcouriravec  luiâi 
Ih  gloire  qu^  vt>ulott  acquérir  y  8c  zm 
Merr  qu^  avoit  deflein  de  leur  aire. 

Dans  (i)  Fînftknt  même  ih  fit  an^ 
noncerpar  un  héraut  Couverture  du< 
iTribunal ,  oiî  les  Rois  rendoient  alors^ 
«ux-mêmes  la  juftice.  Ëe  Sénat  (x)  8c 
fesJ>épMez^irémirentde  cokre.Quel^ 
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ipies-uas  ofereiît  éclater.  Le  Roi  par  ^^^5^*^' 
des  regards  pleins  d'indignation  ache-     15^ 
va  d'Souffer  ces  dentiers  eâRms  do 
ficence. 

Le  jomr  de  la  féanee  arrivé  ^  il  s^y 
rendit  accompagné  du  Sénat  &  dei 
Nonces.  Pierre  Knaitlia  portoit  le  bâ- 
ton de  Maréchal  devant  lui ,  felon  les. 
fenâîons  de  fa  charge^  Dès  qiie  tout 
te  monde  fot  afiis^jS^  qull  eut  ordonné 
félon  ITùfage  ,  qu'on  fît»  filence  ,  it 
s'adreffa  au  Roi ,  &  avec  une  forte 
de  refpeû  trop  afïeôé  pour  être  fm-^ 
cerei,  ildiemanda  qu'il  lui  f&t  permis, 
de  ne  point  aflîfler  à'  des  jugemens 
qu'il  ^royoit  fans  fbtce  &  fan»  vi-^ 
gueur ,  dès  qu'ils  n'étoient  point  au- 
torifez  par  la  République.  Il  (^i)remir 
auilitôt  Le  Bâton  9  Sl  avsmt  falné  1er 
Roi ,  il  fortit  de  FafTenîDléei 

Getrîflé  exempte  ranima  Pàudace? 
^une foule d'èfprits  médiocres,  que? 
là  crainte-  commençoit  à  retenir  dans, 
te  devoir,  ©evemis  en  apparence  plus .  , 
Bardis  que  Kmitha ,  le&fi;  Sénateur», 
tt  les  députez  TC  fcttiwrent  piécipi*^ 
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^^•^•^^^■■tamment ,  &  partirent  le  jour  mê^me 
ts4^.  de  Petrikov>lans  attendre  la  fin  de  fît 
Diette  ^  dont  le  temps  n'étoît  point 
expiré  ^  &  qu'aucun  d'entre  eux  ne 
s'étoit  encore  avifé  de  rompre.  Il  ne 
refta  auprès,  du  Roi  que  TEvêque  de 
Cracovie  &  le  Grand^Général^^Tar- 
novski  ^  avec  lefquels  ce  Prince  dif-^ 
cuta  les  caufes  des  particuliers  auâl 
tranquillement ,  que  fi  animé  par  la 
préfence  du  Sénat  &  de  Tordre  Emiet 
tre ,  il  n*eût  été  occupé  mi'àleur  faire 
approuver  la  juftice  de  fes.  arrêts. 

Ce  qui  importoi't  le  plus,  c'etoit 
d'empêcher  la  rébellion  de  s'étendre 
dans  le  Royaume ,  oii  fur  le  rapport 
des  Nonces  qfii  retournoient  dans 
leurs  Palàtinats,  elle  nepouvoit  man-^ 
quer  défaire  des  progrès  ,  qu'il  n'eût 
plus  été  poflîhle  d'arrêter  ni  par  la 
douceur  >  ni  par  la  force.  Ce^i  )  fut 
ce  qui' porta  Âuguile  à  publier  fur  le 
champ  des  Univerfaux^  où  décou- 
vrant les  motifs  de  la  plufpart  des^ 
Grands,  qui  ne  cherchoient  à  troubler 


fEtat; 
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l'Etat ,  que  pour  augmenter  leur  puii*  ^î°*^**^^ 
fance  ;  u  rappellait  tous  les  prétextes     m4^. 
dont  ils  s-étoient  fervis  piour  venir  à 
bout  de  leur  injufle  deiTein. 

„En  vain,  difoit-il,  ont-ils  pré- 
„  tendu  le  cacher  fous  les  dehors  d'un 
„  zélé  extrême  pour  mes  intérêts,pour 
.,,  l'honneur  de  ma  couronne  ,  pour  le 
„  bien  de  l'Etat  ;  ils  Vétoient  guères 
,,  plus  touchez  de  mon  mariage  qu'ils  * 
„  défàpprouvoient  ,  que  je  ne  Tétois 
,,  moi-même  des  reproches  qu'ils  o- 
.,,  ibient  m'en  faire.  Une  époufe  du 
y^  rang  de  la  Noblefle  eft-elle  donc 
j,  capable  de  deshonorer  un  thrônïe 
„  qui  dépend  de  cette  même  Noblefle 
„  qui  le  donne ,  &  que  rien  n'empê- 
„  che  d'y  afpirer  ?  Déconcertez  par 
„  ma  fermeté  ,  ils  fe  font  vus  forcez 
„  de  dévoiler  toute  l'horreur  de  leiu-s 
^,  intrigues.  Us  m'ont  difputé  moA 
,,  pouvoir  dans  le  temps  même  qu'ils 
„  me  recdnnoiflbient  pour  leur  mai- 
„  tre.  Ils  m'appelloient  leur  Roï,&  ils 
„  vouloient  régner  à  ma  place.  " 

Il  continuoit  à  s'adrefler  à  tous  les  ^ 
flien^M-es^  de  l'Etat^  &  les  prioit-de 
décider,  fi  c'étoit  à  lui ,  ou  à  une 
poignée  de  rebelles  qiv'ils  vouloierit 

Tom  r.  C  ^ 
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'it.'.*îî.«'"  obéir.  II  leur  remettoit  devant  les 

AUGUSTE.  1  r  «M  • 

ij4^.  yeux  tes  fermens  ou  us  avoient 
faits  9  &:*  leur  témoiguoit  autant 
de  confiance  en  leur  fagefle  ,  qu'il 
leur  promettoit  de  ménagemens  pour 
leur  liberté  ^  ■&  de  zélé  pour  la  pa-* 
trie. 

Ces  Univerfaux  firent  peu  d'im- 
prefilon  dans  lesProvinces  Jls  ne  fervi- 
'  rent  qu'à  aigrir  davantage  les  conjurez. 
Il  falloit  que  la  nation  ,  humiliée  par 
quelque  revers  ,  fentît  le  malheur  des 
troubles  qui  Tagitoient  ;  &  qu'éprou- 
vant la  difficulté  de  fe  gouverner  ella- 
fxiême ,  elle  ne  doutât  plus  du  befoia 
qu'elle  avoit  de  fe  réunir  à  fon  chef. 
Les  Tartares  lui  donnèrent  cette 
f       leçon  utile.  Informez  (i)  que  la  der- 
nière Diette  ,  occiupée  de  fes  diffen- 
fions ,  n'avoit  pourvu  ni  â  l'augmenr 
tfltion  9  ni  à  la  uibfiilance  de  l'armée  ^ 
ils  réfolurent  de  faire  une  incurfion 
dans  l'Etat.  Ils  parurent  bientôt  fur 
les  frontières  de  la  Rufiie  ^  où  ils  ne 
trouvèrent  d'autres  obftacles ,  ique  les 
vains  efforts  de  quelques   Seigneurs 

(i)  S^an.  Qrichov.  AhhûL  f.  1 500*  Ntugt^: 
.4«v«r.  fiî/fc  Po/.f .  574» 
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des  environ^  ,  qui  ea  retardant  J^ur  ^y^^^ 
marche ,  ne  firent  m^  les  rendre  plus     i  ^ 4^ 
féroces  &  plus  barois. 

Le  Prince  Conftantin  Wiefnioviec- 
ki ,  contraint  de  fuir  devant  eux ,  s'é« 
toit  retiré  avec  ion  époufe  &  quel* 

?aes  paylans  dans  fon  château  de  .,  ;  ^ 
etedmirki.  Les  Barbares  le  forceront 
de  fe  rendre ,  &  ne  tinrent  aucun  deS 
articles  de  fa  capitulation^  A  peine 
arrivé  dans  leur  camp ,  il  fut  chargé 
de  chaînes.  Le  fort  de  la  PrinceAe 
fut  encore  plus  cruel.  Voi^  qti'elle 
avoit  pris  fur  elle  pour  les  contenir 
par  fes  préfens,  irrita  leur  avance^ 
&  ne  la  iauva  point  de  loirs  brutali* 
tez. 

Tamovski  (i)  étoit  alors  à  Sendo- 
mir.  Il  ramaua  touf  ce  Wil  put  dç  . 
Nobles  9  de  foldats  ,  de  iiijcp^^  de  f0$ 
terres  &  àç  celles  de  feç  anûs,.&  tout 
vieux  qu'il  étoit ,  toi?te  foible  qu*ép 
toit  fa  troupe ,  il  la  mena  aux  enne- 
mis. Il  les  rencontra  près  de  Tarno- 
50I ,  dans  le  Palatinat  de  Podolie ,  & 
ne  bàlaiiça  pas  d'en  venir  aux  mains 
avec  eux.  Ses   fuccè$  ftxteîjtt  plus 

(ii)S$an.Orichav.p*ifOi. 
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^v'i'Sbttt  t^^  cju^f  ne  refpéroit.  S^I  ne  le^ 
«f4^     défit  entiereÊrient'i  il  les  empêcha*  dxi 
moins  de  pénétrer  plus  avant  dans  le 
Royaume ,  &  leur  fît  craindre  de  fé^. 
journer  plus  long-temps  dans  les  tenres 
qii'ils  comptoient  de  dévafler  ^  loifir. 
ijt«.     '  ^Quels  que  foflent  4es-maux,  dont 
tet  habile  Général  venoit  de  garantit  • 
la  Patrie  î  on  ne  fut  long-tdïipç  oc- 
cupé que  de  ceux  que  Fon  venoit 
d'effuyer  ;  &  on  les  imputa  au  Roi  ^ 
comme  s'il  eût  été  le  feu!  auteur  des 
«iivifions   qui  •  àvoiefit  :;en^éclîé  de 
pourvoir  à  la  ffireté  dé  la  Répiib  jqulé: 
Des  (  I  )  crîs  confus  s^élerererittoiît* 
à-côuî^  du  fond  de  toùtcis  les  ProVin^ 
ces.  Elles  demandèrent  une  nouvelle 
Diette  ,  fans  fonger  qu'elle  étoit  plus 
capable  d'augmenter  les  troubles,  (ijuç 
de  les  affdûpir;  lAugiiftg  (  lO  en  conhut 
lé^  dahgers,  &  ne  cpnfentit  à  f  intî& 
Àiér  ,  que  (})  lorfqu^  vit  le  'Primaf 
nii- le  point  de  la  convoquer  lui-mê- 
me. :',',' 

'^,      .     ■■■'-,.    •/'.  ?    \    ."'::!  on  u 

(i)  Id.  ibtL  &j.  If  01. 

(3)  Id,  fag.  ijoi.  Neugebaver.Hf^,  PJ, 
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Tout  y  anrionçdit  hiï/ fdiifeve*  ^j^^^^^^'^ 
ment  génétzl.  Onj&'fouvîenoit  dei  •j'5$#. 
Uflivcrfaux ,  dahs  lâEÊ^nelsrteRofs^iii 
toit  plaint  des  dàSénùom'^  hS&^ 
niefe  âffemblée  ;  &  il  n'y  avbit  pal 
iieii  de  douter ,  que  ^bes  lettiies  circu- 
laires ,  où  la  paflion  avdit  éclaté  malr 
^ré  la  politique,  né  fuffent  ençloyées 
-à  donner  phis  dp.pakb'aux  a.ccufà^ 
^ûpi^tfufofiavoit  déjà  inteftées  corn 
4re  Auguile ,  &  ^'omavoîttlc&i»  dé 
fcnouvellen^  '  .  i\  ^*  i^  -^  -  v 
•  Ce  (i)  fut  auffi  par  une  ivru>ieiitt 
déclamation  conti^  ces  mêmeS'  lettre^ 

3ue  le  Primat 'Commença  à  opintr 
ans  le  Sénat:  Il^rXcfit-aji  Rml 
tqu'après  aVoirrlé^gé  idc  pi^ëhir  les 
tmaux^de  ja  natioh ,  on' ne  f(^  ieroit 
point  attendu:  (^'û  eût  ofé  la  diSà> 
iner  par  deti  écrits^.déjarépandus  dans 
ioutes  les  Cours  vcdfines  ;  que  la  pru^ 
^pce  &  la  douceur  étoient  les  feîiles 
^a^pies.  qu'il  aitrpit  d)u  employeiriconv 
^plsi'fyge  (;ij>ftinàtion  dèslS^^teûrk 
«8^  deer  N<3^<jese;}i  &  qu'il  d^vùit-  au 
:V   "  ,  '  I   •    j-rf  Hi  'i.ii  i^i   l'i    ■'   '"  I    'i, 

(i)  Id.  ibid.  Si  an.  Orkhov,  Annal,  p.  1503. 
Tafior,  ab  Hirtenberg.  Flor,  Pçf.f.  m, 
'*' (1)  Stan.Ot^chov^ubifHprà.  ' ,  ^^  .:  .  ^i 
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*^^^®^pluflôt  réparer  leur  honneur,  enté- 

1550.     moienant  pour  eux  autant  d'eftime  8c 

d'aneâion  qvTûs  méritoient  de  polx« 

tefle  &  d'égards  dans  tout  ce  qui  coo* 

cernoit  la  police  du  Royaume.     * 

Quelque  intérêt  qu^ût  le  Roi  de 
îuftifîcr  fes  Univerfaux ,  il  crutfe  dé- 
grader ,  s^û  effayoit  de  les  défendre.t 
Il  craignit  même  xle  plus  grandes  clà-» 
meurs  y  qvTils  a'en  ftvoient  excitées» 
Mais  heureux  en  reâ^urces ,  il  entri^ 
vit  un  moyen  d'étouffer  tout  d'Uft 
coup  jufqu'aux  reproches  les  plus  ou« 
trageans  qu'on  lui  préparoit. 
*  '  Il  ïeignit  d'approuver  le  zélé  du 
-  Primat,  qui  venoif i d!entraîner  tous 
les  fufirages  de  la  multitude.  Il  dit  que 
iïltat  5  qu^il  vouloit  bien  fecvir  att 
gré  de  fes  peuples,  ne  reprendroit 
jamais  fa  fplendeur  ,  fi  tui*mênie  & 
tous  fes  fujets  ne  travailloîent  de  con- 
cert au  rétabliflement  des  loix  an- 
ciennes,  P^rmi  (i)  plufieurs  de  ces 
loix ,  qu'il  lui  importoit  de  faire  revi- 
vre ,&  quelques-unes  <ju'il  eût  trop 
nfqué  de  remeftre.en  vigueur  ,  il  »: 

(i)  Kojalowicz.  Hift.Lituan.  f.  41^.  Sian. 
Orichatt.  AnHMLf,  1507.  Netsgttavtn  Hifi» 
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tnenrion  de  celle  qui  défeïidoit   de  ^'^^^^< 
)ouir  à  lafois  de  plufieurs  dignitez,&  de    ^^^c 
pofleder  en  mêAie-temps  plufieurs  (i) 

(i)  Les  Starofties  ne  différent  point  de  ce 
qu'on  appelle  ailleurs  des  Gouverneniens. 
Mém.  pour  fervh  âu  Dn  PubL  de  Pologne  , 
traduit  de  Lengnifch  far  Formty»  $.  XII. 
fag,  7X.  Cromer.  de  fitu  Fol,  &  gtnte  Toh 
fag,  %09.edit.  CoU  A^riff,  ann.  ïjg^.  EUel 
fontpartie des  Domaines, qui  appartenoienc 
autrefois  aux  Rois  de  Pologne  ,  &  qu'ils  cé- 
dèrent volontairement  aux  Gentilsnomme^> 
pour  les  aider  à  (butenir  les  frais  des  e5cpé<^ 
dittons  militaires*  Chrifl.  HartknocK  de  Rtf^ 
Po/r  lAh.  IL  Caf.  IX,  fag.  875^  Les  Rois  (% 
ré/erverent  fêulemem  le  droit  d'y  nonuner, 
Se  les  chargèrent  chacune  d'un  împât ,  qui 
fait  la  quatrième  partie  du  revaiu  4e  ces  ter« 
tes  9  &  qui  pour  cela  même  eft  appelle 
Quarta,  Cet  impôt  fèrt  à  l'entretien  d'un  cer- 
tain nombre  de  cavaliers^  appeliez  Quartuap* 
tes ,  Se  qui  font  établis  pour  veiller  à  la  ($'« 
reté  des  firontieres  de  la  Pôdolie  contre  les 
Tartares.  Leur  camp  a  toujours  été  la  meil«' 
leure  école  pour  la  jeunefle  Polonoi(è ,  qui 
veut  s'inftruire  à  la  guerre.  Pmil.  Piafee.. 
Chrome,  f.  $%*  Mém.  de  Let^tufch.  §.  LIIL 
fag.  lié.  %%7.  Alb,  Kofalowicz,  Hift.LituOHk 
fag.  45  8.  Chrijl.  Hmknoch.  Lib.  IL  Cap.  Vllt. 
ff^«  S  3  7*  à'feqq.  Les  revenus  ies  Starofiieif 
différent  du  plus  au  moins ,  &  il  y  en  a  airec 
îurifiiiâion  ,  &  d'autres  fiins  jurifdiâiort. 
bans  les  premicrei  >  appellées  en  Latin  Ckf:^ 

C  iv 
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au'cusTe*^  ^^^^^^^^^*  '^  (')  repréfenta  qu'une 

jj^s^^   infinité  de  Nobles  ,  gens  de  mérite  & 

pleins  d'honneur  y  traînoient  de  triiles 


trenfes ,  les  Staroftes  exercent  la  juftîce  fur 
certains  diftrids.  I(L  Lib.IL  Cap,  IV.  f.  540. 
<42.  Mpm.  de  Lengnifck.  §»[XIL  pag.  7^. 
Mats  ils  ne  peuvent  pas  connoitre  indiSe- 
remment  de  toutes  les  caufês.  Chrtft.  Hart' 
knock  Lib.JI.  Cap.  VIL  pag.  Jli*  &  fiqq* 
Cromer.  défit.  &  Gent.  Pot.  pag,  517.  Outre 
les  Starofties  on  compte  aum  parmi  les  biens 
Royaux  les  Tenutes»  qui  font  moindres  que 
les  Starofties ,  &  qui  ne  comprennent  ni  vil- 
les ,  ni  châteaux  ,  &  coniîûent  feulement  en 
un,  ou^eux  villages.  Lengn,  ubifuprà.  Ceux 
qui  en  jouirent  Ibnt  appeliez  Tentuaires  , 
mais  la  plufpart  regardent  comme  un  de(^ 
honneur  de  les  pofTéder  ibus  ce  titre  ;.&  pour 
contenter  leur  orgueil ,  on  donne  commu- 
nément à  ces  biens  le  nom  de  Starofties.  Id, 
J?.  71.  Crifmer.  dejitu  Pol.  &  Gent.  Pot, p.  %  lo. 
On  comprend  encore  fous  le  titre  àts  biens 
Royaux,  ceux  que  les  Polonois  appellent 
Advocaties.  Ils  font  moindres  pour  Tordi- 
naire  que  les  deux  autres ,  quoiqu'il  y  en  ait 
qui  rapportent  plus  que  les  Tenutes.  Lengn» 
$.  XIIL  pag.  78.  Chrijl.  Hartknoch.  Lib.  IL 
Cap.  IL  pag.  40p.  Tous  ces  biens,  que  le  Roi 
ne  peut  garder  pour  lui-même ,  font  appeliez 
par  les  Polonois  ,  Panis  béni  meritorum ,  & 
ne  4oivent  fe  donner  qu'à  ceux  qui  ont  bien 
fervi  l'Etat.  Lengn.  pag..  7%. 
<i)  M^alowkz.  Hifi.  Utuan.p^  4i4« 
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îours  dans  une  indigente  oifiveté ,  sictsùoi^i 
tandis  que  les  Gramb  de  la  nation  ,  V^^' 
efprits  vains  &  phis  dangereux  qu'u- 
tiles ,  envahiffoient  tous  les  biens  & 
tous  les  emplois ,  &  ne  s'en  fervoient 
que  pour  ecrafer  le  refte  des  fujets 
par  une  faftueufe  audace  ,  &  s'arro* 
ger  tous  les  privilèges  de  la  liberté. 

Ce  difcours  qu'une  adroite  politî- 

2ue  avoit  amené  comme  fans  deffein , 
t  fur  le  champ  toute  Timpreflion  que 
le  Roi  s'en  étoit  promife.  La  plufpart 
des  membres  de  la  Diette ,  en  reflë- 
chiffant  fur  leur  mifere ,  fentirent  ré- 
veiller leur  ambition.  Ceux  qui  méri- 
toient  le  moins  des  diftinâions  dan» 
la  République ,  s'imaginèrent  pouvoir 
prétendre  à  tous  les  pc^es  où  ils  n'a- 
voient  ofé  afpirer  ;  ils  demandèrent 
hautement  qu'on  rétablît  la  loi  qu'An- 
gufte  avoit  rappellée. 

Sans  doute  la  Pologne  eût  été  plus 
heureufe ,  û  les  biens  &  les  emplois 
également  partagez  ,  n'euffent  plus 
été  ufurpez  par  le  crédit ,  ou  par  l'in- 
trigue. Les  fervices  n'auroient  plus  eu 
betoin  que  d'eux-mêmes  pour  être  ré- 
compemez  ;  &  la  vertu  (eroit  rentrée 
dans  {^s  droits ,  en  joiiiiTant  des  grâces 
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$i«isMoii]>-  gj.  jç5  honneurs ,  qui  ne  font  faks  ouô 
in«*  pour  elle.  Mais  ce  pro|et  qui  neut 
jamais  lieu  dans  le  monde  ,  n'avoit 
été  formé  par  Auguile  ^  que  pour  di- 
vifer  les  membres  de  la  Diette ,  &  les 
détourner  du  deflein  qu'ils  avoieiit  de 
reilreifîdre  (on  pouvoir ,  ou  de  l'obli- 
ger à  defcendre  du  thrône. 

l  II  vit  bientôt  une  faâion  dévoilée 

à  fes  intérêts ,  prête  à  s'éleva  contre 
ceux  qui  les  croyoient  oppofez  au 
bien  dti  ïloyaume.  Animée  tôut-à* 
coup  par  les  murmures  des  Grands  ^ 
elle  leur  fk  appercevoir  toutes  les 
refiburces   d'une  multitude  irritée , 

S  and  fes  menaces  n'ont  pu  fervir  à  la 
re  refpeûer.  Aux  éloees  du  Prince 
fc  mêloient  à  chaque  inftant  des  itii^ 

E  récations  afïreufes  contre  la  plura- 
té  des  dignitez.  C'en  étott  plus  qu'il 
n'en  falloit  pour  faire  plier  û:  hauteur 
des  chefs  de  la  nation.  Hs  (  i)  fe  hâte* 
rent  de  regagner  les  bonnes  grâces 
d'Augufte  ^  lui  déférèrent  tout  le  pou- 
voir qu^k  lui  refiifc^ent ,  offrirent  de 
rendre  leurs  hommages  â  la  Reine ,  8c 
demandèrent  eux-mêmes  ,  que  l'onr 
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ne  différât  point  la  cérémonie  de  fon  5i«»»«oiib. 
couronnement.  ii5#. 

Un  eflai  de  pc^tique  fi  heareiuc 
fervit  à  dévoiler  le  caradere  du  jeune 
Prince.  On  put  vcMr  dès-lors  ,  qulia- 
bile  à  démêler  tes  inclinations ,  à  fiât-  ' 
ter  les  goûts ,  à  manier  les  paffions 
^e  fes  peuples  ,  il  pourroit  les  con- 
duire à  fon  gré  ,  pourvu  qu'avec  la 
fermeté  néceflaîre  dans  fes  defieins  ^ 
il  évitât  la  précipitation  ,  le  feul  dé» 
ficiut  qu'il  eût  à  craindre  de  Fardeur  de 
fon  namrel ,  Se.  de  la  c(Hifiance  que 
dévoient  lui  donner  les  reflburces  de 
fon  génie.  Celles-ci  parurent  fur-tout, 
lorfqu'apr^s  s'être  fervi  des  Députez 
pour  réduire  les  Grands  &  les  fou* 
mettre,  il  les  fit  réfoudre  à  ne  plus 
pourfuivre  le  partage  des  dignitez  ; 
&lorfqu'après  qu'ils  eurent  ceffé  de  le 
prétendre ,  il  tint  toujours  les  Grands 
dans  la  crainte  que  ces  Députez 
n'eufiettt  encore  defiein  de  le  demait^ 
.4er,. 

LaDiettene  fut  pas  pluftôt  finie  ^* 
que  (  i)  le  Roi  indiqua  le  jour  du  coui» 


(i)ia./>.4ij. 
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^^Jl^^^romement  de  la  Reine.  Pierre  (i) 
I  y  j«.     Kmitha  fut  un  des  premiers  à  s'y  reiv 
dre.  Le  Primat  lui-même  (a)-  en  fit 
la  cérémonie ,  &  :tcms  Jies  Grands  5^' 
.affifterent,  àlaiféferve  de  Jean  (3-) 
•  Tenczyn ,  Palatin  dtô  Sendomit* ,  & 
André  (4)  Gorka  ,  Caftellan  de  Pot 
nanie.  Ces  deux  Sénateurs  plus  opi- 
niâtres peut-être  que  décidez  dans 
leurs  fentimens  ,  déploroient  la  là"* 
cheté  de  leurs  frères ,  les-  traitdiént 
de  prévaricateurs  ;  &    comme  ils 
içavcMent  qu'approiiver  ou  ménager 
des  traîtres ,  c'eft  l'être  en  effet ,  ils 
ne  ceffoient  d'accabler  de  réproches 
tous  ceux  qui  n'ayoient  pas  le  coup 
rage  de  les  imiter.       •  "** 

Un  éclat  fi  vif  ne  pouToit  fervir 
qu'à  mieux  faire  fentir  à  Augùfte.  le 
prix  de  la  complaifance  que  lui  mair^-. 
quoient  tous-  les  autres  membres  de 
lEtat.  Âufit  (  ^  )  jamais  joie  ne  fut 
égale  à  celle  q^  il  fit  paroître^ldHqu'H 


midémÊk 


(  I  )  Sfan^  Orichov.  Annal:  /?.  1 5 1 3 . 

(2)  îd.f.  1514.  Neugebav.  BifiiTol,  f,  571^» 

{^y  Stan.Orichov.f.  1^1$, 
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les  vit  rendre  hommage  à  la  Reine  ;  ,^»«*«<^** 
&  fur-tout,  lorfque  ia  (i)  mère  en-  Vu^ à 
traînée  par  leur  exemple  vint  fe  pré- 
femer  à  elle ,  &  lui  ckmander  Ton  a- 
mitié,  avec  moins  de  contrainte  qu'oa 
ne  Tattendoit  de  la  fierté  de  fon  ca- 
raâere.  Bonne  n'eut  beibin  pour  (a 
fufUfication ,  queduTegret  qu'elle  té^ 
moignoit  de  lui  avoir  fi  opiniâtrement 
refulé  fôn  eftime.  Elle  reconnut  avec 
joie ,  que  fi  cette  Princefle  avoit  fa- 
crifié  quelques  vertus  à  fon  ambition, 
elle  avoit  toutes  celles  qui  honorent 
le  thrône.  C'étoit  l'idée  qu'en  avoit 
dé)a  la  nation.  On  lui  reconnoifibit 
un  mérite  d'autant  moins  incertain  9 
qu'il  n'étoit  point  acquis.  Naturelle- 
ment bienfailante  &  modefte ,  elle  ne 
fe  fouvenoif  de  l'élévation  de  (on 
rang  ^  que  lorfqu'il  s'agifibit  de  faire  ^ 

de  largeffes  ;  &  la  récompenfe  qu'elle 
çn  attendoit  étoit  le  feul  plaifir  qu'elle 
avoit  à  les  faire. 

Des  fentimens  fi  nobles  devenoient     tssu 
de  jour  en  jour  plus  utiles  au  Roi.  Ils 
Ixd  apprenoient  que  plus  la  libéralité 
fe  répaqd ,  plus  elle  attire  dliomma- 
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^^«^w>-  ges,  &  qu'elle  eft  d'ailleurs  un  des  prc-^ 
lyji,  '  miers  devoirs  de  la  royauté.  Augufte 
profitoit  de  ces^  leçons  ;  mais  elles 
durèrent  trop'peu  pour  achever  de  lé 
convaincre  de  l'obligation  où  il  étoit 
de  faire  des  heureux.  La  (i)  Reino 
mourut  fix  mois  après  fon  couronne* 
ment  ;  &  laiffa  les  Polonois  d'autant 
plus  affligez  de  fa  perte ,  qu'ils  ne  pou«» 
voient  oublier  fes  bontez  ,  ni  le  tort 
qu'ils  s'étoient  fait  à  eux-mêmes  en 
la  privant  fi  long-temps  ,  par  leur  op* 
pofîtion  à  fon  mariage ,  du  pouvoir 
qu'elle  n'avoit  employé  que  pour  fc 
tore  aimer. 


(i)  ld.p.  M 14.  Kojalowicz.  Hift,  Lituan. 

Îag.  415,  Neugebaver.  Hift.  Fol.  fag.  578^ 
.e  bruit  courut  que  des  ennemis  fëcrets  de  la 
tnaifbn  des  Radziwil  avoient  fait  empoilbn- 
ner  cette  Princeflè  par  le  miniftere  d'un  Mér 
décin  ItalieH.  On  ne  pou  voit  pas  raîfonna- 
blement  ajouter  foi  a  cette  calomnie.  La 
Reine  étoit  morte  d'un  cancer  rebelle  à 
tous  les  remèdes.  Stan,  Orichov.  loc.  cit.  it 

tmg.  .isi%»  Mais  il  eft  peu  de  Princes  >  dont 
a  mort  imprévue  ne  donne  lieu  à  de  pareilf 
fbupçons:  &tel  eft  le  génie  de  la  pluïpart 
des  hommes  ;  cq  qui  comporte  le  plus  dé 
aoirceur  &  de  malice ,  c'eft  toujours  ce  qu'ils 
ont  le  plus  de  penchant  à  iè  pemadef . 
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Quelque  (i)  grande  que  fût  la  dou-  5ïc»«*<>m»* 
leur  d  Âu£ufte ,  elle  éclata  mouis  que      1551. 
celle  de  tes  fujets.  L'Etat  exigeoit  a-  * 
lors  de  nouveaux  foins.  Le  Roi  fut 
contraint  de  s'y  livrer ,  &  de  ne  cher- 
cher fa  confolation ,  que  dans  les  pé* 
nîbles  fondions  du  thrône.  Remède 
infaillible  ;  mais  propre  uniquement 
aux  grands  Princes  ,  les  feuls  d'or- 
dinaire qui  ayent  le  courage  d'en 
«fer. 

Les  opinions  de  Luther,  déjà  (i) 
répandues  dans  le  Royaume ,  y  a- 
voient  fait  naître  une  foule  d'autres 
erreurs.  Ainfi  qu'une  eau  débordée 
oui  s'ouvre  autant  de  chemins  ,  que 
w  rapidité  lui  fait  trouver  de  nouvel- 
les pentes  :  ITiéréfie  ne  connoiffant 
plus  les  bornes  que  lui  préfcrivoit  une 
fage  autorité  ,  s'étoit  partagée  en  di- 
verfes  feâes ,  fuivant  les  paffions  ou 
les  intérêts  de  ceux  qu'elle  avoit  fé- 
duits. 

On  (  3  )  comptoit  déjà  dans  la  na« 


^t)  Kojalmvtcz.Ibid. 

(1)  Andr^tngerfc.  Hift.  EccUf  Shvmé 
Ub.  L  Caf!milU  fag,  74, 
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^Muov  tion ,  &  en  nombre  prefque  égal ,  des 
"^M^u^  Zuinglîens  , des  Calviniites , des  Mé- 
lanchthoniens  ,  &  un  refte  de  ces 
Huffites  ,  qui  fe  difant  les  pères  de 
ces  derniers  ennemis  de  la  foi ,  s*eftî- 
moient  trop  heureux ,  que  quelqu'un 
d'entre  eux  voulût  (  i  )  bien  adopte!? 
leur  doftrine.    •  , 

.  La  (i)  plulpart  des  Sénateurs  , 
etoyant  les  fondemens  de  TEglife 
ébranlés  ,  avoient  abjuré  fçs  anciens 


(i)  Cette  adoption  fut  faite  dans  un  Sy-. 
node  général,  le  premier  de  cette  efpcce 
qm  eût  été  convoqué  en  Pologne  par  les 
Novateurs.  Il  fe  tint  à  Kofchmin  ,  près  de 
Kalirch,ran  1555.  &  dur^  depuis  le  14-  Août 
jufqu'au  2.  Septembre.  La  confeffion  de  foi 
des  Huffites  ,  alors  appeliez  frères  Bohèmes^ 
îd.  Cap.  Vin.  fûg.  19*  30.  leurs  rits  ,  leur 
difciplirtQ,  leurs  cantiques,  tous  leurs  écrits  y 
furent  approuvez  ;  &  dès;  ce  moment  les  jPo- 
lonois  réformez  ne  regardèrent  ces  anciens 
Sedaires  ,  que  comme  faifant  un  même 
corps  &  une  même  Eglifè  avec  eux.  Id,  Cap. 
-XIIL  fag.76.  77.  Calvin  ayant  appris  cette 
union,  en  félicita  les  Polonois,  dans  une  let- 
tre qu*il  écrivit  à  ce  deffein  à  Staniflas  Cra- 
ninski.  Ihid»  Joan.  Calvin,  Epifi.  pag*  106. 
idit»  Amfielod,  1667*  ^^ 

(i)  PauLPiafic.Ckron.p.  4^midr,  Wen-^ 
gerfc.  Hift.  Eccl.  Slav.  f .  80.  8i, 

dogmes  ^ 
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•  .    (i)  De  ce  nombre  étoiem  Jetn  Cofinm 

^  Laurens  Prafhicki ,  Prédicateurs  du  Roi. 

,ld.  Lib.  I.  Caf.  JTF.  fag.  114.  &  Ub,  Ih 

Cap.  XIIL  pag.%iz.  &  Lib.  Ul.  Qap..2CUL 

t^*  381,  }8ï,  yià.  Sêam,  Samk*  Ptfçrip$, 

JPolon.  ad  verb.  Gfirka»  pag,  1900^  HtJf.R^ 

]formau  FoL  Sr^n.  Lubienea.  Ub,  U  Qnp*  K- 

faff.  16.  %i.  François  Linnanini ,  né  dans 

^riHe  de  Corfov  9  Coni^pva  de  la  Reine 

£onne»  Id.pag.  i8.  3^.  37.  AuguAe  qui  lui 

inarquoit  beaucoup  de  confiance,  (èplai (bit 

à  Tencendre  difcourir  fur  1^  croyance  di?s 

Novateurs.  Defirant  la  mieux  connoitre  ^ 

il  envoya  Li(aianini.  en  $uiâer,aj^ec  ordre 

d'en  rapporter  un  dé^l  exaô. .  V  atiendât 

Joflg-temps  e^  îVw  ce  Député.,. qMÎ.ayant 

achevé  ^e  renoncei^Ta  la  foi  4e  fès  pefes  y 

s'arrêta  à  Genève  y  s'y  ^établit  Sf.  $'y  maria» 

fVengerfc,  Ub.  I^  Cap^  2(V.fag.  1 44^  ^zé^i^^ 

Vid.  pracip.  Relig*  Mvang.  h  foL  fata,  M- 

ier.  Kaut^pag.  io.,i\^  fiijt^  Refif^m*  folpn. 

.^^ifr,LHii$nec,  Ub.Ji.Ç4^ynip.fAÇ^  ^fim* 

Qn  ççmptoit  ^ftcore  parmvfCfls  ^Prêtrc^  .apcrf^ 

ta^.Àd^m Dirjs^içjii ,  ÇfenÇîine  de  CJr»dCo- 

,  W.  IVmgaff,  pag.  x  24.  .Siarfilasi  i,ti^fniç^ 

.  .4çi4^  maifon  de  l^ftrze^D^ç,^  Okdrki^  ^^ 

JPoI.Tam.  i,pag.  ^4.  qyi  fut, l'ail  Surinf^en- 

dant  de  toutes  les  Eglifes  réformé^  de  la  pe- 

.  tkefc  Polpgnç.   IVengfrf.  Libi  IIL  Cap^  X^.. 

1»^.  412.  &plu%nrsajutrc$  qu'il  jfiîroit  tu^^ 
ong  ^.inutile  de  nonjffiçrî'Ji.  Ubiid^i  Ç^^ 
^^I.p.  M^.  &  Uk.  Uh  ^^àpJ'Wspag.  415^ 
■:Sifyv^>:Starp%»ff£.P0f.j€ript.  p^fg^i^li.  Hè- 
TamcVm 
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^V^^^^*^  Çvèques  inêmei  ,  qui.aii^ 

.s^5«.        m iwiii    ■!■■■■■  ■  wmiii.iriimrti»!  rrT^riwi 

'  Stan,  Orichov.  Atmahfàg,  f  5 1 8«  Tatd.  Piafec:  * 
ChroHn  fag,  4p.  Le  plus  dîAkigiié  étoit  Jean 
Laski ,  de  la  maifon  de  Korab.  Oàoliki,  orbm 
:Bol.Tom.hpagid^l9'  Il -lut -d'abord  Préyât 
•du  Cbapitre  dd  Giiefke  fit  de  celui  <fe  Len- 
-cici  ,  fie  Aoiiuhé  peade  temps  aprèe^à  VEy^ 
ché  de  Ve/pinn  dans  la  &alfe  Holigrie  ^  qult 
n'accepta  point ,  non  plus  que  celui  tteCtl- 
javie  qui  luî  fbt  oiSèrt  par  Sigidnond'I.  Etant 
pa£ë  dans  les  pays  étrtogers  >  il  fUt  fait  Mi^ 
niftre  d'Embden  d^s  rOofl-Frife  ,  d'où 
après  un  fè)our  de  dix  ans ,  il  paflk  en  An- 
glet»re,où  il  fut  appelle  parle  Roi  £dottar49 
'  a  qui  Crammer,  AÀ:heveque  de  Cantorberi» 
Tavoit  fait  oonnoitre.  Ce  Prince  le  it  Sitt- 
intendant  de  rÉffïifè  fondée  à  Londres  ^ùr 
)es  Réformez  étrangers.  Edouard  étaàt 
mort ,  Jean  Laski  erra  quelque  temps  atec  . 
&  femme  ^  Ces  ^fans,  fut  mal  reçu  en  Dan* 
nemarck  fie  en  Saxe^  s^arréta  dans  la  Frife 
Oriehiale,  paâa  en^te  à  Francfort  fur  le 
Meini  fi^!a^èV  T^?tkns  d'abfeiÀse,  prît  en- 
fin la  réTolution  d^Uer  &>ir  fès  jours  daAs 
fen  pays.  rifd.  £]ki^«  Ctdvhh  ^/  iio>  IH^ 
h>v*  Odvinûl  lly  préfida  à  plimeurs  Syii|5« 
•  des,  èL  mourût  trois  ans  a|j)-ès.  Wéngti^m 
lM>.  IIU  Cap.  XV.  fag.  40^.  fractf,  Rettg. 
Evang.  fâ$a.  fag:  ffi.  &feqq.  Hifi.  Refirm. 
Tel.  Stan.  iMitnec.  Lib,  L  Cap.  V.  pag^  i6m 
&lJh.  n.  Cap.  ly.  pag.  ^4.  Voyez  fa  lettte 
au  Roi  Àugufte,  du  i8.  Décembre  i^^6* 
Ibid.  pagi  79*  Il  avoit  vécu  dans  une  étroite 
iiaifohàyec  £raûiie\»O0miDe  il  paroit  p«r 
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tut  PotOGNË,  tiV.XlX.      4^ 
toient  du  les  foUtenir ,  du  moins  paf  ^««"woïw 

^  ■  ■  ' '  '^      ISSU 

les  lettres  que  ce  Tçavant  homme  lui  écri* 
voit.  JSr^.  Roterod.  E0.  Ub.Xf^îILEf.  x6. 
fag.  79n'jjnid$m  i6^i.& Uè. XIX.  Ep.  ij. 
fâg^Si9'  &  Ep.  1^.  Pag.%9^'  Voyez  auâ| 
«ne  lettre  à  la  Reine  de  Navarre.  Uh.  XX. 
Bp.  I  î.pag.  970.  Une  autre  i  Jean-fiaptîfte 
Eenace.  li^.  XFIIL  Ep.  10.  pag.  779.  &  1« 
cenament  d'Eraiine ,  qui  Ce  trouve  au  com- 
mencement du  recueil  de  Ces  lettres. 

O  J'en  citerai  feulement  quelques-uns* 
Titelman  ,  Etéque  de  Culm ,  Se  puis  Evé- 
que  de  Varmîe ,  prévenu  d'une  tendre  af- 
feâioit  pour  Ërafîne,  avoit  époufé  toutes  Ces 
opinions.  Paul,  fiaftc.  Chron.pag,  49.  Jean 
Drojowski ,  Evéque  de  Cujavi%»  déclara  à 
Taf tîcle  de  la  mort ,  qu'il  préféroit  les  fènti'^ 
mens  des  Réformez  à  ceux  des  Catholiques.  • 
Wengtrf.  Lié.  I.  Cap.  XIIL  fag.  7p.  Piafec. 
mè$  faprà.  Jacques  Uchansbi ,  au(&  Evéquô 
de  Cu  javie ,  St  enlîiite  Archevêque  de  GneA 
iK^étoiff  en  commerce  de  lettres  avec  Calvin. 
Êpifl^Cat&.pag.  i^^.Ufenhov.  Caïvi  &  par- 
loii  in(blémmént  du  Pape.  Ilfirtous  Ces  ef- 
forts pour  empêcher  le  Concile  de  Trente 
^étre  reçu  dans  la  nation.  Viafec*  loc.  ch, 
Wengerf.pag.%o.  Vid,  Utetihov.  Ep.adCalv^ 
à.  14.  Jan^  ij5f.  Hifl.  Reform.  Pel.  Lib.l. 
Cap.  V.  pag.  lo.  Léonard  y  Evéque  de  Ka- 
nîemecz ,  approuvoit  hautement  les  écrits 
ife  Luther.  Wengerf.  ibid.  &  un  Evéque  de 
Kiovie ,  de  la  maifon  de  Pac ,  embrafla  on-^ 
▼ertemtnr  la  ftâe  àt  cet  Héré£iarqne.  id. 

TV    ••* 
I>    If 
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fiGisMOND- intérêt ,  les  condamnoient  ouverte- 
^.  n  j!*'  ment  par  libertinage.  Après  (  i  )  de 
violentes  déclamations  contre  le  cé- 
libat ,   qui  ne  les  gênoit  qu'autant 
?[u'ils  ne  pouvoient  le  violer   fans 
eandale ,  ils  (z)  s'étoient  mariera  la 
iace  de  la  République  ;  &  les  (  5  ) 


(ijjd.  p.  80.  Neugehaver.  Hifl.  PoLp,  578, 
(2)  Orichowski,  Chanoine  de  Przemyflie, 
fut  de  ce  nombre  C'eft  l'Auteur  même  des 
Annales ,  que  j'ai  fouvent  occafion  de  citer. 
Il  époufa  publiquement  une  fille  de  condi- 
tion ,  nommée  Magdelaine  Chelmska.  C'eft 
lui-même  mi  raconte  fon  mariage.  Annah 

Îag»   1505?.. i^ii.  1J22.    On  affure  que  le 
^ape,  à  la  fblli citation  de  Samuel  Maci- 
ciowski ,  Evêque  de  Cracovie ,  lui  permit 
de  garder  fa  femme.  Ce  fut  peut-être  ce  qui 
occafîonna  quelque  temps  après  fon  retour  i 
TEglife.  Pia/èc.  Annal,  pag^  $0.  Sim.  Star<H 
volf.  Jcrtpt.  fol.  pag.  i  jp^  IVen^irf.  Lib.  A 
\.     €ap.  XllI.  pag.  80.  On  peut  voir  de  pareils 
"".  mariages  dans  ce  dernier  Auteur,  Lib,  lU 
/Oi^.  XIII. pag,  2op.  Hlji.  Reform.  PçLUb.  K 
CAp.V.pag.  34.  d*  Lib.  II.  Cap.  IV.  pag.6im. 
Anciennement  toutefois  les  Chanoines  fit. 
tes  Prêtres  étoient  mariez  en  Pologne,  Cet 
abus  duinç  jufques  en  Tan  11^5.  Stan.Sarnic^ 
Annal.  Fal.LtL  VL  Cap.  Xl^. pag,  107p.  Hifi^ 
Ecclef.  Sluvon.  Lib.  L  Cap.  U.pag.  i». 

(3  )  Il  étoit  bien  vf  al  que  la  plufpay  de  ces^ 
Evéques  étendoient  trop  leur  autorité.  Cu^ 
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Piettes  dîifputoient  aux  Evêques  qui  jsicismohu^ 
étaient  reftez  CathoUques  ,  le  cboit  ^Tjf  u*" 
de  réprimer  un  fi  honteux  dérègle- 
ment.   • 


rofvancj ,  Evêque  de  Cujavie  ,  avoit  fait 
brûler  vif  un  Preire ,  nommé  Aéam  ,  parce 
qu*îl  avoit  commuBÎé  des  laides  fous  les 
deux  efpéces,  H'engerf.  Lib.  I.  Cap.  XIU. 

Îag.  73.  &  Ub.  II.  Cap.  XIILtag.  io6.  Une 
)ame ,  nommée  Catherine ,  epouiè  de  Mel- 
chior  Zala£bwski  ,  avoit  auffi  été  brûlée 
vive  par  (êntence  de  TEvéque  de  Cracovîe, 
Pierre  Gamrat ,  à  caufë  qu'elle  ne  «rojoit 
pas  la  présence  réelle  de  Jefus-Chrift  dans 
VEuchariftie.  Id,  pag.  107.  Htft,  Reforfn.  Pot. 
Ub.  h  Cap.  K.  pag.  17.  D^autres  Polonois  de 
la  première  difUnâioa  avoient  été  excom- 
muniez ,  privez  de  leurs  biens  &  de  leurs 
charges ,  &  bannis  de  TEtat.  Tels  étoient 
un  ^dnicki  ,   condamné  de  la  forte  par 
Jean  Dziaduski  ,  Evéque  de  PrLemyflie. 
Stan.  Orichou.  AwmL  pag.  151^.   Wêngerf,  ' 
Ub.  II.  Cap.  XIIL  pag.  1 1 1 .  Un  Oftrorog  & 
un  Lafînski ,  condamnez  de  même  par  TAr-*. 
chevéque  de  Gnefiie,  Dzierzgowsb.  Id.  ibii^ 
&  Orichov.  pag.  1 5  3  u  Un  Krupka  Przec- 
iawski  ,   profcrit  pareillement  par  André 
Zebrzydowski  y  Evéque  de  Cracovie»  Id. 
P^g*  1 5  3^0.  IVengerf.  ubi  fuprà.  PauL  Piafsc^ 
Çhronic.p.  ^o.HiJl. Refirm.  Pol.  Lib^hCap.V^ 
fag^  IX. -&  Ub.  II.  Caf.  III.  p.  $0.  Vid.p.  54^ 
Net^ebavtn  Hifi^  Pol.  Lib.  VIIL  pag.  $75>* 
S8o* 
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•*i?,!-T''""  Ce  fut  ce  qui  arriva  à  celle  de  Pe- 
ijyi.  tnkow  ,  que  le  Roi  n  a  voit  aiiem^ 
blée  9  que  pour  prévenir  les  malheurs 
qui  menaçoient  les  frontière»  de  l'E- 
tat. L'eiprit  dès  nouvelles  feues  y 
éclata  dès  le  premier  jour  avec  tant 
de  hardiefle  &  d'indécence,  qu'il  fat 
aifé  de  pvvoir  les  troubles  qu'elles 
dévoient  y  exciter.  Raphaël  Lefzc- 
zynski,  quï  (i)peu  auparavant  s'é- 
toit  démis  du  Palatinat  de  Brzefcie,: 
pour  fuivre  plus  librement  les  femi- 
mens  des  Novateurs  ,^  fut(i)  le  pre-^ 


(i )  Wengerf,  Lib.  J.  Caf.  W.  fag. 79. 
(1)  Il  avoit  pui(2  dès  Ces  jeuites  ans  la 
nouvelle  dbâiine  à  Goldbefg.  ett  Sîtéfie , 
dans  l'école  de  Valentin  TrocendbrfF,  qui 
enlèignoit  celle  de  Mélanchton.  id.ihiL  Un 
de  fês  oncles ,,  nommé  Raphaël  >  étant  Evé- 
'  que  de  Plocsk  ,  après  avoir  occupé  quelque 
temps  le  fiége  de  Przemyffie ,  avoît  armé 
contre  les  nouvelles  erreurs  tout  le  zélé  du 
Duc  de  Mazovie.  Ce  digne  Prélat ,  outdans 
les  malheurs  communs  fembloit  prévoir  le 
malheur  qui  menaçoit  fà  famille  ,  vit  fès 
efforts  inutiles  \  trop  heureux ,  fi  avant  que- 
dé  mourir ,  il  rftiit  pas  été  le  témoin  de  1» 
défeâion  de  la  plufpart  içs  fiens.  Sfan,  Lu*' 
biemki.  vit ^&  fer.  Efifc,  Plocenf.fag*  370» 
ificoL  Zaliuhçfmski.  juf^  R^*  Fût.  Tom,  h 
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niîer  à  les  profeffer  hautem^it  en  pré-  sic^woit^; 
fencèdetous  les  Députez  de  1»  Ré^  ^1^"^"^ 
pubikitte*  Etens  (i)  fEglife  même , 
où  ils  s'étoieitt  d'abord  anemblez ,  fé- 
lon l'ufa^e  ,  il  affeâaiine  irrévérence 
^e  la  bieméance  feule  eût  dû  Ténr* 
pêcher  de  conwfiettre  ^  &  qui  venant 
de  fa  fierté ,  le  iktta  tf  autant  plus , 
qu^  fut  d'abord  faivi  de  tous  ceux 
qu'il  avoit  eu  deflein  d'animer  par  fon 
exemple. 

Ce  fiit  lui  auffi  qui  chargé  par  les 
Nonces  d'exprimer  leurs  fentimens 
dans  la  Z>iette  y  réfuta  le  difbours^que' 
Je  Grand-ChanceliçF  (x)  Oczieskt  y 
avoit  fait  au  nom  dtt  Roi ,  pour  enga- 
ger l'Etat  à  déclarer  la  ^erre  aux  fn- 
ndéles.  Ce  qui  fe  paflbit  en  Hongrie 

(i>  Raphaël  Lèfaciynskî  affiftant  à  la 
MaSé  (biemneMe  qu^ona  coutume  de  célé^ 
Iwer  le  jottê  de  l'ouverture  des  Diettes  >  af* 
feAa  d'y  paraître  la  tête  couverie ,  &  to»- 
joufs  debout,  fans  qu'on  pût  le  réfbudre^ 
rcfpèder  du  moins  la  préfence  du  Roi ,  qu'il 
iêmbloit  youl<^r  in(ulter  par  ulie  vaine  y 
oftentation  des  erreurs  qu'ail  avoit  embrafêe?» 
Srmt.  Orichw.  4nnaL  Ub^  V^»  fag.  1538.  d! 
pag.  1^48. 

(2.)  Il  ^toit  de  la  mdibii  de  JafirzembteCv 
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$ugusTb^^*^°*^^^^  exiger.qu'on  ne  les  méûageâr 
iî"i"'  plus  y  ou,  qu'on  longent  du  moins  à  fe 
précautionnei' contre  leuris  infultes» 

Jean  Zapoliay  n'avoit  jamais  été 
tranquille  fur  le  thrône.  FercHnand  (  i) 
id'Autriche ,  Roâ  de  Bohême  ,  ne  ceC- 
iapt  de  le  lui  difputer ,  l'ayoit  (x)  mis 
dans  la  trifte  néceflité  d'àppeller  lés 
Turcs  à  fa  défenfe^  Soliman  virità 
leur  tête.  Il  (3)  eut  bientôt  reconquis 
Bude  fur  TAutrichien  qui  s -en  étoit 
emparé ,  &  qui  fut  pourfuivi  &  atta- 
qué jufques  dans  fa  capitale,  même. 
On  vit  alors^pour  la  prenûere  fois^lte 
Turcs  devant  Vienne  ;  Se  (4)  cette 

(i)  Neugebaver.  Hift.  PoL  Lib.  VIL  f^  5 zo. 
Tetr,  de  Rewa.  rer,  Hungar.  Cenfur,  VI,  f^.  6^^ 
(2)  là,  p.  70.  VauL  Piafec.  Chron,p.  43 ♦ 
^Neugebdver,  uUfliprà,  &p»  fiV. 

(i)  Id,  p.  $1^.  Petr.  deRewa.f.  fu  Hift^ 
Othom»  pari.'  Fr. Cantimk. Tom^  ILf»  ^'ot. 
(4)  Id,  fag.,  504,  Voyez  le  détail  ^le  x». 
fiége  dan$  Neifgehaver.fiifli^Pid^  p^if24. 
11  eft  de  Vzn  i5»5>.  &  ii  dura  13,  }imt%, 
\Petr»  d9  Ri^t3a.rer,Hungar,pé  71.  Les  Turcs 
ai  Cent  e\xx  -  mêmes  que  Soliman  y  perdit 
40000.  hommes ,  &  que  cette  pexte ,  qui  ne 
lus  valut  aucun  fuccès.^  leporu  à  pvonoocer 
contre  Ces  fuccefleurs  la  plus  grande, mô^- 
^<Li^on>^  £  co|itr(9  U'  dàfen&  qu'il  leuf^  ei^ 
Vaifoit  9  ils  VnnrjjiriiniJDjg^ilr  nouyeau^  l 
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iP  •       .     ^^    r  ^'^       r>  '  Auguste. 

pes  réglées  qui  cotnpowtént  la  gar*     rrf u 
iMÏoiî ,  fut  eh  danger  de  plier  fous  le 
/ougdu  Sultan  qui  l'affiégeoit  en  per* 
fonne. 

^  Cependant  les  doux  Rois  étant  ùx^ 
pofez  Tun  &  l'autre  à  roppreflîoii 
rfun  tyran  qui  ne  cherdioitqu'à  pro- 
fiter de  leurs  querelles ,  fongerent  (  ir) 
férieufement  à  s'accorder ,  &  réuni- 
rent tous  leurs  efforts  contre  les  Bar- 
bares. Ils  ne  firent  qu'exciter  davan- 
tage la  féroce  ambition  de  Soliman. 
Le  partage  qu'ils  (^)  s^^toieht  fait  de 
la  Hongrie ,  la  lui  rendoit  plus  aifée 
à  conquérir. 

Zapoliay  (3  ;  étant  mort ,  ne  laîflant 
qu'un  fils  en  très-bas  âge  ,  &  (4)  les 
Allemands  recpmmençant  leurs  hofti- 
■  I  i  '    *  ■  ■»  ■  j  I  jj      II    II- 

même  ûége.  Ba-lài  vknt  qtt*4iialtnbiient  i* 
cette  imprécation  la  défaite  au'ils  efluyerent 
dfeva^lfvienné  en  1683.  ^ifl»  Oih9m.  par  (9 
Fr*  ÙKUtimir.  Tom.  IL  />♦  3  8  5..  3S tf. 
'^  i  I  )  ?f/K  de  Revra.  rer.  Bmgar.f.  7f  é  P2wrfJ 
Fiafec»  Ckron.  p.  44, 

(1)1  Neugehaver^  Rijl.  Pûl.p.  f4tf.  Puf.de 
tU\pa,p.'J7'    \      ^*  ^^    )"      •'    ;.  i     0 

-     ù)ld.lhtâ.'   .*     -   ..    u.u;  .      <\     .-^ 

- .  (4)  Jd.p:7%.Siugekaf!fsr\  p.  f^oi^  F^ 
fiafecJoc.  cit*. ,  -^  .  v.  ;  j, .  ^ .  ^  ':   .  '    j    •\  .\  ..w . 

,    Tom$F.  E 
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A^fxT  ^  ROîK^stewt  fe  €<»w«lw^  ait 

^«xxÎq  4^  ^f^^a^  ^droas  ,  région 
rent  en  Hpagçie ,  en  (^afft^rent  f €^-n 
nand ,  reprirent  toutes  les  placent  qu'ii 
a:^it  fQM^iii3(i$s^  ^^rendûrebt  mfâiîes 
4^$.  Provinces^  mêmes  iqu^  le  Rjoi  Jtesifli 
s'étoitjA^scoiittrôat  dpM^é^^^  Ce&* 
ç^  vainqu^(4)  rEi»|>ereur  Charles  V* 
ayant  convoqué  iiae  Pietle  à  Spire 
&  enfuie  à  N^onasi,  engagea  le  corpft 
,  Genw^piqw  4  doi¥>«r.  3u  fecour*  au 
Roi  fôi3b  fr^re  i  SpliiBfta  (})  ne  l^îiBi 
pas  à^  pr^ndre^  CSi^aa  V  /I^^S  >  Al^-i 
Çlpy/^,  Vi^egrad  >.  &  ;dç  porta  f« 
armes  juiques  dans  l'AutriçhèiÉ 

Il  étoit'  tçmp$L  que  fes  P^lonois;  pa^ 
iruiTeQt  tQuphe^  du  malheur  d'un  Priof^ 
ce.  encori^  m  berceau  ^.^  dta><M^arc 
ge» fekfir4"far^Rcmofa mcro ^  qui  (4) 
av  oit  ^Ufi:  à]  craindre  le^proteâèurrqu* 


(x)  Id.  p,  45.  Net^ehaver.pag,  552,  5f4# 

Plp/rr4r,jRw4^  p.  78^  7^.  Hift.  Othom.  paç  le 

Pr.  Cantimîr.  Tom,  IL  ^*  315.  325.  1 

•t (*)i  Fetn,  de  flfWa.  p.  Eo.      .       1 . .  v  ^ 

0)  W^f-**-  Ktugebaver.f.  ^^ç-.<^^ft 

(4)  S;r4if.  Orichavm  AnnaL  Lia*  lk^..f^  \^l^* 

/«Mwi.  p.  41 1>  î^€ug€b^vcr.  p.  J$y«^   -  >         \1 
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^^<^ek  à  la  yettgcr  ,  catà  Pénœmi  S]^^"^ 
qui  la  pouilufvoit  a'^ec  tant  d  u^uft»-  tffu 
ce-  Cette  (i)  R^e  étok  la  jM-opre 
iœur  d'Âugu^e  5  8c  Tintérêt  même 
de  la  Républkpie  devok  engager  la 
Dîette  à  lui  doraier  du  fecours^ 

CétoîK  ce  qu4  le  Grand^Gfasnce*» 
iîef  avcnt  eu  ordre  de  repréfentcr  aux 
Nonces^  Il  lew  avoit  fait  vck  la  Rei^ 
ne  de  Hongrie ,  expofëe  jufqu^alors  à 
tout  ce  qu'une  violente  ufurpation 
avoir  pu  litt  idsre  efTuyer  de  plus 
cruel  9  à  tout  ce  que  latyranaîe  avoit 
P&  d'un  autre  coté  lui  faire  éprouver 
de  plus  funefle.  U  leur  dît,  & (2;  M 
étoit  vrai ,  que  cette  Princeffe  étoit 
venue  fe  réfocier  dans  fit  Patrie.  Il  leur 
demanda  fi  ion  pays  même  ne  de- 
voit  être  pour  eue  qu'un  trifte  lieu 
d'exil.  Il  leur  apprit  que  (y)  TémeC- 

if       I       I     I    I  I        II      ■    iiiHii^*Mwfcè—*H     I       ■ 

4;  Rewa.  f,  77. 

(i)  Td,  f^  86,  PûuL  Piafec.f.  4.^.  Ueugehav^ 
Hifl.  Polon,  féig.  5'84«  SticM.  Orickotr,  Annal. 
fag.  1937.  rT^o«.  Kê^aiidcz.  Mift*  JJtuén^ 
gag.  4ZO.' 

C3)  Htft.  Othom..par  le  Pf..  Cantînair, 
Tôm.  IL pag,  3 30.  Neugebaver, f,$^6,  Paul. 
Piaftc.  Ckron.  f. 46.  Pétr.  de RrœaXemw.VU 
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irar ,  la  plus  forte  place  de  Hongrie , 

>Hv"  ^enoit  d'être  conquife  par  Soliman  J 
igue  ce  Prince  fupérieur  à  toutes  les 
forces  de  l'Empire ,  ou  les  ruinoit  fans 
les  combattre  ,  ou  ne  les  combattoit 
qu'avec  fuccès.  »Et  pouvons -nous 
»  croire  ,  ajouta-t-il,  que  déterminé 
»àtoutofer,  &  plus  dangereux  par 
0  le  bonheur  qui  le  fuit ,  que  par  fa 
>>  témérité  même ,  il  ïi'effaye  bientôt 
yf  de  nous  fubjuguer  ?  Ne  (  i)  voyons- 
»  nous  pas  déjà ,  continua  - 1  -  il ,  le 
»  WoiewodéHfe  Valaquie  ,,  qui  ayant 
»  tout  nouvellement  embraffé  fa  loi , 
»  vient  pour  ainfi  dire ,  preffentir  nos 
»  forces  ?  Répandu  dans  la  Ruffie , 
»  où  rien  ne  s'oppofe  à  fes  progrès ,  il 
>f  s'eft  rendu  maître  de  Bracklaxr.  Lui 
»  faut'il  de  pkis  grands  exploits  pour 
»  réveiller  notre  courage  ?  « 

Quelque  important  qu'il  fût  à  l'E- 
tat de  prendre  les  armes  ,  ne  fut-ce 
que  pour  repoufTer  les  Valaques  &  fe 
faire  refpeâer  des  Turcs  j  aucun  des 
Nonces ,  non  pas  même  les  Catholi- 
ques, n'approuvèrent  ce  projet  qu'au- 

(i)  Sian.  Orickov.  Annal*  Lib.  IV.  p*  i5S3« 
&  Uh.V^f.  1538.  Ncugebaver»  f.  ji7?»57^» 
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tant  qii*on  feroit  convenu  de  réprimer  ^1®"**^^e"'' 
la  trop  grande  puiffance  des  Evêques,      1 5 1 x-  ' 
à  qui ,  pour  caufe  même  d'héréfie  ,  il 
n'appartenoit  point  de  décider  de  la 
vie  ou  de  Thonneur  des  citoyens. 

JPeut-être  la  chambre  des  Députez 
n'avoit-elle  pris  cette  réfirfution ,  que 
d'après  les  idées  de  Raphaël  Lefzc*- 
2ynski ,  un  des  plus  vifs  zélateurs  du 
parti  Proteftant ,  &  qui  fembloit  n'a* 
voir  quitté  le  rang  de  Sénateur,  gue 
pour  s'ériger  une  efpéce  de  throïie 
^armi  les  Nonces ,  ravis  de  le  voir  fe 
confçndre  avec  eux.  Rien  n'eu  moins 
fufpeft  que  le  mérite  dépoitillé  de  tous 
les  titres  qui  l'annoncent,  ou  qui  le 
fuppofentoiiiln'eftpas.  Lefzczynsld, 
fans  marquer  ni  vaine  oftentation ,  ni 
faiiife  modeftie  ,  brilloit  plus  que  ja- 
mais par  l'étendue  de  fon  génie ,  par 
la  grandeur  de  fes  fentimens  ,  par  la 
.  fierté  de  fon  courage. 

Nul  autre  aufli  n'étoit  plus  propre 
à  porter  la  parole  au  nom  des  Dépu- 
tez. Il  paffoit  pour  le  plus  grand  ora- 
teur de  fon  fiécle.  Arrivé  dans  la 
chambre  du  Sénat  ,  il  parut  touché 
des  malheurs  que  Oczieski  avoit  an- 
noncez ;  mais  il  fit  voïriii|  mal  plus 
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priçflknt ,  auquel  on  dey  oit  aupar^ 
i5î^-     vaut  apporter  du  remède.  Il  (i)  dit 
que  ce  n'étoient  pas  les  ennemis  du 
dehors  qui  étoient  le  plus  à  craindre  ; 
qii^  en  etoii  dans  l'Etat  de  plus  dair- 
gereux  ^  &  qu'il  falloit  fonger  férieu- 
fement  à  les  détruire.  Il  (tëfigna  d'à- 
bc^d  en  général  ces  lâches  flatteurs  , 
qui  abufant  de  la  confiance  du  Roi^ 
aflerviflbient  le  bien  public  à  leurs  in- 
térêts propres*   Il  montra  que  rien^ 
ii'étoit  plus  iiijufie  que  leurs  fenti-- 
meus  y  rien  de  fi  pernde  que  leur  am* 
lation  j  rien  de  plus  redoutable  que 
h^t  tyrannie.  Il  afi!^  qu'ils  en  étoient 
venu$  à  regarder  les  droits  les  plus 
facrez  de  la  liberté  comme  des  idées 
de  vieux  légiflateurs  ;  &  leurs  volon-- 
t^z  ^  qu'ils  avoient  l'art  dlnfinuer  au? 
Roi  9  comme  des  loîx  vivantes  & 
animées. 

Il  mit  au  nombre  de  ces  fléaux  de 
la  nation ,  les  Evêques  ,  qu'il  nomma 
expreflement ,  &  qu'il  étonna  moins 
par  les  reproches  qu'il  ofa  leur  faire  ^ 
0ue  par  la  hardiefle  des  expreflîona 
dont  il  fe  fervit.  Il  prétendit  qu'éle-^ 

(i.)  Stan*  Orich.  Annal,  Lib.  V.  p.  t^}9^ 
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fe  brigué  ^  ^r  là  fîf<S#  j  îl's  ôccu^      155*.  ' 

fokaà  (imt  âielit^  cl£l^  i^Ëlcèi  iibnt 

«n  d-eft  jamais  )>ll^  \l%ftk  ^Vti  Its 

»Àifaiit.  Il  ti^^êfHMm  iWi^ékiiB' 

h  ntMeS^  &  te  I^ftfiiiMe ,  &  h'ëm^ 

pIojraiB  qii^ùtt  e^lêès  ôe  ftftc  jpour   -^ 

£ûre  refp^f  ëh  ëUx  \itt  fiUhiitere 

d'hunriiiU.  >)  G'eft  ^  ^it4  ,  f^i-  leur 

5,  inapplication  &  leurs  malltàis  fexr- 

^,  Bmplés ,  qim  là  Rdigièh  s^eft  afibi- 

>,  blie  ^  it{il»  lé  culte  tA  éègiAitè ,  t|ue 

^^  la  pumé  <fe  là  M  a  é«§  fôiiiiiéë  de 

^^  ftipôfftitîôtilî  <}ui  ï^éht  fàiï  ihëtôm. 

,^  naître.  D«4à  ^  ajôutà^t-il  ^  iTior^^ 

^,  reur  qtf ik  ont  de  toUs  cèujt  -,  qui 

^^  f  efttéikahl  aux  ^âmtdPs  fiéélès  de 

^^  TEglife  4  y  <bflf  àllêi  puifer  là  tàn^ 

y,  rioâftnce  fe'U  J>ratiquê  et  fës  Ibîx. 

^^  DeJ^là  ces  pfofiEiï'iptiofe  ,  ces  fneur- 

,)  très  ^  ici^  affàffitiat^ ,  et  droit  de  vie 

^,  &  de  irt^^  ^Ife  s*ah-ôgèniÈ  fur  des 

,^  citoyefts  Ilb^  -,  &  qttî  life  lés  ont 

^,  offëilfto  ^  qfâê  ikHrëë  l^e  les  iefin 

y^  faut  pot»  guidés  i  ils  crâignerit  (te 

^  s'ëgôftr  âtëc  eux. 

>^  CM  donc  aihfi  j  èoritlnua-t-il  ^ 
^,  qu'au  lieu  d\in  chef  que  là  Répu- 
^y  hliqvLC  s'efî  donné ,  &  de  qui  elle 
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sxcisMonD-    attend  un  bonheur  folide,  il  stencil 

Auguste,    ^'n       /i/»i  r       r  * 

jjji.  „eleve  p|ufieurs  dans  ion  leui,  qu* 
„  ne  travaillent  ({a*à  fa  ruine.  Encore 
^,  le^ix.pardonneroit-on ,  reprît*il ,  fi 
„  \ts  arrêtSr  qu'ils  pronon(ïent  en  &>u* 
,,.verains  ,.étoieiitles  peines  des  vî- 
,,  ces  ,  &  non  Içs  chatunens  de  la 
„  vertu ,  ou  ce  qui  eft  le  même  à  leur 
„  égard ,  des  inftrumens  de  leur  ven- 
„geance. 

5^,  Telle  eft ,  pourfuivit-il ,  la  bcmté 
^,  du  Roi  j  &  je  ne  puis  m'empêcher 
^y  de  Tadmirer ,  loi^  m^^  que  je  fuis 
„  forcé  d'en  blâmer  les  fuites.  Son 
„  autorité  flotte  dans  les  mains  d'une 
j^,  forte  d'adulateurs  ,  ennemis  plus 
j,  dangereux  que  les  Turcs  &  les  Va- 
,,  laques.  On  veut  nous  ani^  contre 
^  ces  nations,  dans  le  temps  que  dans 
,,la  nôtre  même  nous  avons  à  nous 
y^  garantir  de  plus  grands  maux  ,  que 
ceux  dont  elles  nous  menacent.  Si 
jaloux  dje  la  gloire  de  notre  Patrie , 
y^  aucun  de  nous  ne  cherche  à  l'immor 
y^  1er  à  fe$  paffions  ;  fi  tous  tant  que 
„  nous  fômmcs ,  nous  nous  étudions 
,,à  être  tels  que  nous  devons  être, 
„  aucun  de  nos*  voifins  n'eft  à  redou-^ 
,,  ter,  La  vertu  tient  lieu  de  toutes 
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chofes  ;  &  d'autant  de  foldats  que 
,,  nous  femmes ,  elle  peut  faire  autant  ^"$^1! 


S*adreflant  enfuke  au  Roî  ,  il  le 
pria  de  pardonner  au  difcours  d'un  ci-* 
toyen ,  qui  pour  marquer  davantage 
le  refpeû  qu'il  fentoit  lui  être  dû ,  a- 
voit  peut-être  pafTé  les  bornes  d'une 
ingénuité  permife. ,,  Soyez  notre  maî- 
„  tre ,  lui  dit-il ,  mais  loyez  le  vôtre 
„  en  même*temps.    Vous  avez  tous 
„  les  talens  pour  nous  gouverner  avec 
jj  fageffe  ;  n'empruntez  rien  des  vues 
„  d'autrui  ;  n'écoutez  que  nos  loix , 
„  &  fuîvez-les  auflî  exaftement  dans 
„  l'exercice  du  pouvoir  qu'elles  vous 
„  donnent ,  que  nous  fommes  réfolus 
à  nous  y  confomier  dans  l'obéiflàn^ 
ce  qu'elles  demandent  de  nous.  ** 
Un  difcours  auffi  fort&  auffi  hardi 
ne  pou  voit  manqùet  de  plaire  aux 
Nonces.    Il  fut  également  applaudi 
des  Sénateui^ ,  qiidique  parfemé  de 
traits ,  qui  marquoient  trop  île  partia^ 
lité  pour  la  nouvelle  doftrine.  La  cha- 
leur tf  un  parti  n'eft  jamais  plus  vive  , 
que  lorfqu'il  eft  nouveau  j  &  d'ailleurs 
Lefzczynski  étoit  trop  ouvertement 
tout  ce  ^'il  étoit ,  pour  pouvoir  f« 
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AugusTe!"  ^^^o]^^^^à  étouffer  dâift  Ifeii  èoeiirtîcf 
jjji.  *  fentimcns^  qu'cm  he  TàVôit  f)as  thar- 
gé  de  faire  connoître.  ^ 

Jean  Tatnoitrski  y  Cailéllàft^e  Cra- 
covie ,  ne  trouvafit  iqnè  de  lia  jufticè- 
&  de  la  raifoti  dans  las  fAbtiÙ  dllépitt 
contre  le  trop  grftnd  pouvoir  des  E* 
yê(jues ,  opina  fortement  i  les  en  dé- 
poiiillcr.  Il(i)  les  défia  de  produite 
aucune  loi  ^  qui  leur  ordonnât ,  ou  qm 
leur  permît  d'appeller  leurs  citoyens 
â  leur  tribunal  pour  tettt  y  feire  fubir 
des  arrêts  de  ïttott  >  où  d'infamie* 
„  Et  s'il  ëtoit  vrai ,  dit^il ,  que  dans 
fy  les  Décrétaled  »  ou  atUeufâ ,  ils  pu£- 
^y  fent  trouver  de  pareilles  loist  y  de* 
,y  vrions-nous  Ifts  r^éohnoître^  dans 
3^  un  Etat  qui  n'en  eut  jamais  d'dutre& 
„  que  celles  qu'il  veut  bieti  slmpofer 
^,  à  luî-mêïtte.  Les  Evêmiés  ,  côfiti- 
^,  nua*^il ,  voudroieilt  donc  fe  met* 
„  tre  au^deflks  de  nos  Rois  ,  à  qui  if 
y^  n'eil  pas  permis  àft  faire  des  loix  , 
,^  môme  utiles,  Ne§É  libres  ^  &  m 
,^  quelque' façon  indépendans  du  thrô* 
^  né  y  nous  ferons  dottc  fournis  àf  ixûé 

(0  Supphm.  ad  Ùrkhdv.  Annal,  ex  àuthent. 
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fy  Puiflance  qui  fe  prétendra  ftip^  a^^'cu^iT 
^  rieure  an  tnrôiie  même  ;  8c  la  R^  V^l^.^*^ 
^,  pubikpxe  trouvera  dans  fes  propres 
,9  iujets  des  maîtres  plus  abfo4us  que 
,,  fcs  Rois  ,  phîs  despotiques  qu'elle 
yf  ne  Teft  elle-même. 

,,  Au  relie ,  ajouta- 1  -  il ,  mi*on  ne 
^  croye  pa^  qu'en  parlant  de  la  forte,,  * 
3i  je  veuille  favoriler  rhér^fie ,  &  hii 
^  ouvrir  une  porte  à  l'impunité.  Que 
t>nos   Prék^  s'élèvent  contre  fes 
^dogmes  ;  mais  qu^ls  n'employent 
^  que  les  armes  qui  leur  font  propres  r 
^,  le  bon  exeiople  &  la  penuafion  ; 
,,  &  fi  ces  atmes  ne  fuffifent  point ,, 
>,qu11s  réclament  les  nôtres.  Au- 
,9  roient^Us  à  craindre  que  la  piti^  les 
y^  brisât  daes  nos  mains  ?  Quils  vien* 
'\.^  nent  donc  en  faire  ufage  avec  nous  ; 
'  „  qu'ils  oublient ,  s'il  leur  eft  permis ,, 
yj  que  le  caraÔerô  de  douceur  &  de 
„  paix  ,  dont  ils  font  revêtps ,  leur 
,,  défend  de  fe  fouiller  du  fang  des 
„  coupables  ;  qu'ils  les  jugent  avec 
^  nous  :  nous  confentons  à  ne  pou- 
„  voir  les  condamner  fans  eux  ,  ce^ 
„  qui  ne  les  rendra  pas  moins  puif- 
„  fans  ;  &  ils  ne  pourront  les  con-~ 
^damner  fans  nous ,  ce  qui  leiur  fera: 
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AuGusTir  >>  d'autant  plus  favorable ,  qu'ils  nà 
lyyi.  *   ,^  feront  pas  les  feuls  refponfables 
yj  des  jugemens  dont  on  voudroit  ap- 
„peller." 

Tarnowski  avoit  trop  à  cœur  les 
intérêts^  de  fa  nation ,  pour  abandon- 
ner fitôt  un  fujet ,  le  plus  importiant 
.  peut-être  qu'il  eut  eu  à  traiter  depuis 
qu'il  étoit  à  la  tête  de  la  République. 
Je. n'ai  garde  de  le  fuivre  dans  tous 
fes  détails.  Il  apoftropha  fouvent  les 
Evêques.  Il  les  flatta.  Il  les  menaça 
même.  Il  (i)perfuada  enfin  tout  le 
Sénat.  On  {%)  y  connoiiToit  fon  zélé 

f)our  la  Patrie  ;  &  que  ne  peut  point 
a  vérité,  quand  la  confiance  lui  ouvre 
les  cœurs  oh  elle  vçut  s'introduire. 

On  n'attendoît  plus  que  l'aviîs  du 
Roi ,  &  l'on  ne  doutoit  pas  qu'il  ne 
fût  conforme  à  la  délibération  du  Se- 
nat  &  des  Nonces  ;  mais  (3)  le  Roi , 
demeurant  indécis  entre  deux  partis 

iirefque  également  puiflans  ,  garda 
ong-temps  le  filence ,  &  ne  le  ronçit 

WmmÊmmmmm       i      i       ■ m  ■         ■  i  p p     m 

(I)  Stan,  Orichov.  Annal.  Lih.  V.  f,  1543.. 
Neugebaver,  Hifl.  PoL  Lib.  VIIL  p.  5  8  3 . 
(i)  Stan.  Orichov,  f,  1 5  3^.  i  H o*- 
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que  ^our  tâcher  de  les  concilier  &  ^^^"J^^^/* 
Içs  port»  à  un  acconunodement ,  lyji.  * 
quel  qu'il  pût  être  ,  en  attendant , 
ce  qui  arrive  d'ordinaire  ,  ou  que 
les  plaintes  des  uns  finiflent  par  ITia-^ 
bitude  à  foufïrir  ,  ou  que  Tobfti- 
nation  des  autres  vînt  à  cefler  par  la 
honte  que  leur  attiroient  leurs  prêtent 
tions  injufies*  Dans  le  fonds  Augufte 
eut  -bien  voulu  fatisfaire  les  Dépu- 
tez ;  mais  il  redoutoit  les  intrigues  & 
les  reffources  des  Evêqiies  ;  &  il  eft 
aflez  d'uiaee  ,  même  parmi  les  Sou- 
verains, de  élire  plus  pour  ceux  que 
Ton  craint,  que  poiu-  ceux  que  Ion 
eftime. 

Celui  (i)  d'entre  ces  Prélats  à  qui 
on  en  vouloit  le  plus,étoit  Jean  Dzia- 
dusld,  Evêque  de  Przemyflie.  C'é- 
toit  un  de  ces  génies  ardens ,  qui  pre- 
nant leur  emportement  pour  du  cou- 
rage ,  croiroiem  avilir  leurs-  emplois  , 
s'ils  ne  s'y  montroient  intraitables , 
&  ne  cherchent  le  plus  fouvent  pai* 
leur  auftere  inflexibilité  ,  qu'à  cou- 
vrir ,  ou  l'infuffifance  de  leurs  talens , 
ou  la^fFormité  de  leurs  vices.  Dzia- 
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^'."îff"."'  duskî  (i)  fe  ptquoit  d'être  la  terreur  - 

•  jyy^*     OU  pour  mieux  dire  ,  le  tjmm  des  noK 

vateurs  ;  &  vraifisaifatablement  la  haï* 

ne  qa^'û  leur  portok  ^  fa^ok  tout  fou 

mérite* 

Expofé  aux  inyeôivcs  des  Séran 
teiurs  &  de  la  pluipart  des  Evêques 
tnemes  9  qui  regdrddîeot  fon  zélé 
meurtrier  comme  un  des  plus  forts 
motifs  de  la  révolte  des  Nonces  ^  il 
&it  encore  en  butte  aux  pourfuites 
d'un  (2)  Prêtre ,  qjai  s'étoit  marié  pu-» 
bliquement,  &  (  3 }  q»'il  s'étoit  vu  obli-* 
gé  de  dégrader  y  de  bannir  &  d'ex>» 
communier  ;  mais  (4)  qu'il  avoit  ^on-* 
damné  fans  obferver  à  fon  égard  tou-» 
tes  les  formalitez  néceffaires.  Ori- 
chowski ,  c'étoit  le  nom  de  ce  Prêtre , 
£^acha«t  (0.  les  débats  qui  s'étoient 
élevezr  d^i>s  h  E^tte ,  vint  les  au^ 

Î;menter  p^  fes  clameurs!  Il  invoqua 
es  loia^  de  l'Etat ,  &  réduifit  les.  Eve* 
ques  à  la  trifte  alternative  ,  ou  de 

(i)  Suan,  Onchav.jùùmL  p*  150^. 

(1)  Voy^Ztla  page  44,  de  ce  volume ,  à  U 
note  20 

(3 )  Stan.  OricHov.  JnnaL  p*iS^S* 
'  (4)  Td.ihid. 

(0  l4.-fui$4»- 
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V^hfoud^  tout  CQUps^W  qu'il  élok , 
<>u  de  yoip  caffer  leur  jugement  çom-  '^  mT*' 
me  contraire  aux  di^o^fô  ^  siux  uia- 
|;€S  dç  la  RépubfliquQ. 

Il  B^  feftoit  qu'à  rçc wiUir  les  voiir 

d65:4çu^  «ambres  ;  pk^s  l^s  Evêques 

p'^a  attepdoient  qu^  d^comratresà 

Ij^urs  préteatioAS  ;  &  plviïôt  que  de 

fpuf&ir  que  Ic^  Diette  anéantît  leur 

pouvoir ,  ils  (i)  ^unullerent  eux-mê* 

aies  la  fentence  àe  revécue  de  Prze- 

mjrflie,  Ainfi  d^yogeant  fans  pudeur^ 

■Sfi  mêmç  fansriM^on ,  ^  la  discipline  d^ 

r^^life  y,  Sç  dctrUiifanti  de  leurs  pro» 

près  maips   Tautorité  qu'ils  s'attri* 

buoient ,  &,  qu'ils  s'étoient  vantez  <U 

foutenir  aux  liip^ues  mètne  de  leur 

vie  ,  ils  rétîablir^n^  un  Prêtre  marié 

dan&tj^^e^  ks  fçn^Hàqm  de  fon  Ott 

dre ,  a^r^s<  2iD  n^airob  ^xigé  de  lyi 

qu'une  prpjgbiiiQfl  ^^fqi  pppoi^e  auaç 

lefttinf|€«is  des  hérétjqjW^  >   &   un« 

promçlfe  cfu'il  iroit  ^Rome  pour  y 

faire  coûfirni^  ft>0  a^iifolutipn  >  oiji 
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*^«GÎÎ$Tir  P^^^  y  ^^i^ï^cer  à  rengagement  qu'il 
•1551.  avoit  contraôé,  fi  le  Pape  jugeoit  à 
propos  de  le  rompre. 

Telle  fiit  la  foibleffe ,  ou  la  lâcheté 
de  ces  Evêques.  Une  vaine  crainte 
les  fit  prévariquer  dans  une  occafion 
oîi  ils  n*àvoient  fait  que  fiiivre  leS 
loix  qui  leur  étoierit  prefcrites.  Ils  ne 
s'apperçureiit  point  qu'il  eft  quel- 
quefois heureux  d'être  accufé  faufile* 
ment.  Plus  fermes  &  plus  hardis  ,  ils 
auroient  pu  démontrer  te  droit-qu'ils 
avoient  eu  de  condamner  Orichovs-^ 
ki  ;  &  reprochant  au  Sénat  aVcc  une 
efpéce  de  triomphe  fa  prévention  in- 
jufl:e  ,  lui  faire  oublier  ,  peut  -  être 
même  approuver  d'autres  arrêts  plus 
terribles  ,  oîi  ils  n'avoient  pas  craint 
de  paffer  les  bornes  de  leur  pouvoir*: 

Quoi  qu'il  en  foit ,  leur  fauile  poU^ 
tique  leiu:  fut  moins  utile  qu'ils  ne  IV 
Voient  e^éré..  Elle  ne  fit  qiie  tendre 
le  Sénat  plus  intraitable.  Ce  fut  auflî 
ce  qui  engagea  André  Zebrzydowski , 
Ëvêaue  -de* ^Cracovie^ ^ à  prendre  ia 
parole  &  à  demander  aii  ^oi ,  s'il^e 
y ovoit  pas:  dai?$.  tout  ce  quj.  ft  pï^wf  > 
ifa^on  iP«avrvaulok  précâfément  cq^'à 
rancienne  R^%k)h  <te  J^Efef^  &^  au 

thrône 
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thrônemêmequine  pouvoit  fubfifter  ^^^Jcus'îrT 
que  par  elk.  »Non,  (i)  Sire,  lui     lu^^ 
»  dit-il,  ce n'eft  pointa  nosjugemens  ; 
M  ee  n'eft  point  à  nos  défauts  ,  ni  à 
»  nos  vices  même  ,  s'il  en  eft  parmi 
»  nous  ,  qu'on  doit  attribuer  ce  fou- 
>^  levement  général  qui  cherche  à  dé- 
»  grader  notre  caraftere.  On  ne  veut 
»  nous  rendre  odieux,que  pour  ànéan- 
»  tir  la  Religion ,  dont  nous  fommes 
H  les  miniftres  ;  &  cette  Reli|ion  une 
y>  fois  éteinte,  quel  refpeâ:  aura-ton 
»  pour  le  thrône ,  dont  elle  efl  le  plus 
»  ferme  appui  ?  « 

Il  le  pria  de  jetter  les  yeux  furies 
Çtats  voifms  >  où  Fon  pouvoit  ap- 
prendre combien  ITiéréfie  eft  â  crain- 
dre ,  dès  qu'on  néglige  d'en  réprimer 
les  fiireurs.  H  (z)  fit  voir  l'Allemagne 
inondée  de  mille  opinions  bifarres ,  Se 
les  fuites  afïreufes  du  fanatifme  qui 
les  lui  avoit  fait  adopter.,  yr  Depuis  ce 
y>  temps  malheureux  y  rcmarque-t-on, 
»  s'écria-t-il ,  quelque  frein  à  la  licen- 
»  ce  ?  L'ufurpation  &  la  tyrannie  n'y 
i>  régnent -eues  pas  fous  le  nom  de 

(  1  )  Stan.  Orichov.  AnnaKf^  i  ;  4^ 
Cx)  14.  p.  154:8..    . 
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siGisMQKD-  ^  lyjerté  ?  Les  villes ,  les  Provinces  y 
Hfi.  Ji^  font  laccagées  tour  à  tour  par  les 
>»  partis  oppofez..  Les.  familles  y  font: 
»  divifées  :  les  empcnfonnemens  &  les. 
v^  meurtres  y  font  le  fruit  du  zélé  &  de^ 
^  la  piétés  K 

Il  repréfenta  Charles  V.  toujours 
arnié  contre  les  feâafeuis  des  nouvel- 
les doftrines  ;  &  malgré  la  force  & 
Fëtenduë  de  fon  génie  ,  n'ayant  ja- 
mais contre  eux  q%ie  desdemi-foccès.. 
H  rappella  ce  liifte  Edit  d'Intérim  ^. 
quHl  avoit  été  bxti  de  leur  accorder, 
&  qu'ils  n'avoient  accepté  que  pour 
avoir  le  temps  de  fe  pr émunu-  contre- 
{es  atta^es.  Il  par  la  de  la  proteita-^ 
tion  de  ces  faûieuK  contre  les  règle- 
mens  à^  la  Diette  de  Spire^  Il  n'ou- 
felia  |K3ânt  la  fameufe  Kgue  de  Smal- 
calde ,  m  ce  gui  étoit  phts  récent  en^ 
core  j  le  traite  de  PaflW ,  par  lequel 
-l'Empcfeur  ,    après  avcrir  approuvé': 
ce  qii'il'leiu'  plaifoit  d'appeller  la  li- 
berté évangélique  ,^  s'engageoit  à  \ts. 
admeiitre  au  nombre  des  Jiiges  de  la; 
€liaad)se  In^riale  y^  &  dè^lenr'aban*^ 
donner  la  poffeffion. des  biens  tfEglife^ 
qu^ls  avoient  ufurpez- 

>iKVQilà^.Sirc:^aj(»itaZebn;ydQiws# 
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nid,  en  s*adt0ffaht  toujours  au  Roi,  sicisuokp- 

i#voaicçdoflt  Hiéfëfié  d!  ctfpdMé;  """xm"* 

i*  L^md^endàncèi  eÔ  fa  teKgiôn  ;  S: 

»  elle  eii  veut  nloin§  attt  Evêques  , 

»  dont  elle    craint  pétt  ^autorité  , 

»  qu'aux  SôttVerairis  ^  dont  elle  ne 

»  peut  fdutfiît  la  pùMaricë.  C'eft  à 

»  votts  )  c'éft  à  ndii^  ^  à  faire  éctipiief 

»  fes  deffeirts.  Né^s  <  î)  ^îtètcms'  riôfre 

n  appui  à  ufle  Rélîgîé^,  qui  fe  fou- 

j»  tiendra  affez  d'rfie-<*féme  ;  mais  gui 

9f  pewt  fe  pfôiWeWë  de  ycnt  fubfifter 

5>  votfe  potttôir  ^  fi  vo^^  rtous  ertipê- 

0  ch&i  de  tè  défendre  }  Vt  même  irt-^ 

jii^tétôl  ikm^  vafà^  i,  qu*uri  «ême  efj^frît 

9»mAtô  artime.    'l>ôÀfiéz  -  iî6us   de^ 

nCteétîSfls  foiiihîs  ,  ou  permettez- 

^  lîoi»  â#  kS  founfîéttïë  ;  nou^  vous 

n  aifiàtWMs  désf  le#viteurs  itéïti ,  de;^      ' 

»  fuje»  ^î  ttt  s^étu^irôrtf  tei'à  re- 

n'hauff^yfii^tfé^ëflf  iréélàt  deirotre 

^^iftî^èfte*^  ^'      -   ^  -^    'î^'-'^  '^'■'  , 

:  Ce  difc^tt^j  bferfficetff  ^l«s^*àéhd^ 

l|ffe)ene  puis  le  ténAte  ici,  riènfer- 

moif  ^ki^^hlt^  àixifes  fÀéÛk  ^  trioms 

«re^  ehoix  ^  &  employées  avec  ^dref*^ 

lij. 
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SICI5M0KD-  fe  ^  ràchériffoient  Tun  fur  Tautre  ;  & 

"i^î  iZ^'  tous  enfemhle  femWôient  devoir  ûàre 

adjuger  aux  Evêques  le  droit  qu'ils 

s'étoient  arrogez  d'infliger  des  peines 

aux  novateurs^. 

Peu  s'en  Mut  auffi  çie  le  Roi  ne 
kur  ea  confirmât  la  joiiiffance  ;  &  il 
l'eût  fait  fans  doute ,  fi  quelques-uns 
de  fes  miniftres  ne  lui  euffent  repré- 
fente ,  qu'il  coUroit  plus  de  danger 
en  étendant  leur  jurikliûion  ,  qu'e» 
la  retenant  dans  fcs  anciennes  bornes,: 
On  lui  dit  que  fon  vrai  foutien  étoife 
la  RépuMique ,  dcmt  la  liberté  même 
n'avoit  rien  tant  à  xrœnr  que  le  bien 
&  l'honneur  iie  fes  Rois ,  puifoue  or- 
dinairement elle  aimoit  mieux  les  fer- 
vir  que  leur  plaire ,  &  encourir  leur 
difgraçe  en  n'écoutant  qye  leiu-s  inté- 
rêts ,  <}uefe  mén^er  Usât  &veur  ea 
trahi^i^qt,  leur  bonheur  ^  qu  leur  glôi^ 
re.  On  le  pria  de  confidérejp ,  que  les 
avis  d'un  corp^  fi^  r^fpeâable  ,  <lu 
moins  par  fon  intégrité  ,  méwtoieni 
bien  d'être  préférez  à  ceux  des  Evê- 
ques ^  dont  les  yaifons  n'étoient  d'âit 
leuirs  qiie  de$  preiUges,  qui  nepoa-^ 
voient  jufiiHer.kurs4)rétentions^ 

Ces  nouvelles  remonfiwiicf  siéhr^t»- 
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krcnt  Augufte ,  qui  véritablement  ne  aucust'^* 
voyoit  qu'avec  une  douleur  extrême,.  1.^51- 
que  les  Evêques  s'étant  dégradez  par 
leurs  mauvaifes  mœurs ,  ne  puflent 
plus  inftruire  que  par  des  menaces  ,. 
ni  corriger  qu'à  force  de  banniflemens 
&  de  morts.  D'ailleurs  (i)  ce  Prince 
avoit  prefque  adopté  les  dogmes  que 


(i)  Voyez  la  lettre  de  Mélanâhon.  Ht/}. 
Refirm.  Pot.  Stan.  huhiemec.  L^.  IL  Caf.  IV. 
t^g*  91^  &  Ef,  Calvin.  Spùeko  Jordan  à  Ka^ 
kliczin  Cajldh  Saudeczenf.  pag.  99.  &  Ef.  d\ 
I^icol.  Radziwil ,  Duci  in  Olika  ?oU  Vitnenf. 
ibtd,  &  Ep,  Utenh.  Calvin,  pag.  izo.  &  Ep.. 
Calv.  Sigîjm.  Aug.pag,  85.  &  104-,  Vid,  Lu^ 
Meniec.  Hifl.  Reform.  Pal.  Lib.,U.  Cap..  ÎL. 
fag.  33.  &  44.  Augufie  aimoit  &  U>rt  1» 
nouvelle  doôcine  ».  ^u'il  protégeoit  en  Li« 
thuanie  tous  ceux  qui  L'embrafToient ,  &  qui 
dépotiillotent  de  leurs  biens  les- Prêtres  Scïes^ 
Eglilès.  Calvin  lui  dédia  (on  Commentaire^ 
fiir  TEpitre  de  S..  Paul  aux  'Hébfeux.,.  &  Lu- 
ther la  Bible  qu'il  mit  au  jour.  Il  y  avoit  na 
exemplaire  àë  cette  Bible  au  Collège  de^ 
Jéftiites  de  Vilna.  B.y  reAa  jusqu'à  la  guerre»- 
de  Jean*Ca/îimr  avec  les  Suédois  Ôc  le»- Ru  A 
dès.  LaBibliothe<|:ie  de  ces  Pères  ayant  alors 
été  tran4>ortée  à  Konigsbejg ,  ce  Livre  s'y 
perdit  avec  plufieurs  autres.  C^eâ.  ce  donti 
les aôes  du  Collégefont foi.  Vid.  Ignat. Nor^ 
Komowski..  FtiCé  t&t.  Sarmaf^  Lih^Lpag.  UTO^ 
tl^  4S.  trudif.  de  âw.^iy^jt'^mei^  :tfûvmbKi, 
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iTc^sTrie  fchifme  avoit  répandus  dans  foi* 
*^n>.  Royaume.  Peut-être  (t)  auffi  avoit^il 
deffein  de  Jes  fnrofeffer  un  jour  mtver- 
temeiït  ;•  mais  il  cf atgnoit  plus  ^e 
jamais  les  Evêqiies  *  qui  avec  leur 
chef  &  tous  les  ntemcfresi  encore  lUiis 
â  TEglife,  formoient  line  puifl&nce' 
redoutable  au  Sénat  même  qui  Veti^ 
eourageoit  à  les  méprifiex*.  . 

Plus  circpnfpeâ:,  ou  plus  timide, 
que  ne  le  comportoit  fon  naturel  vif 
&  hardi ,  Augufte  n'écouta  point  fes 
nouveaux  préjugez ,  &  il  oublia  ce 
qu'exigçoit  de  lui  la  pf oteffion-  qu'it 
devoit  à  fes  peuples.  Apres  avoir  refte 
long-temps  indécis ,  uniquement  poui* 
fe  procurer  le  loiffir ,  ou  de  ramener 
fes  Evêques  à  la  raifon  ,  ou  de  rendre 
feur  opiniâtreté  plus  fupportable  au 
Sénat  &  attx  Nonces ,  à  livra  enlînr 
tous  les  fe^aires  de  fes  Etats  au  ju- 

JWg^.  48  7.  d' prwcip,  Ret  E^ang.  in  PoL  fatiu 
fag.  ro.  Mum\,  2?.,  Nafamowskr.  dit  qu'en 
If  76.  il  n'y  avoit  pas  ^W  ée  iîx  Prêtres  e» 
Samo^ide  ,  &  i  peine  la  miUféiRe  partie 
des  Czttho\i<ite^  dans  route  la  Mtkusitâc^ 
Eac,  nr^Sarmaf.  fûg^  iSSir* 

(i)   lllufir.  xùrw.  Epifi.aà  cdc^Dbtgf^^. 
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gement  des  Evêques  ,  étonnez  eux-  Sicisko»»» 
mêmes  ,  qu  il  eut  ofé  les  foutenir  ,  &  1 5 ça^. 
peu  rafTurez  néanmoins  par  une  déci- 
fion ,  qui  étoit  plus  propre  à  augmen- 
ter ,  qu'à  étouffer  les  clameurs  de  la» 
République. 

Accoutumée  à  n'obéir  à  fes  Rois  y, 
cpi'autant  qu'elle  avoit  intérêt  à  ne 
pas  les  contredire  ^   elle  fut  fur  le- 
pointde  réclamer  contre  l'ordonnance- 
d'Augufte.  Mais  elle  s'apperçut  que 
rien  ne  pouvoit  xnieux  fervîr  à  dé- 
truire le  trop  grand  pouvoir  accordé 
aux  Evêques ,  que  l'ufage  même  qu'ils 
feroient  de  ce  penivoir.  En  effet ,  leup 
févérité  plus  indifcrete  qti^elle  ne  Fa- 
voit  encore  été  ,  ne  fit  pas  même  de9 
hypocrites.  Outrez  de  leiu-s  menaces^ 
&  plus  choquez  de  leur  inhumanité  y. 
qvl'iûtimildez  par  l^horreiu*  des  fuppli- 
ces  ,  la  phri|)3tt  des  Polonoîs  em- 
brafferent  les  opinions  nouvelles  ;  8a 
fe  faifant  craindre  à  leur  tour  par  Ityxr 
multitude ,  ife  (i)  réduifirent  les  Evê- 
ques à  diflîmuler ,  {  pardonner  mêmer 

(i)  Stan>  Orichçv.  Annal. p.  1^50.  Neuge* 
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SictsMONB- avec  lâcheté  ,  des  maux  qu'ils  nV 
ïni.     voient  fait  qu aigrir  par  limpitoyable 
mafignîté  de  leur  zélé. 

C'eft  d'ordinaire  par  une  révolte 
qu'il  n'eft  plus  poflîble  de  punir ,  qu^e 
prennent  nu  des  châtimens  trop  féve- 
res  ;  &  cette  révolte  eft  moins  l'effet 
de  l'indocilité  des  fujets  ,  que  de  l'ex^ 
ceffive  rigueur  de  ceux  qui  les  gou- 
vernent. Ainfi  les  Evêques  nç  durent 
s'en  prendre  qu'à  eux  -  mêmes  des 
nombreufes  défertions  des  Polonois 
qui  abjuroient  la  foi.  Ce  fiit  auffi  ea 
vain  qu'ils  implorerentde.  nouveau  la 
proteftion  d'Augyfta,,  qui  (i)  n'étoit 
alors  occupé  que  du  foin  d'appaifer 
les  Dantzicois  ,  qu'il  voyoit  fur  le. 
point  de  fe  fouftraire  à  fon  empire. 

Déjà  depuis  quelque-temps  l'héré- 

fie  avoit  prévalu  à  Dantzig  ;  &  la 

,  Hauteur  împérieufe  des  Prélats  y  fai- 

fant  craindre  les  mêmes  traitemens. 

qii'effuyoit  le  refte  du  Royaume ,  on» 

avoit  (x)  pris  fe  parti  de  fe  donner 

l'Ertipereur ,  qui  s'étoit  engagé,  de. 


r 


(i)  Id^iitM.  &  pag.  114.  Neugehaver.  loc^ 
m. 

{z.y  Id*  ibidi.  Qrîchov.  Annal,  f,  1551. 
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li^er  aux  Etats  protdftahs  une  eù^  ao^^i!' 
tiere  liberté  de  confcience.  in*. 

La  préfence  du  Roi  pouvôit  feule 
retenir  cette  ville  fous  le  joug  qu'elle 
voukiit  fecoiier.  Elle  (  i  )  ouvrit  (es 
portes  à  ce  Prince  ;  mak  avec  autant 
de  défiance  qu'il  en  témoignoit  lui-^ 
même ,  par  le  foin  qu'il  avoit  eu  de 
n  y  paroitre  qu'avec  une  grande  fuite 
de  gens  armez.    Des  (  1  )  corps  de 

Sarde  étoient  difpofez  dans  les  rues 
e  vingt  en  vingt  pas ,  &  (3)  des  fen- 
tinelles  portées  dans  tous  les  clochers, 
avec  ordre  au  moindre  fignal  de  fon- 
ner  le  tocfin ,  pour  avertir  les  habi* 
tans  de  prendre  les  armes.  Obligé  par 
bienféance  de  rendre    hcimmage  au 
Roi^  le  Magiftrat  ne  l'avoit  fait  qu'a- 
vec cette  firoideur   indécente  ,  qui 
accompagne  prefque  toujours  tout  de- 
voir dont  on  ne  s'acquitte  qu'à  regret. 
Jamais  Augufte  ne  s'étoit  trouvé 
dans  des  circonflances  fi  critiques.  Il 


(i)  id.iMd. 

(i)  Ibid.  Nettgelfaver^  Hifl.  Pol.  pag.  fS^. 
Stan.  Qrichov.  Annal,  i^,  1 5  5  j  •  ^ 

(3)  Id.  ihid.  Neugetav.  loc.cit.  Joan,  Lcûh. 
Hift*  Prujf.f^.  ^19* 

Tome  K  G 
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TvlmTE.'^^  voyoit  forcé  ie  diffimuler  fef 
lîîi.  *  craintes,d'étoufFer  fon reflentinlent,& 
de  ne  témoigner  que  xle  la  patience  & 
de  la  douceur ,  oh  il  eût  voulu  n'em- 
ployer que  de  la  hauteur  &  de  Tarro- 
gance  même.  Mais  il  n'étpit  point 
afluré  que  Ton  ne  prît  pour  lâcheté 
ce  qui  n'étoit  réellement  qu'un  efFet 
de  fa  foiblefle  ;  &.  il  n'ignoroit  pas  oh 
peut  aller  l'infolence  d'un  peuple  ré- 
volté, dès  qu'il  s'apperçoit  qu'on  n'ofe 
réprimer  fon  audace.  Ce  qu'il  redou* 
toit  le  plus  ,  G^étoit  la  vivacité  des 
Polonois  qui  formoient  fon  efcorte , 
&  qui  accoutumez  à  confondre  la  té- 
mérité avec  la  hardieffe ,  étoient  par 
cela  même  auffi  peu  capables  cuelque- 
fois  de  foutenir  un  pérÙ  avec  termeté, 
que  de  l'évita  par  r^on  &  avec  fa- 
geffe. 

Celui  oîi  étoit  Augufte  mît  fori  ca- 
raôere  dans  tout  fon  jour  ;  car  c'eft  le 
propre  deç  dangers  de  dévoiler  les 
cœurs.  Ce  Prince  fentit  quelle- vrai 
courage  eft  d'être  précifément  ce  que 
le  temps  &  les  occafions  exigent  ;  & 
ce  courage  d'efprit,  moins  impofânt, 
mais  plus  eftimable  que  celui  du 
cœur  9  il  fçut  l'infpirer  à  fes  gens ,  & 


y  Google 


DE  POLDGWE^  LiV.  XlX^     ^5 

-   Ses  feules  arme$  cetatré  les  Dant-     Vs^T* 

zkois  furent  des  mamères  aifées  , 

qui  ne  montrcnetit  q[ue  de  la  candeur , 

4^  fembloient  ne  demander  que  de  la 

opnfianee.  Après  <i)  leur  ayoir  repré- 

fenté   qu'il  tfétmt  pôdnt  d'avantage 

qu'Hs  dufTent  préférer  à  celui  d'avoir 

part  à  tous  les  piWil^ès  des  PolonoiJ, 

qui  ne  les  r^atdoient  xpte  comme 

letu^  amis  &  leurs  frères  manie ,  il 

leur  demanda  fi  liblres  &  indépendàns  « 

qu'ils  étoient ,  &  prefque  Sourerains 

dans  leur  vâle ,  41  leur  toiivenoit  de     -     - 

fe  rendre  fujets  &  vaflaux  des  Êttipe^ 

reurs.  Il  ri^orifa,  ni  n'approuva  leuir 

changement  de  Reli^on  ;  mais  il  leur 

fit  fentir  que  cïiféreht  du    Rôi  foh 

|«re ,  il  ne  croyait  point  la  fbrce  ca- 

ipehleét  pcaiuad^l^des  vérités ,  donjt 

la  raifon  même  tfe  '  petit  cbmraîilcré  , 

•elte  qui  îeul«  a  toutpoUvoîr  fut  ieis 

•cœurs. 

Ces  remontrances  accompagnées 
îd'eKpreffions  vives  &'de  cet  âir  dé 
4ignké^x[ui  fait  fouvont-feppofei  aux 


(  1  )  StoHi  Oriekov.  Jtnnàl:  f.i^^i^iih, 
Gij 
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^^^'*^f^^^^"  Souverains  plu^       génie  &  de  raifoi 
»  «ni.     qu'au  refte  4es  honunes,  firent  im- 

ErefSon  fur  les  habitans  les  plus  re-^ 
elles.  Ils  (i)  reconnurent  que  l'au- 
torité que  la  République  avoit  fur 
eux  étoit  moins  une  ^fpéce  de  pou- 
voir ,  qu'une  proteâion  utile,  lïs  re-^ 
curent  les  reproches  d- Auguftè  com^ 
me  autant  de  marques  d'afi^âîon ,  fe$ 
ordres  comme  des  grâces ,  &  le  par- 
don qu'il  leur  accorda  comme  un 
nouvel  engagement  de  lui  être  tou- 
jours fidèles, 
,  y  y  j^  Ainfi  par  ,une  fage  modération ,  ce 
Prince  défarma  des  citoyens  mutinez, 
que  la  moindre  appai'ence  de  rigueur 
eût  pouffez  aux  plus  grands  crimes. 
Ravis  de  fon  habileté  à  raffermir  foq 
pouvoir  ,  en  négligeant  même  d'en 
Faire  ufage ,  les  Poloïiois  reconnurent 
le  bonheur  qu'ils  avoient  de  l'avoir 
pour  Roi ,  &  le  prefferentde  fe  don?* 
ner  un  fucceffeur ,  qui  devenant  llio- 
ritier  de  fes  vertus ,  méritât  de  l'être 
un  jour  de  fon  thrône.  On  (  a  )  lui 

-       [  J  M  lin      II         I  ■    ■  III    II 

(i)  Neugd?aver.  Hift.  PoLp.  $89,  Kçjalo^ 
Viiçz.  Hift.  Ùfuart.f.  423.  Smur  garnit.  4nnah 
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propofa  d'époufer  la  fœur  de  fa  pre-  sj«'«««»* 
tmere  femme ,  Catherine  d'Autriche ,    ^m^"** 
veuve  de  François  de  Gorîzague^Duc 
de  Mantouë.  Les  difpenfes  ayant  été 
accordées  par  le  Pape ,  Jean  (i)  Op- 
perfdorfF  ,  noble  (x)  Siléfien  ,  eut 
ordre  de  l'Archiduc  Ferdinand  de  mo^ 
ner  cette  Princeffe  à  Cracovie  ,  dk 
les  noces  furent  célébrées  avec  plus 
d'applaudiflemenih^  de  tranfpprts  de 
joie ,  qu'on  n'en  eût  fait  éclater  peut- 
être,  fi  dès-lors  on  eût  prévu  le  di- 
vorce qui  devoit  les  fmvre  ,  .&  la 
guerre  oîi  les  ^circpnflartces  des  temps 
alloient  bientôt  engager  la  nation. 

poL  Lib.  Vn.  Cap.  XI.  fag.  m  j.  Tajlor.  A 
Hhmnbtrg.  Fier.  Pol.  Liàé  IIL  Cap.  IF.  p.  2 1  j. 

(i)  -Henel.  ab  Hmntvf.  Atmal.  SUtf.f.  41^* 

(i)  Id.  f.  408. 
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LIVRE     XX, 

J^e^ii  iSi^^jufépfà  1572. 

siGtsMOND-  TEan  (1)  Bafilide  regnoît  alors  ea 
aSTm":  J  .^«^^-  .K  C^)  9Voit  enfin  achevé  dç 
brifer  le  joug  que  les  Tartares  d^ 
Cafan  8c  d'Aflracan  avoient  împofé 
à  fe&  peuples  ,  jusqu'à  ee  moment 
moins  policez  &  plus  abrutis,  que  ce^ 
Barbares  mêmes.  Fier  de  fes  exploits  y 
il  méditoit  la  conquête  de  la  Livo-* 
me  j  qui  tenoit  en  jaloufie  une  partie 
de  fes  Etats  ^  &  (3)  que  fes  prédé- 
cefleurs  avoient  gn  vain  eflayé  det 
foumettre»  •    * 

K         '  \  .',  .f 

(1)  Neugthavet^^'BiHKJ^.  f*  ^po. 

(1)  Voyez  Tom.  IL  de  cette  Hiftoîre ,  fag^ 
378.  Dijfen.  de  Curon.  Réf.  ad  calc^  Chrifl^ 
Hartknoch.  f,ii, 

(3)  AleXf  Gfêognin^  rer,  F^.  Tom^  n,  f.  i  j.8^ 
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Une  trêve  de  ciaquaiite  ans  entre  ^Â^Jc^st^ 
«ette  Province  &  la  Ruilîe  venoit  "n "*' 
rfexpirer  :  &  comme  (i)  on  la  devoit 
fuîncipalement  à  la  f oîbteffe  des  Czars 
^i  l'a^roient  accordée ,  &  qu*elle  n'a- 
Tok  fubfifté  qiie  par  l^puiffance  oîi 
tous  les  autres  Cz»s  avôîent  été  de 
la  aompre  ;  les  Livoniens  accoutu* 
inez  à  ne  rien  craindre ,  n'a  voient  rien 
fait  )ufgu^dors  ,  ou  pour  contraindre 
les  Ruffes  à  la  garder ,  ou  pour  les 
engager  à  la  renouveller  dès  qu'elle 
feroît  finie.  Cette  trêve  rfavoit  fervi 
qu'à  les  endormir  dans  une  lâche  oifi-^ 
veté.  Tout  l'Etat  étoit  fans  défenfe  , 
&  rifquoit  plus  d'être  concpis ,  de* 
puis  qu'il  fe  croycMt  à  l'abri  de  toute 
iiufprue ,  qu'il  n  avoit  rifqué  de  Pêtre 
avant  FengagCTient  qu'on  tvoit  pris 
de  ne  le  point  attaquer. 

Guillaume  (2)  Archevêque  de  Rf- 

§a ,  &  Guillaume  Herman ,  Evêque 
e  Derpt ,  fenttrent  vivement  le  tort 
qu'avoient  eu  les  Commandeurs  Teu- 
toniques  ,  Gouverneurs  de  la  Pro- 
vince ,  de  n'avoir  pas  profité  defin- 

G  iv 
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Ai^"ufTE*^  aôion  des  Czars ,  pour  fe  garantir  à 
t5S3.  '  jamais  de  leurs  infultes.  Ils  aflemblé^ 
.  rent  la  NohlefTe  fans  la  permiffion  du 
Grand-Maître ,  Henri  de  Galen ,  que 
fon  grand  âge  rendoit  incapable  de 
gouverner  ,  &  qui  cependant  avoit 
îeul  le  drok  de  la  convoquer ,  puîf- 
que  (i)  depuis  le  changement  de  Re- 
ligion du  Chef  de  TOrdre  ,  Albert , 
IKic  de  Prufle  ,  ks  Grands-Maîtres 
deLivonie.  étoient  devenus  Souve^ 
rains  de  tout  le  pays.. 

Le  (i)  parti  que  prirent  les  deux 
Prélats  ,  iiit  d'envoyer  une  ambaffa- 
de  à  Bafilide ,  &  de  lui  propofçr  une 
nouvelle  ceflatioa  dlioftilite^.  Elle 
lut  acceptée  ;  mais  à  condition  que 
les  Livoniens  payercnent  des  tributs 
énormes ,  &  qui  auroient  valu  pref- 
qu'autant  qu'une  entière  ceflion  de 
tout  leur  paySa 
4^4-  iHeurr^lIoit  un  fecours  puiflant^ 
poiu:  en  impofer  à  un  ennemi ,  qui 

(i)  Atex-.  Guagnin.  rer.  ToU  Tom.  flfc^.  i4f^ 
L'époque  et  cettiB  fbuveraineté  eft  ae  Taa 
I f  13.  Joan.  Léon.  Hift.  Pruffl  psg.  i^^.Chrift. 
Hartknoch.  de  Rep.  Polon.  Ub.  /.  Cap.  VllU 

t^g*  Ï73. 

(>)  Neu^ebétver.  Hift.  PQhpag.  5^0* 
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ébloiii  de  fes  fuccès  contre  les  Tarta-  ^i*"îîfJ!?"' 
tes ,  ne  croyoït  plus  nen  capable  de     lUi* 
réfiûer  à  fes  efforts.  On  eut  recours 
à  la  Suéde ,  oh  regnoit  alors  Gufla- 
ve  I.  qui  avoit  dâivré  fa  patrie  de 
*  Toppreflion  des  Danois ,  &  qui  par  fa 
feule  valeur  étoit  monté  fur  le  thrône 
de  fes  pères,  Ce{i)  Prince  mît  une 
flotte  en  mer  ;  elle  débarqua  à  Wi- 
)>ourg,capkalede  la  Carélie  Finoife, 
des  troupes  qui  curent  ordre  de  pé- 
liétrer  dans  llngrie ,  &  d'en  commen* 
asr  la  conquête  par  la  prife  de  Notev 
bourg,  . 

Cette  place  n'étoit  pas  autrement  c 

forte  ;  mais  elle  fe  trouva  environ-  ^ 

née  de  toutes  patts  de  marais  qui  en 
défendoient  rapproche.  Elle  étoit 
même  inacceffibft  à  l'artillerie ,  qui 
feule  peut-être  eût  pu  l'obliger  à  ca- 
pituler. Quelle  que  fïkt  l'expériencç 
des  Suédois  ,  elle  ne  put  rien  contre 
les  précautions  des  Rufles ,  qui  d'ail- 
jleui^  avoieiit  eu  foin^de  lavager  tou- 
tes les  campagnes  vc^fines ,  pour  leur 
èt^T  les  moyensi  de  fubMer, 


ii)  Id.f.f!^U 
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Au wtI!"  Inftruk  (k  ces  contre-temps ,  Gu- 
i5H^  '  ilaye  ne  balança  point  de  rappeller 
fes  trovp^  en  Finlande ,  d'oîi  elles 
ne  iuront  pajs  pkAàt  fearties ,  que  cel« 
les  du  Cza?  y  entrèrent  ta  Mme  &  le 
ie^  à  la  main«  Plus  Ibrcenez  quliabi*  ^ 
les  9  ils  ne  prirent  aucune  place  ;  mais 
ils  portèrent  le  ravage  par-t<nit  où  ils 
pivent  biffer  des  marques  de  leur  fu- 
ireur.  Us  ne  doutoient  point  qu^m 
pays  réduit  à  fes  gamifons  ordinaires, 
&  pluilot  défolé  qu'on  n'ay<:^t  eu  te 
temps  de  penfer  qu'il  le  dût  être ,  ne 
fe  remît  bientôt  de  lui  même  fous  ta 
domination  de  leur  Grand-Duc.  lis  le 
preflcwnt  de  fe  rendre  ;  &  il  eût  fans 
doute  pris  ce  parti>fi  te  R<h  de  Suéde, 
^ne  pouvoit  pkis  te  fecourir ,  &  oui 
craignoit  de  le  perére ,  no  fe  fôt  tiâté 
<f  envoya  des  Ambafladeurs  à  Noirp^ 
grod^pour  demander  lapaixàBaô* 

Ce  qui  l'engagea  à  une  dém^che 
fioppofée  à  fai  lerté  ,  ce  (i)  fiât  ta 
tranifon  des  Livomens ,  qm  lui  ayant 
promis  de  prendre  les  armes  en  mê^ 
me  temps  qu^il  feroit  une  diverfion  en 
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leur  faveur ,  étaient  rcftez  dms  |eur  ^"^^•^ 
ancîome  indc^eace  ^  'dt  trsvnilloient      1554. 
loimealorsàfeinéiiagerhunitié  des 
Cxarsu 

Une  guctf o  civile  qui  s^aHuma  par-  <  t  ^6 
m  eux  le  vengea  bi^it^  ée  leur  pei*- 
fidie.  L'Archev^oue  { 1  )  de  Riga ,  ne- 
veu d'Augufte ,  s  étant  Aomé  un  co- 
ac^^teur  de  H  maâbn  de  Brandebourgs 
dont  (a)  il  étok  lui-même  ,  fouleva 
i:ôntie  lui  tous  les  Qnfres  de  KEtat» 
Ce  (î)  choix  étoit  oppofé  aux  dé- 
crets d'i^ne  aflemblée  mi'ils  avoient 
leimë  à  Nt^otmar  ,  et  dans  laquelle 
ik  étoieiit  convenus  ^  que  fans  leiur 
approbaticnexpreffe)  nul  d'entr'eiix^ 
ai  le  Giaiid-^altTe  hii-même ,  n\ip- 
pellcfqit  des  Ptinces  étrangers  à  au* 
cune  charçe  du  Gouvemenieîrt* 

On  étoil  d^autaut  plus  irrité  que 
l'Arcla^vâqu^  eût  enfreint  cette  or* 
donnance ,  qu'il  avoit  été  un  des  prp- 


jjjuiii 


-  (i)  mf.  <ï>^p.  5M-  Jf>ani  Uùn.  H^.  Prujf 
JJh^  VU.  p^  440*  f^fté  àb  Hmtnh^g.  Plor. 
Fol.pag.  7,16,  Çhr^  U^kwà.  de  ii^  PW« 

t%'  '74* 

(i)  Il  étoit  frère  du  nouyeau  Du^  4e 
Pnilb  Albert,  là.  ibid. 

il)  Neugcbavii'.  ubfJiÊfrà. 
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'îrcrxrîpiSf'.à  Papprouver.  Peut-être  ta 
I  î  î^.  1  em-û  point  violée ,  fi  TEmpemir  & 
les  Rois  de  Pologne  &  de  Dane* 
marck ,  ne  Vy  euflent  engagé  par  ces 
fortes  de  foUicitdtidns  que  les  Prin- 
ces ,  quand  ils  veulent ,  fçavent  ren- 
dre fi  utiles  à  ceux  qu'il  leur  plaît  de 
recommander. 

Le  fiijet  qu'ils  kî  propofoienty  & 
qu'il  accepta  avec  plus  de  joie  qu'oM 
n'avoit  d'empreffement  à  le  lui  feire 
agréer ,  étoit  le  Prince  Chrifiophle, 
Duc  de  Meckelbourg.  Il  importoit  à 
l'Archevêque  de  le  ioutenir  ;  &  il  y 
eût  réuflî  par  {es  intrigues ,  fi  Guit 
laume  de  Furftemberg ,  nommé  de^ 
puis  peu  coadjuteur  du  Grand-Maî^ 
tre ,  ne  les  eût  fait  échoiier  par  fon 
crédit. 

Une  haine  fecrete  l'animoît  contre 
le  Prélat ,  qui  ne  le  vojroit  qu'à  re- 
gret dans  un  pofte,  vainement  (i) 

^  follicité  pour  Gafpard  de  Mui^er> 

Général  de  la  cavalerie ,  le  plus  an- 
cien des  Commandeurs  de  l'Ordre  ^ 
,&  le  feul  conféquemment ,  qui  feîon 

(i)  Id.pag.  jrpy.  Chrtfl.  Hmknoch,  de  Rep^ 
fi/. Uè,  I.  Cap. VULf.  17%^ 
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IWage ,  eût  dû  fuccéder  à  celui  qui  «w«*«««^ 
en  étoit  le  Chef.  lu^* 

Deux  partis  s'élevèrent  alors  parmi 
les  livonienSydont  la  plufpart  étoient 
javis  de  fomenter  des  difTeniions 
dont  ils  efpéroient  auelque  avantage. 
Guillaïune  (i)  &  l'Archevêque  pri- 
i^eot  les  armes  ;  &  les  regardèrent 
moins  comme  un  moyen  de  terminer 
leurs  différends  ,  que  comme  une  oc* 
cafion  d'affouvir  leur  vengeance.  Oft 
la  vit  s'aigrir  des  deux  cotez  par  les 
fuccès  &  par  les  difgraces  mêmes  ^ 

B  I    1  I  , 

(i)  Quelques  Hîftoriens  ont  prétendu  que 
Furftembergajant  embrafTéle  Luthéranîfine, 
ain£  quela  plulpart  des  Chevaliers  de  Ton  Or* 
dre,  Touloit  envahir  les  biens  de  VEglïfe  ^  8c 
que  FArchevéque  s*0]ppo/ànt  à  fes  rapines  j 
s^étoitpar  cela  feul  attiré  Con  aver/îon.  Koja^ 
tofwicz.  Hift*  Lituan*  p,  419.  foam  I^eon,  Hiftm 
Prujf,  p.  44o«  Ces  Auteurs  ignoroient  (ans 
doute  que  r Archevêque ,  à  l'exemple  de  ibm 
frère  Albert ,  étoît  prêta  changer ,  ou  avoit 
toéme  déjà  changé  de  Religion.  PauL  Piafec» 
Chron»pag.  $S.  &  que  trois  Evêques  du  pays, 
encore  Catholiques ,  Alex,  Guagnin,  rer.  PoL 
Tom.  IIL  pag.  70  c,  s'étant  joints  i  Furftem- 
berg  ppur  ^re  la  ^erre  à  l'Archevêque , 
elle  devoit  avoir  pris  fa  fource  ailleurs  que 
dans  des^motifs  de  Religion.  Alcft^  Guagnin^ 
m.  Pol.Tom.  Ihpag.  i^j. 
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u  ^r   dans  Kokenhaufen ,  &  cotiù^amt  de  fe 

rendre  ,  fût  fait  prifonmer  par  Fur* 

âemberg  ,  &.  mb  dans  ies  rers  avec 

le  Duc  de  Meckelbourg ,  qui  avoit 

fervi  de  prétexte  à  k  guêtre» 

Les  (x)  trahemeni  ^^il  fit  à  ces^ 

deux  Princes  fbrent  tels^  qu'ils  de-t 

voient  1^  attendre  tl'un  yainqueur 

cruel  par  timidité  ^  &  qui  fentoit  ne 

pouvoir  affurer  fon  boimeur  qu'en  les 

faifant  expirer  fous  le  poids  de  leur 

j^nfortunis.  Ce  qui  le  rendoit  d'autant 

plus  coupable ,  c'eft  (3).qu!il  ne  te- 

noit  point  la  capitulation  par  laquelle 

il  étoit  convenu  d'avoir  pour  ces  pri- 

fonniers  tous  les  égards  que  méri- 

toient  leur  caraâere  &  leur  naiflance. 

Ce  fut  âuffi  ce  qui  irrita  le  plus 

Augufte  y  qui  (4)  n'eut  pas  plimôt 

appris  les  malbeiurs  de  Ion  neveu  ^ 

qu'il  dépêcha  un  homme  de  confiance 

au   coadjuteur  du  Grand -paître  ^ 
*-  ■       --  ^ 

(i)  Id.Tom^  Ul.fag.  714.  Net^e&aver.  & 
Joan,  Leofh  loc.  cit. 

(»)  Alex.  Gta^miu  nbêfuprâ.  &  T*/».  II. 
p.  164*  Kojalowicz^Hift.Utnan.p.éHO. 

(3)  Id.  ibid. 

(j^Id^lèid. 
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çrour  le  prier  de  «lettt^  ce  Prince  eh  sicmmom»^ 
liberté.  Cette  démarche  fut  inutile.  Tj^i"* 
Le  Député  fut  affafliiiéen  chemin; 
&  Ton  ne  douta  point  que  ce  ne  fût 
par  Tordre  de  Furftemberg ,  qui  crai- 
gnant le  refTentiment  du  Roi ,  croyoit 
en  être  à  Vàbn  autant  de  temps  qu'il 
affeâeroit  d'içnorer  qu'il  Teut  mérité 
par  fes  injuftices. 

Il  fçut  bientôt  ce  qu'il  av<»t  à  ^rrain- 
dre  d'un  voiiin  fi  puifTailt.  Augufle 
(i)  lui  envoya  l'Evoque  de  Samogir 
rie  ,  qui  ayant  évité  toute  embûche , 
vint  lui  annoncer  qu'il  eût  à  délivrer 
l'Archevêque ,  s'il  ne  vouloit  s'attirer  ^ 
fur  les  bras  toutes  les  forces  des  Po- 
lonois.  La  crainte  efl  d'ordinaire  le 
partage  des  âmes  foibles  ;  mais  rare- 
ment elles  s'y  livrent ,  avant  qu'elles 
ayent  éprouvé  les  maux  dont  on  les 
menace  ;  &  plus  lâches  enfuite  que 
préfomptueufes  ,  elles  s'y  abandon- 
nent fans  réferve ,  dès  qii  elles  ont  eu 
le  malheur  de  les  effuyer.  Tel  étoit 
le  caraâere  de  Furftemberg.  Ferme 
&  timide  à  contre-temps ,  il  (i)  mé- 

CO  Ibid,  Alex.  Guagnin.  rer.  Po/.  Tom.  IL 
f,  I  ^4.  &  Tonip  JIL  jp.  7 1 4. 
(%)  U.  làc.  cit. 
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^^liVavt^t  P^  ^vec  infolence  les  menaces  cPAu^ 
«n*'.  '  gufte  ,  &  il  ne  les  crut  redoutables , 
qu'après  qu'il  en  eut  reffenti  les  effets. 
Il  ne  reuoit  plus  qu'à  les  exécuter. 
Une  (i)  Diette  affemblèe  à  Varfovie 
approuva  le  deffein  de  porter  la  guer- 
re en  Livonie.  On  preffa  la  levée  des 
troupes.  Le  (i)  Duc  de  Pruffe  voulut 
y  jomdre  les  fiennes.  Les  (3)  Ducs 
de  Sluczk,  Princes  de  Lithuanie ,  four- 
nirent 4000,  de  leurs  fujets.  En  (4) 
peu  de  temps  la  Pologne  eut  fur  pied 
une  armée  de  looooo,  hommes ,  avec 
un  train  d'artillerie  propre  à  forcer 
toutes  les  places  qui  voudroient  ré- 

Augufte  voulut  la  commander  lui- 
même.  Il  lui  manquoit  l'expérience, 
qui  fait  fouvent  plus  de  conquéràns 
que  la  valeur  ;  mais  il  fit  choix  des 
Généraux  de  la  nation  les  plus  ca- 
pables de  l'aider  de  leurs  lumières  ; 

(  I )  Net^ebaver.  Hijl.  PoL  p.  5^7. 

i%)ld,ibid. 

(3)  Kqjalowicz.  Hifi,  titnan.  p>43^^  Vid, 
'Alex.  Guagnin,  rer.  PoL  Tom.  IL  p.  97' 

{^)ld.ibid.  Ahx.Guagnin.  Tom,  IL  p.  X64» 
ïfeùgehavtr.  ubi  fuprà.  Sfan.  Sarnic.  Annal» 
Pol.Lib.VH,  p.  1x19* 

& 
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&  comme  il  en  avoit  âflez  lui-même ,  sj^isMwh- 
pour  apprécier  leurs  avis  ,  il  fe  mé-  V^s"^' 
Bageoit  plus  d'aflurance  &  de  fermeté 
dans  ces  rapides  momens  qui  déci- 
dent fans  retour  de  la  fortune  des 
armes. 

Nicolas  (1  )  Radzivil ,  Duc  d'Olika    ^ 
&  de  Niefvicz ,  étoit  wn  de  ces  Gé- 
néraux à  qui  il  marquoit  le:  plus  de 
confiance.  Il  fut  mis  à  la  tête  des  trou* 

Îes  légères ,  avec  ordre  de  pénétrer 
*  plus  avant  qu'il  pourroit  dans  le 
pays.  Onue  doutott  pas  qu^à  force 
dlioftiUtez ,  il  ne  le  forçât  à  fe  fou- 
mettre.  Ses  (1)  premières  déprédations 
obligèrent  Fumemberg  de  fe  mettre 
en  campagne,  il  (^7  étoit  devenu 
Souveraiade  tout  l'Etat  par  la  mort 
du  Grand-Maître.  Les  (4)  Evêques 
de  I>erpt ,  dé  Revel  &  dîlabrel  ar- 

«NiHnM^MMMiMaMMMMMHMHHHMMii*MiMiéMiaMMMi«r 

(1)  KojalovHcz.  Jiifi,  lituan^  fag.  43  2v' 
Cetoît  Nicolas  IV«  fils  de  Jean  Raaziwil  >, 
Caftellan  de  Trock.  Il  étoh  Palami  dé  Vil. 
fia,  &  en  même- temps  Grand- Général  Se 
Grand-Chancelier  de  Lithuanie.  SênuSfara" 
^olfc.  Sarmat.  Beflàt,  p.  1 7 1 . 
'    (i)  Ate^.  Guagnin.  rtr.  Pot.  Tom.  U.  p,  U4^ 

(4)  Alex.  Guagnin.  ubifujrà. 
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À^cu$T^  fiifir^rtl  leurs  vBffàxxx ,  &  s'avancêreirt^ 
^wfiJ^  vfts  les  djétachemens  Polonoâs  ,  fé 
croyant  aâ^er  forts  pour  les  combat- 
tre. Huit  (i)  nulle  Allemands  ^  & 
prefqu'autant  de  Nationaux  ,  com- 
pofoient  les  divers  corps  (|u'on  avoit 
faffemblé&  pour  leur  faire-  tète. 

Ces.  troitpes  marcHoient  avec  côn*^ 
fiance,  lorfqu'elles  apprirent  que  !€► 
Roi  venoît  (m  les  pas  de  Radzivit 
avec  des  forces  fî  fupérieures ,  qu^ 
«voit  pluftât  à  craindre  pour  les  in-^ 
térêts  de  fa  glcâre  >  de  ne  trouver  t^ 
cuo  obâacle^^(pie^  d'ion  réncontrep^L 
On  n'eut  pas  le  courage  de  rattendi^ék 
Les  Prélats  fe  retirèrent  les  premiersi: 
Tout  Je  refte  s'enfuit  avec  une-préeî' 
pitadon  phis  pr<»re  à  redoubler ,  qu'à 
di^per  rëpouvabte. 

Outré  de  coÉte  dëfeâiont,  le<îr«nda^ 
Maîtcfceut  défefpéré  du  ialut  de  iM, 
peuples  ,  s^û  n'avoit  crft  pcxivoir  l^ob- 
tenir  parfes  n^gocîadons.  Il  ne  voyoit 
pa$  ^e  cette  reffource  n'eu  utilo^ 
qu'autant  qu'on  peut  la  faire  agréer 
par  des  compenfations  réciproques  ^ 
■   I     I  1 .1  I     lit  ■  I  II  1 1  ' l'i  * 

(i)  Kojaloviiçif^  lof.  ctt^MêM.  QuagnUté^*, 
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0u  que  par  un  dernier  effort  de  cou-  ^^^cuctT* 
rage ,  on  eft  encore  en  état  de  s'en  155^* 
pailer.  Ce  (i)  fut  auffi  en  vain  qu'A 
envoya  demander  la  paix  à  Augufte , 
par  le  Miniftre  de  l'Empereur  qui 
réfidoit  auprès  de  luL  Cette  dénier- 
che  étant  une  nouvelle  preuve  de  fa 
feiblefie  ,  Ton  trouva  étrange  ,  qu'o- 
bligé de  recevoir  la  lot  ,  il  voulût 
diicuter  â  quelles  conditions  il  pour- 
roit  s'y  foumcttre* 

Celle  (i)  qu'on  lui  ia^ofa  draI>ord  , 
fiit  de  venir  hn-mème  implorer  le» 
grâces  du  Roi  ^  &  de  ne  paroStre  de- 
vant lui  qu'en  la  compagnie  de  l'Ar* 
cbevêque  ^  <pi'on  v^uloit  rendie  un 
des  arBitres  de  (cm  fort*  Livré  à  ce 
honteux  défefpoir  qui  n^oie  rien  at^ 
tenter  ^  parce  tpTû  ne  fert  qu'à  re« 
cbid>ter  la  frayeur  mii  Fs  fait  naître  9 
FurftenÉieîg  mit  le  Prélat  en  liberté  ; 
&  après  s'être  abaiflé  à  hd  demander 
un  pardon  y  d'autant  phi»  trifte  à  de- 
Htander ,  quHl  n'efperoit  p<Mnt  l'ob- 
tenir 9  il  fe  rendit  avec  lui  au  camp 
des  Folonois  ^  oh  malgré  les  égards 

(i)  Mojalùwicz^  Hift*  Limon,  p.  43  iv 
(i)  ià.  ibicL  Neugebaver*  ubifujprâ* 
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«j^'^'IJf/^^- qu'on  eut  pour  fa  dignité,  il  reçut 
is^6^  '  autant  d'affronts   qu'on  y  marquoit 
de  déférences  pour  l'Archevêque. 

Le(i)  comble  defon  infortune  ftit 
le  traité  qu'on  l'obligea  de  figner  ^ 
par  lequel  il  fe  fournit  lui  &  fes  Etats. 
à  la  domination  de  la  Pologne.  E» 
conféquence ,  tous  les  Livoniens  s'en^ 
cageoient  à  prendre  les  armes  contre 
les  Gzars  ,  fi  ces  Princes  venoient  à 
les  attaquer ,  ou  qu'ils  euflent  defTein 
dlnfulter  la  Lithuanie.  Ik  promet- 
toient  de  nefaire  aucune  alliance  avec 
les  RufTes ,  que  de  concert  avec  les^ 
Polonois.  Ils  (iy  confentoient  de  ré- 
tablir l'Archevêque  de  Riga  dans  toUs 
iie^s  droits ,  de  le  dédommager  de  tou- 
tes fes  pertes ,  &  de  reconnoître  le 
Duc  de  Meckelbourg  pour  fôn  co^ 
adjuteur  y  fans  aucun  égard  à  la  con- 
iHtution  de  "^olmar ,  qui  rexcluoit 
comme  étranger ,  de  toutes  les  char^ 
ges  de  la  Province. 

(i):Jro/a/<m;#V2.;.  433.  Stan.  Sarnic.  Annal, 
fol.  Ùb.  Vlh  Cap.  Jrj.p*.u,i9.  Alex.Guagnirt», 
Tom.ILf,  16^,  &  Tom.  ÏIL  f.7i4»  Neuge^ 
Hâver,  loc»  ctt, 

M  ?ajh,  ab  Hmenberg.  Elor,  Fd.hib^  ffft. 
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Jamais  expédition  n'avoit  été  plus  sigi$moi»i 
hèureiife*  Ennemi  des  inquiétudes  de  Vy^V. 
la  guerre ,  Auguile  a  voit  augmenté 
fa  puiffance ,  lans  rien  percfre  de  fou 
repos.  Ses  lauriers  rfavoient  point 
cout^  de  fang  à  fes  peuples  ;  &  le 
pîTjrs  même  qu'il  avoit  conquis ,  fe  fe- 
roit  à  peine  reffenti  de  1  armement 
qu'il  avoit  fait  pour  k  foumettre  , 
s'il  (i)  neTavoit  contraint  de  lui  en 
reiabourfer  tous  les  frais.  A  cela  près 
tes  Livohiensfe  trouvoient  plus  tran^» 
qiûlles  qu'ils  ne  l'a  voient  encore  été  ; 
&  leur  feule  attention  étoit  de  fe  tenir 
intimement  unis  à  la  Pologne ,  de 
toutes  les  Puiflances  la  plus  capable 
de  les  garantir  des  armes  de  Bafili- 
de  ,  qui  paroiâbit  toujours  dans  le 
deflein  de  le3  fubjuguèr. 

Ce  (2t)  fol  fans  doute  pour  lui  ap--  .  iTfti. 
prendre  à  les  refpeôer^  qu'Augufte     '^^^ 
lui  envoya  deux  Ambafladeurs ,  Ba-, 
file  Tyfzkiewicz ,  Palatin  de  Podla- 
quîe  ,  &  Nicolas  Pofzufzwinskî  y  Ma?- 
féchal  du  Grand-Duché.   Ces  Mini- 
Jftres  avoie^it  ordre  de  lui  notifier  ^ 

ti^—— P—— ■  ■— — É— — — i» 

(  I  )  Kojûlowicz  f .  4  3  3  «w 
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îuifum''^^  laLivoflûe  s'étant  rendue  feudaf- 
^n^i.  '  taire  de  la  République ,  Vmitérètj  la 
gloire  ,1^3  devoir ,  tout  engageoit  Aur 
gufte  à  la  défendre  contre  cpiconque 
voudrôit  s'en  déclarer  Tennemi. 

Quelque  prefTée  que  fut  la  marche 
àes  Ambafladeurs  ,  d<ui$  la  crainte 
qu'ils  avaient  que  les  troupes  <pie  le»- 
'  voit  alors  Bafilide,  &  (i)  qu'il  pan 
roifloit  deftiner  con^e  les  Suédois ,, 
ne  vinrent  fondre  tout-à-coup  fiir  la 
Livonie ,  ils  ne  purent  arriver  aflez  à 
temps  ,  pour  prévenir  par  leurs  re^^ 
montrances  le  malheur  dont  ils  s'é- 
meut dcnitez*  L'«tnée(x)  du  Czar 
ctoit  de  I  loobow  hommes ,  &  (3)  de 
300000.  félon  quelques  Auteurs.  IL 
en  falloit  beaucoup  moins  pour  ré^ 
duire  un  payt,  oh  pour  éviter  ime 
augmentation  de  fubfides  on  n'avoit 
lamé  aucun  ré^ment  Polonois  ,  & 
eii  (4)  par  le  même  motif,  il  n'étoit 


U)ib$d. 

(3)  Net^ebaver.  Hift,.  PoL  pag.  4^8.  Afex; 
Guagnin.  nr.,Polott*Tom.UL-fag.  ^y3.704« 
715. 
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Tefté  aucun  des  foldats  qu'on  avoit  Au"uf*** 
levez  pour  le  défendre.  i5î^. 

Le  ( i)  diftriâ  de  FeBn  dans  rEftho- 
nie ,  fiit  bient^  ravagé..  La  (2)  ville 
&  le  cercle  de  E>erpt  (3)  rëfifterent 
quelque  tesips  &  plièrent  enfuite» 
L'Eveque  (4)  qui  y  conmiandoit  fut 
prk  avec  t€ut  fon  Clei^é ,  St  con- 
duit en  Moicovie.  Fuapitonberg  (5) 
fiit  auffi  enlevé ,  fans  qu'on  fçût  de- 
puis s^  avoit  long-temps  langui  dans 
les  fers ,  ou  s'il  avoit  fini  fes  jours^ 
par  une^  mort  violente. 

tes  Ruffes  (S)  en  vouloîent  fiuv 
tout  mx  Allemands  établis  ea  Livo<- 


(x)  Kejaîmmz*  Hifl,  U'fuam.'p.  434. 

(2)  Id,  ihid.  Neugfiaver.  Hf^.  Pot.  f.  f^9^ 
étêx.  Guagnih.  rer.  PoL  Totn.  III.  f.  ^^3. 

(3)  Id.  eod^TwH.f.  706.  &fifq. 

(4)  I^'  t^*  7'i-  KojaUwicz.  nhi  fufra^ 

(5)  M.  ihid.  Atex.  Guagnin.  Tom.  II.  f.  t66^ 
Paflor.  ah  Hirtenherg.  Ftor.  Pol.  f,  117.,  Neu^ 
geîaver.  Hffl,  Pol.  p.  ^03.  Paul.  Piafec»  Chron^ 
f.  58.  Dffert.  de  Curon.  Rep.  ad  càlc.^  Oirifiè 
Hartknoch.  p.  21, 

(6)  Cette  haÎBC  pour  tes  AHemandrve^ 
lïoit  d'une  vîftoxre  que  le  Grand  -  Maître 
Valcer  de  Plettenberg  avQÎt  remportée  eir 
if  00^  fvtr  les.  Rufles  ,  qtn  compofànt  une- 
ana^e  de  plus  de  looooo«  Bomme&  furesâ 
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$x«sMON»-jjjiç^  A^rims  ils  coupoient  les  bras  ; 
ly  j^.  aux  autres  tous  les  membres ,  julqu  a 
ce  qu'ils  les  euffent  fait  expirer  dans 
un  lupplice ,  dont  la  durée  feule  pou- 
voit  affouvir  leur  cruauté.  On  voyoit 
communément  dans  les  villes ,  de  ces 
membres  enfaiiglantez  &  palpitans 
encore.  Ils  fembloîent  demander  des 

Îourtant  entièrement  défaits  par  celle  des 
'eutoniques  ,  qui  n'étoit  qu^  (fenviron 
7000.  cavaliers  Allemands^.  L'étonnement 
éki  Czar  qui  regnoit  alors>  fut  fî  grand  ,  qu'U 
fe  téfolut  d'accorJer  la  trêve  de  50.  ans, 
iont  nous  avons  parlé  9  &  demanda  en  mé- 
jne-temps  qu'on  lui  envoyât  un  de  ces  Aile»* 
mands ,  à  qui  (es  troupes  avoient  donné  le 
nom  de  ibldats  de  fer.  Plettenl>erg  lui  en 
envoya  un ,  qui  trouva  tou«  les  Grandr  de- 
RufHe  afiemblez  par  ordre  du  C^ar  pour  le 
voir.  Ce  Prince  fut  fùrpris  de  i'adreCe  dece 
Cavalier  â  manier  fa  lance  &  fon  cheval.  Il 
en  marqua  (on  contentement  en  beuglant  à 
la  manière  des  ours  >,  dit  un  HiAorien ,  qui 
aj.oute  que  c*étoit  le  cri  ordinaire  des  RuP» 
fes  en  voulant  donner  des  ûgnes  d'admira^- 
tion.  Il  eft  des  événemens  dont  le  fbuvenir 
ne  s'efface  jamais  dans  les  nations.  Les  home 
mes  de  fer  étoient  encore  en  horreur  aux 
Euffes^  au  temps  dont  il  s'agit  ici».  Us  ont 
appris  depuis  à  ne  pas  les  craindre.  Ale»i 
Cuagaitu  rer^Polan^ Tom.ML  fag.  69z.  6^s<^ 

vengeurs; 
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vengeurs  ;  &  ITiabitant  confterné  n'o  sjohm^t^ 
foit  les  regarder  ;  c'eût  même  été  pour  "5"^^' 
lui  un  crime  de  les  plaindre^  Les  fem- 
mes Allemandes  fiiyoient  en  vain  ces 
barbares  ,  qui  leur  coupoient  le  nez 
&  les  mamelles  ^  &  les  renvoyoient 
aiofi  dans  leurs  familles  ,  où  à  peine 
arrivées  ,  elles  voyoient  maffacrer 
leurs  enfens  au-denous  de  dix  ans  , 
&  emmener  tous  les  autres  ,  pour 
être  remis  aux  Tartafes  de  l'armée , 
à  qui  ils  tenoient  lieu  de  la  folde  qu^on 
leur  devoit. 

Le  fort  des  Livoniens  n'étoit  guère|) 
moins  afireux.  Ils  éprouvbient  tout 
ce  que  la  licence  la  plus  effrénée  peut 
infpirer  de  plus  féroce  &  de  plus  in** 
humain.  Les  (i)  vols  ,  les  incendies , 
les  meurtres  ,  un  efclavage  éternel 
étoient  le  fruit  de  la  foumiffion  même, 
de  ceux  qui  fe  rendoient  fans  fe  dé-- 
fendre.  Le  Grand-Maréchal  (2)  oc- 
trois Commandeurs  de  l'Ordre  ,  con- 
duits prifonniers  à  Mofcow ,  y  furent 
fbiiettez  publiquement  &  décapitez  " 
enfuîte;  comme  fi,  poiur  les  faire  mou. 

.  (l.)  Id.p.696),  700. 

Tome  V^.  I  , 
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&#vMOKD*  rir,  il  n'eût  pas  fidfi  de  la  honte  qu'a$ 

Auguste.  ^    .  „*^  «     v    1  !•      .« 

ii5^«  venoient  defluyer  ^  &  à  In^ielle  u 
n'étoit  pas  naturel  qu'ils  puâent  6»^ 
vivre» 

Augufte  reffentodt  vivement  tous 
ces  malheurs  ;  mais  (  i  )  les  Polonois 
reftifoient  d'y  prendre  part ,  pour  ne 
pas  fe  commettre  avec  Baûlide.  Ce 
(a)  fut  ce  qui  obligea  quelques  Livo^ 
niens  d'avoir  recours  à  Frédéric  II. 
Roi  de  Danemarck  ,  qu'ils  prièrent 
de  venir  à  leur  ^fenfe.  Chriflian  IIL 
père  de  ce  Prince ,  avoit  acheté ,  quel* 
que  temps  auparavant ,  l'ifle  d*Oëfel 

3 cri  relevoit  de  l'Efthonie  ;  &:  comme 
avoit  partagé  le  Duché  de  Holfteiit 
entre  fes  trois  fils ,  &  que  Frédéric 
vouloit  acquérir  une  double  portion 
dans  cet  héritage,  l'un  de  ces  Princes , 
appelle  Ma^s  ,  céda  la  part  qull  y 
avoit ,  &  fe  fit  doimer  cette  Me  de 
livônie*^  ôîi  il  fut  envoyé  pour  fatif*^ 
faire  au  defîr  des  peuples ,  qui  recla- 
mcdent  les  armes  du  nouveau  Roi, 


(i)  Kojalowicz,  HiJÎ,  Litttan.  p.  4îf.  , 
'  li)  Neugèhaver^MJiiprà.Regn.Tolon.JuJf 
Ptélic.  NkoL  Chwalkovnki.  U6.  IV.  Caf.  ÎX. 
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Mais  que  pouvoît  faire -pour  iôur  fou-  sigismond- 

•  '«>•  ••»  •  Auguste»" 

t^en  un  Pnoce  ^  qm^^^rant  m  ài-geirt,      ^  5>. 
m  troupes ,  ne  leur  appôrmit  éa^mtt 
extrême   envie  d'augmaiter  fa  fot^ 
tune  par  les  avantages  qu^il  s'étoit  ^ 

promis  de  rechange  qu'il  avoh  fait. 

Les  (  I  )  habitw»  de  Rével ,  plus 
avîfez  1^  s'adreffibÉreBt  au  Roi  de  Suéde 
Erick ,  qui  rènok  tout  nouvellement 
de  fuccéder  à  fon  père  Guftavè ,»  & 
qui  leur  accorda  fa  proteâion  d'au- 
tant plus  volontiers ,  qu'en  devenant 
maître  de  leur- ville  &  de  wat  le  D\i- 
ché  de  Handand  5  <lont  elle  étoit  la 
capitale ,  H  mettoit  &s  Etais  à  coiî- 
yert  des  incurfions  des  Polonais  & 
des  Ruffes, 

Il  n'y  eut  que  l'Archevêque  de  Ri-     M^*-  . 

ga ,  qui  jSdék  à  fes  êngagemens ,  ne  ^ 

défefpéi:?c  )poiiit  d'obtenir  tfAugufte 
&<le  fj^^â«j«&  les  .fecom-Bi^'il*  avoit 
4roit  4'eniattendiiei,Ilinfpàba  la  méme> 
confiance  à  QàtkatàlTLeftâer ,  qm  ve-  . 
noit  d'êîlffe:. fait  Grand -Mmtre  à  la 
place  de  Furft««iterg ,  &  qui  ne  pou- 


Ci  ).  NeugeUvff.  fuSa^  J'^or^  ah  Hirten^ 
herg.  Flor,  Pot.  pv  xiy.  Ckrift.  Hartknock.  de 
Réf.  Tol.Uk.  Lf^  17^  ' .  ^  ^     - 
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spis»*0ND-  vant  Supporter  la  puiffance  des  Riif- 

15^0.     les  ,  nie  les  voyort  qu  avec  horreur 
jouir  impunément  de  là  plus  grande 
partie  de  fes  Etats  ,  &  fur  le  point 
.  d*en  envahir  les  malheureux  reftes. 

If  tfi.  Péterminé  à  faire  un  dernier  ef- 
fort auprès  du  Sénat  de  Pologne, 
Kettler  (i  )  jugea  à  propos  «d'aller 
lui-même  à  Cracovie.  Il  avoit  de  TeÇ- 
prit  &  du  courage ,  des  grâces ,  de  la 
dignité ,  &  cette  éloquence  qui  n'é- 
tant que  l'expreflion  du  génie  conduit 
par  la  raifon ,  a  plus  de  force  &  de 
vivacité  que  celle  de  l'art  &  de  l'étU'- 
de.  Il  ne  lui  manquoit  aucun  des  ta- 
lens  néceffaires  pour  réuffir  ;  &  tous 
fes  talens  furent  inutiles. 

Il  trouva  dans  Augufte  un  Prince 
tendre  &  compatiflant  ;  mais  un  Roi 
fans  pouvoir  ;  &  dans  les  Grands  de 
l'Etat  prefque  autant  de  Sow^erains , 
qui  ayant  chacun  la  même  autorité  & 
n'ayant  pas  tousiles  mêmes^  tumieres^ 
prévoient  d'ordinaire  le  plus  mauvais 
parti  ;  & ,  ce  qui  eft  encore  plus  fu* 
neftê ,  le  plus  fouvent  n'en  prenoient 


{f)  Kojalomcz.  Hift,  U$uan.  |»f  45  5* 
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Eoint.  Ce  (i)  fut  en  vain  qu'il  voulut  ^'^^^^f^^^' 
îs  rappeller  à  leur  traité  avec  la  Lî-  ^i%u^' 
voftie.  Il  s'apperçut  bientôt  que  tout 
clevoir  qui  gène  un  Etat  libre  ,  k  ré- 
volte ;  &  que  les  parjures  ,  dont  un 
Souverain  n'oferoit  fe  foîiiller  ,  lui 
coûtent  d^autant  moins  ,  qu'en  les  re- 
jettant  fur  le  grand  nombre  des  fufira- 
-ges  qui  Vj  ont  contraint ,  il  croit  évi- 
ter la  honte  qu'ils  méritent. 

Augufle  irrité  de  ne  paroître  aux 
yeux  du  Grand-Maître ,  que  le  chrf 
prefque  inutile  d'un  Sénat ,  qui  rfeiït 
point  reçu  fes  ordres ,  &  qui  tfécou- 
toit  :pas  même  fes  confeils  ,  efpéra 
plus  d'égards  &  de  foumiffion  des 
Grands  &^u.peuple  de  Lithuanie.  Il 
indiqua  (%)  une  Diette  à  Vilna ,  qui 
fut  plus  nombreufe  qu'aucune  autre 
ne  1  av^t  encore  été.  Il  (3)  commen- 
ça par  y  accorder  à  la  noblefle'tou$ 
les  privilèges  qu'elle  deiiroit  ;  &  ces 
premières  grâces ,  qui  ayant  ité  foHi- 
citées  ^  pot^voknt  .paroître  le  fruit  de 
la  complaifance  ou  du  devoir ,  furent 


(t)  id.  ibid. 

{x)Mé.  
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aÛcÎ^tT  fwivie$  de  phiûmifs  autres  ,  qui  pré» 
.  i^i^u     venafnt  les  defirs  néaie^  ne  pou  voient 
être  «ittribuées  qu'à  une  pure  gënércf- 
fité.  :  > 

Kettler  (i)  parut  alors  dans  Vâf^ 
femblée  avec  une  fuie  mywhrevtfé  de 
PépUtez  de  fes  Etats*  Une  ibmbre 
îq^uietude  étdit  peinte  fur  kurvi^ 
ge  ;  &  i'on  n'en  fiit  point  furpris*  Lin- 
certitude  du  iirie©  cpt'on  attend  caiffe- 
jd'ctrdinâire  plus  d'agîta^on  que  les 
tnàux  qu'on  foitfre.  Le  Roi  qui  s'ap^ 
I^rçut  que  leurpréfence  ébranloitles 
NoQcés  en  leur  fîcveur  ,  ne  voulut 
plus  d'autre^  Interprète  de  leurs  fentî- 
nitensqùé' lui-même.  Rien  n'efl  fi  pct-^ 
fei^£;qtteila;^i*  d\qi;^incefbiei^ 
f^^ni^  Bientôt  la  reccmnbîflànce 
licheva:  d'ouvrir  les  coeurs:  à  là  pitié, 
Qjî  léfdut  die  déliyrer  la  Lrvpme  du 
pug  ée  fes  cçpéeflewrsf.  On  avoiia 
©jême  qtt'il  itjipîaff^  déféfidre , 
jpiMcpx^eiké^ok  Ja  feule  bàrriéfe^ 
ji)b  Le  Duché  i  couvert  de  rinvifionr 
ito;C2,arsw: '..  ;•••  -  ■  ■  :-  '.'iM.j.'rnC':.  •. 
..Le  jGrand-Maître  fiit  le  preaâer  à 
demander  un  nouveau  traite  ;  mais  it 


(i)  u.m^ 
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ne  put  Vdht&ir  qak  des  conditions  ^J^^^^^^^' 
Irès-onereudres.  Il  (i)  fournit  de  nou-  Vs^ll^' 
v^u  tous  {es  Etats  au  Roi  de  PoIo« 
goe  )  &  lui  céda  même  plufieurs  pia* 
iits  poiu:  (urçté  de  (e&  engagemens«  Il 
fiit  pourtant  ftipulé  que  la  guerre  con- 
tre les  Rufles  étant  £nie  ,  il  feroit 
permis  aux  Livoniens  de  req|;endre 
ces  places»  en  pajrant  au  Roi  6ooooo« 
florins  de  lithuanie  ;  &  (1)  que  d»i$ 
le  cas  qu^  fufleot  affez  heureux  pour 
ie  procurer  la  paix  fans  le  fecours  de 
ce  Prince  »  ils  rentreroient  dans  ces 
mêmes  places  fans  rien  débourfer. 
Le  Roi  de  fon  côté  s'obligeoit  à  mairk 
tenir  les  loix  »  les  ufages  ,  tous  les 
privilèges  des  villes  Se.  du  pa^  qu'on 
lui  abandonnoit.  Il  prcunettoit  de  n'y 
point  impofer  de  fiibfides.  Il  s'enga* 
geoit  à  les  défendre  à  fes  propres  aé- 
pens  ;  à  joindre  fes  troupes  de  Li- 
thuanie à  celles  des  Livoniens ,  & 
à  partager  également  entre  ces  dqux 
mttiooslcs  conquêtes  qu'elles  feroiene 
en  commun  dans  l'entre  des  Ruâe92 

Ce  (3)  traité  fut  à  peine  iigné,  que 


CO  Jhid. 
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AuGus^r^^^"^  Chodkiewicz&  Georges  Zeno 
1161,  '  vicz  eurent  ordre  de  mener  des  gar- 
nirons dans  tous  les  forts  oui  avoient 
été  donnez  en  otage.  Prefaue  (i)  ert 
même-temps  Nicolas  Radziwil  partit 
pour  Riga ,  avec  le  titre  de  Gouver* 
neur  de  toute  la  Livonie.  Son  premier 
foin  fm  d'examiner  les  forces  de  cette 
Province.  Il  n'y  trouva  que  des  trou- 
pes mal  aguerries  &  accoutumées  à 
compter  1  ennemi.  Tous  les  ports  é- 
toient  ouvots ,  la  plufpart  des  villes 
fans  défenfes  ,  les  haÛtans  irréfolus 
&  découragez  ^  les  finances  même 
épuifées. 

Dans  ce  défordre  afïreux ,  il  n'étoit 
pas jpoffible  que  les  Lithuaniens  feuls 
puflent  défendre  un  pays  d'ailleurs 
très-étendu ,  &  y  faire  échoiier  les 
efforts  des  Rufles ,  des  Suédois  &  des 
Danois  mêmes  y  qui  vouloient  y  eon* 
ferver  leurs  poffemons  ;  &  après  s'être 
difputez  l'un  à  l'autre  celles  qu'ils  en 
ayoient  détachées  ,  envahir  chacun 
tout  ce  qui  reiloit  à  y  conquérir. 
Radzivil  coniiut  bientôt  la  nécef* 

(i)  Neugebaver.  Hift.  ?ol.  f.  603.  Kojalor* 
wcz.  Hift,  iMtêên-  f.  447«^ 
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fité  qu^  y  avoit  de  fafre  accéder  la  ^j^*"^f  "^ 
Pologne  au^aité  qui  venoit  d'être     ij^u 
conclu.  Le  Woi  la  lentit  lui-même  ; 
&  fur  Tefpérance  qu'il  donna  que  la 
République  ,    après    l'exemple    du 
Grand^Duché ,  ne  balanceroit  plus  à     • 
prendre  les  armes ,  on  fît  un  nouveau 
traité  ,  oii  parut  enfin  la  politique 
d'Augufte,  qui  fous  une  apparence 
de  magnanimité  cherchoit  à  foiunet- 
tre  les  Livoniens,  plus  iurement  qu'ils 
ne  l'euffent  été  par  les  Rufles. 

Il  étoit  dit  dans  ce  traité,  que  (  i)  la 
Livonie  déclarée  d'abord  feudataire 
de  la  Pologne  ,  &  enfuite  de  la  Li- 
thuanie ,  ne  feroit  plus  qu'un  feul  & 
même  Etat  avec  le  Royaume  ;  que 
le  (2)  Grand-Maître,  GothardKet- 
tler,qu^il  eût  été  honteux,  &  peut-êt« 
même  difficile  de  dépoiuller  entière^ 
ment ,  pofféderoit  la  Courlande  &  la 
Sémigaue  avec  tous  les  difhiâs  fîtuet 
^  entre  les  frontières  de  la  Lithuanie  &:  ' 
la  rivière  de  Dwna  :  qu^  les  poflîéde- 


(0  Id.   ibid. 

Ci)  îd»  p.  448.  PauLPiafec.  Chronic.  f.  60^ 
Pijferi,.  de  C^ron.  Réf.  ad  cale.  Chrtfi.  Hart^ 
knoçh^f.  lin, 
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TvovstT  ^^^.  ^^^  ^^5  le  titre  de  Duché; 
15^1*     mais  qu'il  ferait  tenu  d^  &ire  hom- 
mage à  la  Pologne ,  almf  que  tous  &s 
fucceffeurs  à  perpétuité. 
On  fpécifia  ce  qui  aj^artiendroîe 
,     en  projM-e  à  la  Republique.  On  (i) 
lui  abandonna  TEfthonie,  les  terres  de 
FEvêché  de  Derpt  ^  la.  ville  de  Riga  , 
&  tout  ce  qui  au-delà  de  la  Duna  fe 
trouypit  fournis  au  Grand-Maître ,  ou 
devoit  alors  lui  être  fouinis. 

Ces  articles  qui  ne  pouroieiU:  maiK 
qirer  d'exciter  des  guerres ,  dont  il 
refte  encore  à  préfiwKt  des  étincelle 
capables  de  les  rallumer ,  fureot  fui- 
vis  de  la  plufpart  des  conventions  du 
traité  de  Vilna  ,  qu'on  crut  devoir 
rappeller*  On  ajouta  (2)  qu*Augufle 
fe  chargeroit  de  faire  agréer  toutes 
ces  difpofitîons  aux  Etats  de  l'Empi- 
re,  à  qui  la  Livonie  avoit  été  ftm- 
mife  autrefois  :  que  (3)  ce,  Prince  y 
maintiendroit  la  Confeffîon  d'Augl- 
boi^rg  qu'on  y  avoit  ^mbraifée  j  qu'il 
permettroit  à  tout  habitant  d'appellçr 

(i)  Kojalowicz.  Hfjf.  Idtuan*  jP.  449.   . 
(x)  îd.f,  448,  Neugebév.  Hift.  Pol.f.  6q4^ 
(?)  Kojahwkz.  loc,  cit.  ^ 
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jdes  Sentences  des  MagHfaats  ordinai-  ^c»sMoiri^ 
tes ,  au  Gouverneur  qv*il.auroit  ncm-  ^çéi]^ 
mé ,  &  de  ce  Gouverneur  aux  Diettes 
du  Royatune;  mais  que  les  trikuiatix 
ne  fsroîent  cofUpofez  que  de  gens  nez 
&  établis  dans  le  pays  :  que  durant 
la  guerre  lôs  places  pourroient  être 
c<:^^es  îndîf&remment  à  ceux  qu'on 
eftimerOH  tes  plus  capables  de  ks  de- 
Rendre  ;  ^  qùàja  paix^  on  n'y  met- 
trait d'aubes  Conunandans  que  des 
Uvoniens.    >.  . 

Ce  (  I  )  traité  ayant  été  approuvé         « 

.&  figné  dan$  le  château  de  Riga  ^ 

Kettkr  renonça   folemnellement  à 

tous  les  droits  de  Souveraineté  dont 

Ses^  prédéc^ffieurs  les  Grands-Maîtres 

,^voi^aH  joui*  It  remit  à  Radzrml  fa 

.croix>  jie  iceau  de  l'Ordre ,  les  clés 

de  la  vÛIe^  du  clxâieau  ;  &  prefque 

.auflkôt  ayant  été  proclamé  au  nom 

du  R(H  7>  Duc  héréditaire  de  Cour- 

^land^  â(  de  SenûgaUe  ^  tl^.  recuit  les 

fermens  d«l%  NdUeflfede  ce  nouveau. 

-Puché;.-'.   *  ^  -••         ••;. 

(1)  J4.  p.  44i?,  Neugehav,  flifl,  Pol.p*  606^ 
Tafior.  ah  Hirtenberg.  ^lor.  Pol.^  » 1 8.  Chrtft^ 
Hênlmch.  *?  Rq^  Fcf.  Ub.  !..  àaf.  riIL^a^^ 
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ADcusTir      L'extrême  facilité  de  ce   Grand- 
ijtfi.  '  Maître  à  fe  dépouiller  des  honneurs 
&  des  biens  attachez  à  fa 'dignité, 
cachoit  fous  l'apparence  d'uàe  mat- 
heureufe  néceffite  ,  des  motife  d'inté- 
rêt très  -  préjudiciables  à  fa  g^irc?. 
Kettler ,  ainfi  que  fon  prédéceueùr  de 
la  plufpart  des  Commandeurs  de  fon 
Ordre ,  avoit  changé  de  Religion  ;  &: 
fa  fanuller  quelque  diilinguée  qu'elle 
fôt ,  ne  pouvant  loi  prêter  cet  krt^ 
menfe  crédit ,  qui  dans  une  pareil^ 
occaiion  avoit  foutenu  le  Grand-Maî- 
tre de  Pruffe ,  il  prit  le  parti  de  par- 
tager les  Etats  qu'il  ne  pouvoit  s'ap- 
proprier, &  qu'il  rifquoit  même  de 
perdre.  La  Gourlande  loi  parut  méri- 
ter ce  facrifîce  ;  &  s'il  confentit  à  ne 
la  pofféder  qu'en  oualité  de  yaflal  de 
la  Pologne ,  ce  fut  pour  engager  plus 
fûrement  cette  République  à  1  y  main- 
tenir contre  lei  Puiflances,voifines^ 
qu'il  prévoyoit  devoir  faire  tous  leurs 
dForts  pour  la  Jm  enlever. 

Ce  nouveau  Duc  fe  faifoit  honneur 
de  l'heiu-eux  fuccèsde  fes  intrigues , 
tandis  que  le  Roi  s'applaudiffoit  de 
l'avoir  fait  fervir  à  fes  deffeins»  Au- 
guite  ne  penfoit  pas  plus  finement 
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que  la  plufpart  des  Princes.  Il  n'avoit  ^j^^^^om* 
aautres  vues  mie  d'aggrandir  fes  E-  Vjitl^ 
tats  ,  comme  fi  fa  réputation  eût  dé- 
pendu du  plus  ou  du  moins  d'étendue 
de  fa  puiffance.  Il  ne  s'appercevoit  pas 
que  les  conquêtes  étant  plus  aifées 
&  plus  ordkiaifes  même  aux  tyrans 
qu'aux  bons  Princes ,  elles  ne  peu^ 
vent  décider  du  mérite  de  ceux  qui  en 
i-'ecfaerchent  l'éclat.  Il  éprouva  même 
bientôt  que  pour  avoir  reculé  les  bor- 
nes de  fon  Royaume  ,  il  ne  l'avoit 
rendu  ni  plus  tranquille  ni  plus  heu- 
reuse. 

Le  Roi  de  Suéde  fiit  le  premier  ,  i^en 
qui  rie  pouvant  fupporter  qu'il  fe  fôt 
rendu  maître  de  la  Livonie ,  réfolut 
de  prendre  les  amies  pour  l'en  dé- 
potulier.  Il  traitoit  cette  acquifition 
d'uâiip^iQn  injufle  ,  &  il  ne^  voybit 
pas  "qu^U  n'ayoit  lui  ^t  même  aucim 
titre  pour  s'dn  .«mparer.  Véritable- 
ment elle  pQuvoit  mettre  fes  Pro- 
vinces en  uireté  ,.&  Augufte  ne  s'en 
étoît  accommodé  que  par  une  pareille 
raifon  de  convenance  ;  mais  il  n'avoit 
fait  Amplement  que  l'accepter  f  les  ' 
livpnienç.  l'ayant  eux-mêmes  appelle 
pour  les  protéger  &  les  défendre.     .   . 
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i;<î4j.  '  Suéde  ,  c'eft  que  Jean  (i)  fon  frère  , 
Duc  de  Finlande  ,  qui  avoit  épou- 
fé  depuis  peu  la  Princeffe  Cathe- 
rine ,  fbeur  du  Roi  de  Pologne ,  avoh 
prêté  iioooo.  écus  à  ce  Prince  ,  & 
reçu  de  lui  en  hypothèque  quelques 
places  de  Livonie  ,  qui  augmenf oient 
confidérablement  fes  forces,  déjà  mê- 
me trop  redoutables  par  fon  alliance 
avec  la  maifon  des  Jagellons.  Erick 
étoit  un  Prince  foupçonheux  &  in- 
t4:aitable ,  qui  ne  fçavoit  que  vouloir , 
&  qui  plus  imprudent  que  hautain^  né 
voulait  prefque  jamais  que.  ce  qui 
étoit  le  moins  convenable  â  fes  inté- 
rêts ,  &  le  plus  oppofé  au  bien  de  fes 
peuples. 

Sans  déclarer  la  guerre  à  la  Polo- 
!  9  il  (2)  ordonna  w^Goavemeur 
ilével  de  ÛJts^rG&àye  h,  ville  de 
Pamati,  fur  la  côte  de  ia  mer  Balti- 
que, &  (3)  le  château  de  Wittenftein^ 


et  i 


<i)  Id.fag.  17 6^  Neug^kavfr.  Hifi.  Pi>L, 

(i)  Ibtd.  . 

(3)  Âkx.  Gmgnié.  HT.  fohH.T^m»  II. 
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dans  te  JerveiAaiid.  Prefijuc  en  même-  siôîsmok*. 
temps  faifant  mettre  le  fiége  devant  ^^«i!** 
Abo ,  capitale  de  là  Finlande ,  il  força 
fon  frère  defe  rendre,  &  (i)  l'ayant 
mis  dans  les  fers  ,  il  s'empara  de  tous 
les  forts  <|u'Aagufte  aroit  cédez  à  c^ 
Prince. 

Ces  pertes  d'autant  plus  feniibles 
aux  Polonois ,  qu^eltes  étoient  impré- 
vxiës ,  furent  fuivies  de  phiiieurs  au- 
tres ,  qui  ayant  paru  beaucoup  moins 
à  craindre,  les  touchèrent  encore  plus 
vivement.  Le  Ti)  Duc  de  Meckel-  ' 
bourg,qu*ils  avoient  délivré  des  mains  ^ 
de  Furftemberg ,  &  placé  malgré  les 
Livoniens  fur  le  Siège  archi-épiicopal 
de  Riga ,  le  feul  ol^et  &  le  terme 
même  de  fon  ambition  ,  n'eut  pas 
pluftôt  vu  les  progrès  des  Suédois 
dans  fa  Province,  qu^  Te  rendit  4 
Stockholm  pour  demander  la  ùmxr 
d*Erick ,  la  Prmcefle  Elifabeth,  en  ma* 
riage ,  &  oflSrir  à  ce  Prince  de  le  dé- 
clarer Seigneur  direft  de  fes  terres  , 
au  préjudKe  des  Polonois  à  qui  il  en 

ma  i        m 

(i)  Neugebaver,  Hift.Pol.fag.  6io,  PatiL 
Ptajec, Ckron.  p.  11. 
(z)  Neagtbaver.  p.  6oi.  ^ 
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5j^J^^;>;;^-devoit  l'hommage ,  &  de  qui  feuls  U 

I  ^^1?  *  les  tenoit. 

Cette  défeâîon  qui  montroit  qu'un 
ingrat  ne  Teft  prefque  jamais  à  demi, 
&  que  la  reconnoiffance  n'eft  pas  tou- 
jours la  plus  grande  vertu  des  Princes, 
fut  caufe  qu'Augufte  ,  uniquement 
attentif  aux  deffeins  des  Suédois,  ren- 
força les  garnifons  des  villes  dont  ils 
le  croyoient  déjà  les  maîtres ,  &  au^ 
gmenta  même  fon  armée  pour  leiu: 
ravir  les  deux  places  dont  ils  venoient 
des'emparen 

lytfj.  ^  Ses  foins  furent  encore  plus  utiles 
qu'il  ne  les  avoit  cru  nécefTaires.  Ils 
continrent  les  Suédois  &  découragè- 
rent les  Rufles ,  qui  par  un  dernier  ef- 
fort fe  promettoient  d'achever  la  con- 
quête de  laLivonie.  Raflemble2(i) 
peu-à-peu  &  comme  fans  defTein ,  ils 
compofoient  déjà  une  armée  de  plus 
de  looooo.  hommes.  Mais  quoique 
accoutumez  à  n'efpérerde  fuccès  que 
<Je  la  force  réunie  de  leurs  bataillons , 
ils  crurent  pour  cette  fois  devoir  ren- 
dre juflice  à  la  pâleur ,  &  l'eflimer 
plus  que  la  fupériorité  du  nombre, 

(i)  Kojalomcz.  Hifl.  Ufuan. f .  45 ^*   . 

Réduits 
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Réduits)  là  nç.coèiundre  le  imx  du  5«««*o»^ 
eouiage  ^  que  pad  la  ctiâf^  qu^ils  «n  i  s^y 
ayoknt ,  ils  n'o&rent  pénétrer  dans  la 
partie  de  l^honie  qu'ils  s'étoient 
flattez  de  joindre  à  ceik  qu^  poffé- 
doientjdéja  ;  Scipcenânt  nue  route 
oui  leur  c^ok  moifis  de  dangers ,  ils 
ierejettérâit  fur  la  Lkhuanie  ^  où  il 
n'étoit  refté  que  les  gàmiibns  a]}fol|^- 
teent  néceffaires  pour  la  défendre  des 
coups  de  main.  Le  (i)  Pala^inat  de 
JPoloczk  paya  chèrement  la  trop  gran- 
defécuriiéidfAugiiite^uaui  ne  s^toit 
point  méfi4  ^unc  pareiue  diverfioit; 
.]liais:qui  for  le  diamp  donna  Ordre /à 
Radzivil ,  Grand-âénéral  du  Duché  ^ 
d'afiend)ler  l'arriére  *  bah  ^  &  de  fon- 
^e  fut  Tennemi  fans  lut  donner  k 
;tenlp$de&:  reconn<^tfe«      .-  .r 

La  (  1  >  knteur  delh:  rioblefle  à  «y*4^ 
.monter  à  cheval  ne  répbndit  point  à 
l'empreflement  qu'avait  fftadzîwil  de 
la  mener  contre  lès  Ruffes.  Accoutu- 
mée à  fe  faire  demander  à  titre  de 
grâce  un  fecours. qu'elle  fe  devoit  à 
elle-mênaie  ^^otir  foa  piropre  intérêt  ^ 

(r)  Dti,  ihid.  N0Uge6avtr.  Htft.  PoLp^  eoS^ 
(i)  KQjalvmicz.Mfi[ufyà% 
Tome  Fm  K^ 
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Tt^î^    ftgeenpagiptrgnei.;fccqiduf>hai^ 

lés  plus  ûtges^prirentiés  annes^&t^ 

rfireot  prendt^  àleursi  yàflaiix  ;  mais 
leur  petit  -nombre  anmmçoit  phiitôt 

Je  maiheuit  de  kiii^  pip^oce-  î^  i^*it 
tfétoit capable  dyTTOlédîeri  iH.   i'  ^ 
c  z^On  ^  I:)^s'aflemblal  à  Mbidcô  rpar 

-oÉdré difiGënéirakill n^itrouTk  qiiç 
:(OOQ.  Lithuaniens  &  M^a  Polooois 
qui  s'étoient  venus  offrir  à^xxxrUtié^ 
mes.  A  peine  fedcàna^t^i  le  teinps^ 
de  lès  conipper^  :ïi  f^Méit^lcur.  tète>^ 

.  âtclès  •preiBaiitt.c^ayaacér  y  «on:  eût  dît 
.  iou'il  ne  hii  inanquoît  qm  Ihçcàûoik 
de  vaincre»»*  1    '  ^  ^    ' 

D^aoles  V  Ruffes  âvoient  inveâi  hk 
viile  et  les  forts  ^Poloak  y  &  s*é- 
toient  fortifiez  ^  de  0iattxérei}ii'il.(2l) 

/ne  piàimi€slfo^9'ddn$ileurs  retran- 
chement ^nw  les  en  fem'e/dtttirrpc^ 
feùrlnppttft batriile.  Ayant  fange  dé- 
Tanteùx  fm  année  ^  affeâant  d'm. 
ferrer  W  front ,  pour-  Fkmoihdrir  en- 
ctee  à  leurs  yeipc  ^  il  «fpéroit  çifr 
€ers^  ùkic^effe^y  liU^iè  ^ôvoqu^^ 
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jroient  eux-mêmes  au  oaaàxat  qu^  simM<mi>- 
lenroffîoît;  nais  leur  frayeur  muhi-»  ^^** 
pUott  malgré  hii  fes  troupes  ,  &  s'ob- 
ftmoit  à  lui  dérober  la  ^oire  qu'il  fe 
flattoit  d'acquérir.  Il  xcmnoiftoit  l» 
Ruâes  ^  &  leur  nondire  i^  l'épouvan- 
toit  point.  Ne  pouvant  les  attirer  à 
lui ,  ni  aller  à  eux  à  navers  les  rem<* 
parts  qu^s  s'aient  faits  pour  fe  ga^ 
rantir  de  tcMite  infuhe  j  il  attendit  que 
repcmflez  par  la  garnifon  de  la  ville  ^ 
&  forcez  eux-m^nes  d'ouvrir  leun 
barrières  ,  il  pût  les  entamer  avec 
&ccès.. 

.  DovoyiOL ,  (r)  Palatin  de  la  Pro*- 
vince  ,  commandoit  dans  Poloczk* 
Peifonne  ne  doutoit  de  ùl  videur  ;: 
mais  eQe  approcboit  trop  de  là  btti^ 
tile  iutiéfndité  d'un  folaat ,.  i  qui  la. 
néceffité  à  £iît  un  métier  de  la  bra*^ 
Foure.  Quoiqu'il  e(kt  Hom  kti  des  (^r 
caers  bénies  9  il  ne  s'en  eftimoît  pai 
plus  beureux.  Il  méprifoit  leui^p  avis ,, 
&  îamâis  il  ne  fe  méfkùt  de  fes  lumie-^ 
Kfi;  C^étûit  l'c^nfer^que  d^ofer  l^in» 
flniîre.  Comme  il  avoit  cctiè  ridicules 
ambition  qui  af&âe*de  tout  fçavokr 
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^<»isMOMi>  &  yeirt  tout  enfeiçner  aux  autres ,  il 
m"^*'  falloit  auprès  de  lui  une  modefHe  ou- 
trée ,  qui  feignît  de  tout  ignorer  pour 
ne  pas  irriter  fa  jaloufie.  Ce  Général 
tt'étoit  prédfément  qu'un  automate 
armé  ,  qui  fe  pféfentoit  aux  dangers 
fans  les  connoitre ,  &  qui  ne  refufbit 
peut-être  de  les  cornioître ,  que  pour 
n*avoir  pas  fujet  de  les  appréhender. 
Jean  (i)  Hlebovicz ,  un  des  offi- 
ciers fournis  à  {es  ordres ,  &  Tun  des 
plus  zélez.  pour  le  biendu  fervice  ,  ne 
craignit  point  d'affronter  fon  orgueil 
en  eflay ant  de  régler  fon  courage.  Cet 
homme  ,  dont  les  Annales  de  Pologne 
nous  ont  confervé  le  fouvenir ,  étoit 
un  génie  fupérieur  &  fimple ,  valeu- 
reux  fans  oftentation ,  &  auffi  réfola 
dituis  une,  entreprife/ans  éclat  ^  mais 
néceflaire,  que  dans  ces  aâions  moins 
périUeufes  quelquefois  ,  mais  plus 
brillantes  par  les  applaudiflemens  qui 
lesfuiyent. 

Il  reconnut  bientôt  qu'il  n'étoit  pas 

aifé  de  corriger  DovoynadeJ'aveu^ 

|le  impctucmté  qui  lui  étoit  propre. 

^'étoit  ça  lui  un  défaut  de  tempe* 


È 


(t)  Id.  ibii. 
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rament ,  &  p»  confécraent  un  défaut  sx«"»«>*^ 
fans  remède.  Les  remontrances  de  r5<r4. 
Hlebovicz  furent  inutiles  &  pemi- 
cieufes  même  à  la  ville ,  dont  le  ûdut 
lui  ëtoit  fi  fort  à  cœur.  Au  lieu  de  ré- 
veiller l'attention  du  Palatin ,  elles  ne 
firent  qu'exciter  fa  colère.  Du  moins 
en  voulant  juilifier  fa  foUgueufe  im- 
prudence^ ce  Gënéral^Sy  livra  de 
nouveau^ 

Plus  préfomptuenx ,  ou  ce  qui  efl 
peut-être  le  même  ,  plus  étourdi  qu'il 
ne  l'avoit  encore  été,  Dovoyna  (  i  )  fc? 
propofa  de  ch^er  de  la  viïle  loooa. 
paylans  des  environs ,  qui  s'y  étoient 
retirez,  &  qui  étoient  prefque  tous  ert 
état  de  faire  avec  fuccès  des  forties 
fur  les  Ruffes.  Cet  ordre  lui  attira  de 
nouvelles  repréfentations.  Hlebovicz 
s'offrit  de  mener  lui-même  à  l'ennemi 
cette  foule  de  citoyens  utiles.  Il  lui 
fembloit ,  &  il  étoit  vrai ,  que  l'indi- 
gence où"  ils  étoient  réduits  ,  leur  ren- 
dant la  mort  moins  terrible ,  &  la  leur 
faifant  fouhaitcr  peut-être  ,  ils  ne 
balanceroient  point  à  l'affronter. 


(i)rtia. 


y  Google 


iiS       H  I  s  T  a  I  RE  ^     - 

ij<?4.  premiers.  Les  payfans  furent  con- 
traints d'aller  au  hafard  fe  chercher 
un  autre  afyle  ;  &  ce  qui  furprendra 
beaucoup  plus  ,  le  Palatin  Çi)  fit  n^U 
tre  le  feu  i,  toœ  \e$  miartî«rs  es  Isr 
ville.  N'rfper^it  plus  s  y  foutenir ,  il 
prit  le  parti  de  la  détniire.  Son  deflein 
étoit  de  fe  retirer  dans  les  deujf  forts 
qui  la  protégeoient,  &  où  il  fe  croyoit 

Elus  en  fureté  comreles  attaques  des 
ufles.  Il  me  voyoit  pas  qu'il  leur 
Quvroit  un  chemin  pfais  ^é  vers  ces 
mêmes  forts,  auxquels  la  ville  avoit 
elle-même  jusqu'à  ce  topmeiït  fervi  de 
défenfe. 

Us  s'en  approchèrent  en  effet ,  &  fe 
prêtèrent  d'autant  plus  9  qu'il  leur 
importoit  de  conferver  la  place  qu'on 
leur  abandonnoity  &qui  aUott  bientôt 
être  réduite  en  cendres.  QrtleS  vit  y 
apporter  eux-mêmes  dxk  fécours ,  raf* 
fûrer  l'habitant  confteroé  ,  &  travail- 
ler avec  lui  ^  &  avec  autant  de  zélé 
que  lui  9  à  en  éteindre  les  ffomnies» 

D  ans^  cette  horrible  i^oçiuâon,  qui 
pouvoit  leur  fournir  des  occafions  de 
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ipc^rtre  oii  de. pillage  ,  Ç^ilide  don-  si««*>*oiiè.» 
lM>itiui;i3;^xne  fes  ordres.  Sof>  intérêt  ^^i^^** 
féal  étoit  capable  d'adoucir  quelques 
motnens  fa  férocité.  Suivi  <ies  paylans 
qull  avoit  reçus  dans  fon  anué^^  & 
qui  (  1  )  par  r^connoiflance  lui  avaient 
décçwvert  toœ  les  grain&  qu'ils  av 
yoiçnt  cache»  dans,  le^  can^agnes 
yoifines  ^  Û  les  regarda,  ainfi  qu'avoir 
£Éiit  Hlebowicz ,  comme  autant  de  fol- 
dats  que  la  vengeance  animott  à  le 
i^iyre.  Le^  ^  hahitans   dç  Poloçzk  ^ 
auiSméc^otens  des  Pol|Onois>  ne  vî- 
irent  en  lui  que  leur  libérateur ,  &  n'ea 
jrecevant;  d'autre  joug  cfojt  celm  quê- 
tes Ruffes  portoient  ^ux-mêmes  y  ils. 
s'oârirent  de  contribuer  à  fes  conquê- 
tes ,,  &  lui  €Afeignere:nt  les  moyens- 
îes .  plu$  faciles  rde  réduire!  les^  forts  y 
•  dont  il  lui  reftoit  à  s*cîmparer. 

Ce  (;i)  fol  alors  que  Povoynaj 


* 
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AueusT^^Î"^^*^^  ;  mais  il  n  etoit  plus  tefhps  cPeff 
vç€^^'  profiter.  Invefti  par  les  Ruffes ,  &i(ï) 
preffé  de  toutes  parts ,  il  ne  put  pôiirt 
îe  ménagel-  ITionneuf  d'une  longue 
réfiftance  ;  il  tâcha  du  moins  de  £b 
*  procurer  une  honnête  compofitioni 
Presque  tout  ce  qirtl  demanda  lui  fut 
accorde  }  m^s  (i)  le  Czaràimoitlâ 
trahkbn ,  &  ne  craîgnoît  point  Knfa- 
mie  qui  l'accompagne.  Maître  (3)  des 
deux  forts ,  il  mitîe  Palatin ,  .fa  fem- 
me ,  fes  enfans ,  tous  fes  foldats  dans 
les  fers  ,  &  il  regarda  comme  un  nou«- 
veau  trophée  de  fa  valeur  le  trifte  état 
de  ces  captifs ,  qui  confondus  dans  uil 
même  fort ,  fans  difKnâion  de  rang  ^ 
ni  de  naiffance ,  étoient  d'autant  plus 
malheureux  ,  qu^ils  ne  pouvoient  fe 
plaindre  de  leur  infortuné  faiis  être 
accufez  de  la  mériter. 

Touché  de  leur  afireufe  fituatîon  ^ 
autam  que  zélé  pour  l'honneur  de  fa 
patrie ,  Radzivil  entreprit  d'enlever 
aux  Rufles  la  villç  &  les  forts  qu'ils 

(i)  Neug)spaver.Htft.Pol.pag.6oS.  Alex^ 
Guagnin,  rer.PoL  Tom.  IL  p,  ÎJ. 
(i)  Kojato}ukz,  Htfl,  Ufaan.  p.  45  8. 
\lXj£-^id^  Guagnitir  rer.  Fol.  -loc.ch^ 

venoient 
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v^noicnt  de  .prendre,  Ôc.tiu'ilsfeflat'*"  stcïiiw*»»- 
toteHt  de  comervèr.  Sqn  inaâidn  n'ai'  ^Tf^^^ 
yoh  point  été  oifive.   II  (i)  avoit 
joint  4es  renforts  à  (es  troupes  ;  & 
toujours  perfuadé  qu'il  pouvoit  tout 
entreprendre  contre  un  ennemi. tel 
que  le  Caar,  il  mit  le  fiége  xlcvaht 
Poloczk.   Il   Tauroit  reconquis  fans 
doute ,  fi  après  avoir  yainemerit  tent^ 
jlc  le  prendre  d'emblée,  ^  i^)  eut  pu 
tiret  de  Vilna  l'artillerie  qu'il  avoit 
demandée^  &que  la  pefle  furvenuë 
dans  cette  ville  ne  pennit  point  de 
lui  envoyer. 

Les  mauyais  fuccès  de  ce  Général  ^ 
devenu  l'unique  efpérance  de  la  Li- 
thuanie  y  furent  encore  plu^  fenfi&les 
au  Roi ,  que  la  perte  de  Poloczk  & 
de  tout  le  DUche de  ce  nom.,.. qui  dé- 
pourvu de  fecours  ne  put  tenir  con? 
tre  les  arnig^  d^iHuiOTés.  Un  trifte 
événement  iaÈniYésprefque:en  même- 
temps  augmenta  la  douleur  d'Âuguâe» 
Ce  (3)  ftit  la  mort  de  Guillaume, 
Archevêque  de.  Riga  ^  à  qui  les  Polo 


(i)  Kojalaivicz.  Hijl.  Lhuan»fi  4$.&» 
(%)id.ihid.  :-,.;>;.  . 
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SioisKoiftt-  nois  dévoient  Tempire  qu'ils  avoîenC 
^^^6%^  An:  la  Livonie  ,  &  mii  toujoui's  ferme 
dafls  Tamitié  qu'il  leur  avoit  jurée  ^ 
n'avoit  jamais  été  ébranlé  des  menait 
ces  de  leurs  ennemis, 
i  Les  regrets  qu'il  méritoit  fiirent 
d'autant  plus  vils  ,  que  le  Duc  d0 
Meckelbourg  n'attemoit  que  ce  mo 
ment  de  miei^  feire  éclater  Ion  în^ 
gratitude.  Il  (i)  n'eut  pas  pkiftôt  ap4 
pris  la  maladie  du  Prélat ,  qull  partit 
de  Stockholm ,  &  yint  à  la  tête  de 
quelque  corps  (i^e  Suédois  s*empareif 
de  fes  nouveaux  domaines*  Il  (i)  né 
vit  point  l'Archevêque  >  qui  vivpit 
encore  à  fon  arrivée  ,  &  qui  lui  eût 
reproché  (q^  trahifons  ;  &  il  ne  mar-^ 
qua  point  de  douleur  à  fa  mort.  C'é^* 
toit  beaucoup  pour  lui  de  n'en  pas 
témoigner  de  la  joie-  ^' 

.  Peu li^ftimi ides  Livofliérts-,  &'forf 
feu  refpeâé  dès  Suédois  itiêmej  oâ 
crut  aflez  communément  que  la  pla^ 
ce  qu'il  occupoit  ne  laiflbit  pas  d'être 
vnide  ^  quoiqu^deût  commencé  à  la 
rfixnplir«..Ua^^)  meurtre  qu'il  gommit 

u)id.ihid.  ..    .  :    - 
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DE  Pologne  y  Liv.XX,  ny 
prefque  auffitôt ,  en  pôignardaht  un  s^ctsmok»- 
{i)  officier.  Polonois  qui  màngeoik  à  ^^"4^^ 
fa  table ,  &  le  refus  qu'il  fit  de  prêter 
à  la  Pologne  l'hommage  qu'il  lui  de- 
voit ,  furent  de  nouveaux  motifs  qui 
engagèrent  le  Duc  de  Couriande , 
nomme  (1)  par  Auguôe  Vice-Roi  de 
toiue  la  Livonie ,  de  le  faire  arrêter  » 
&  (  3  )  conduire  à  Raira  ,  dans  la 
grande  Pologne ,  oit  (4)  il  fut  durant 
onq  ans  emermé  dans  ui^  étroite^ 


ion. 

La  détention  de  ce  Prince  contint  la 
plufpart  des  Livoniens  ,  qu'il  s'étoit 
flatté  de  fbidever  en  faveur  de  la  Sué- 
de. Ses  (5)  biens  furent  faifîs  par  otdre 
du  Roi ,  qui  bientôt  après  changea  le 
Diocèfe  de  Rîga^n  Duché  y  du  con- 
fentement  des  Chanoines  mêmes  de 
la  Métropole,qu'ii  abolit  entièrement^: 
'" I    >  ■  '  ' "    I 

(i)   Il  s*appeUoit  Scaniilas  VâDiôvIcki. 
ïhid. 

{i)  lâ.thiâ*  &Jàg.  6o^\ 

(^,  VomI.  Pm|/^.  ChrêfL  fagé  i !•  V^or.  ai 
Birméerg^  Fior.  Fol,  f.ii^m 

(4)  Stan.  Sanàc.  AjomI.  Polon.  Uiu  Vîh 
Cap.  XI,  fag.  iixi. 

(s).Nengei/éver.IiêfiiP$L  f»fJt>.  K^ato* 
wicz,  Hift.  Lituan.  f .  47  5 . 
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^Avo^rf  *  ^  ^}  ^  ^^^  quelques  terres  avec 
i;.^4-  /  pouvoir  à  chacun  d'eux  d'en  difpofer 
à  leur  volonté. 

Cet  aceroiiTement  de  puiflance 
n'irrita  pas  moins  les  Rufles ,  que  le$ 
Suédois.  Tandis  mie  (i)  ceux-ci  fai« 
Ipient  des  levées  ae  foldats  ^  ceux^^là 
qui(j.)  étoient  en  armes ,  s'avance* 
rjsnt  dans  la  Lithuanie  9  féparez  en 
dieux  corps ,  dont  l'un  étoit  comman?- 
dé  par  le  Général  Szuyski ,  &  l'autre 
par  Pierre  Sérebmy .  Le  premier  ayok 
eu  ordre  de  pafler  la  Duna ,  &  mar- 
choit  du  côté  de  Witepsk.  Le  fécond 
qui  venoit  de  Smolensko ,  âc  à  qui  il 
etoit  enjoint  de  ravager  tous  les  bords 
du  Borifthene  ,  devoit  diriger  fa 
marche  vçrs  Iwanck  9  oîiles  deux  ar- 
mées dévoient  fe  joindre  ,  pour  fc 
çépandre  de  -  là  dans  le  Palatinat  de 
Vilna  ,  que  le  Czar  s'étoit  prppofé 
d'envahir, 

*  Szuyski  (3)  fîit  à  peine  arrivé  dans 
■j  II  1 1  I  i  ■■ 

'  (i)  Neugebaver.  Htft.  PoLp.  6i$. 
(x)  Id,  pag,  611.  Alex,  Gtuignin.  rer.  Tolon. 
*I»m.  I.  p^«  130.  KoialowicZé  Hifip  iJiuan» 

'  <0  ^^•f0S*^66.  Stan.  Samic.  Amud.?QU 
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la  plaine  de  (i)  Czafniki ,  près  de  la  «ï««wo)ïd* 

•_5  19T  Ti        !..       T>    j  •     •  1  •    /       Auguste. 

HViere  dUla,  ^e  Radziwil,  qui  e-  »j^4.  - 
piôit  fa  inarche,&  vouloit  prévenir  fa 
îonâiôn  avec^  Serebrny  ,  cnit  qu'il 
ctoit  temps  de  Tattaquer.  U  (2)  avoit 
avec  lui  4000.  hommes  de  bonnes 
troupes ,  qui  furent  bientôt  augmen« 
tées  par  celles  de  la  plûfpart  des  Sei- 
gneurs y  tels  qtie  les  Sangitfzko  ,  les 
Korecld ,  les  Sapicha ,  les  Zenovicz 
&  plufieurs  autres ,  que  la  prife  de 
Poloczk  avoit  enfin  reveillefz  de  leur 
tiinefte  léthargie.  Une  fauffe  délica- 
teffe  de  liberté,  ou  je  ne  fçais  quel 
rallentiflement  de  courage ,  trop  or- 
dinaire aux  peuples  même  les  plus 
aguerris ,  avoit  empêché  les  Lithua- 
niens de  marcher  contre  les  RuiTes  ; 
mais  ils  fentoient  ranimer  leur  valeur, 
&  ils  brûloient  <f  en  donner  des  pret^ 
ves  capables  de  réparer  la  honte  qu'ik 


s'étoient  attirez. 


Pleins  d'ardeur  &  de  confiance ,  ils 
(})iencoiitrerent  reœiemi  le  i6.  Jan- 
vier ,  une  heure  avant  le  coucher  du 

(i)  Alex,  Guagnin  rer.  Pot,  Tom,  II*  f,  84. 
(r)  Kojal<niikz,  M  fiiprà% 

L  11) 
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sifisAkmi)-  foleil.  La  furprife  que  témoigna  Szuyf- 

Auguste.   ,  .  /^^ /•  ^.     if.  V^  i  ^  •'^ 

15^4.  Jantlentir  1  importance  du  moment. 
Ofl  ne  s'amufa  point  à  déKbérer  s'il 
falloit  livrer  bataille.  Elle  fut  prefque 
décidée  avant  même  qu'on  eût  penfé 
à  la  donner.  Vingt-cinq  mille  (i)  Ruf- 
fes  y  furent  tuez ,  ou  bleffez.  Szuyski 
.  lui-même  y  perdit  la  vie.  Tout  le  refte 
fe  diffipa ,  &  (2)  trcmva  auffi  peu  de 
iureté  dans  les  campagnes  voifines 
que  dans  le  Ueu  même  du  combat.. 
Pourfuivis  par  les  payfans ,  peu  d'en- 
tre eiix  eurent  le  bonheur  de  regagner 
les  bords  de  la  Duna  ;  &  quelques- 
uns  même  furent  noyez  dans  ce  fleu- 
ve parleur  trop  grande  précipkation 
à  le  f ràverfer. 

Radzivil  &  Grégoire  Chodkievicz, 
qui  commandoit  la  milice  ,  eurent 
tout  ITionneur  de  cette  brillante  ac- 
tion. Elle  fut  d^autant  plus  vive,  qu'il 
reftoit  à  peine  aflez  de  temps  pour 
Tengager  ;  mais  rien  auffi  ne  conve- 
noir  mieux  aux  Lithuaniens  ,  qu'un 
tftort  qui  demandoit  moins  de  lenteur 


(i)  Ibid.  Vid.  Stan.  Samic.  Atmal.  loc.ciu 
Taflor.  ah  Hinenherg.  Flor^  Polon,  ^.  i  ip» 
(2.)  Naugebavas.  Hfft.  Pohf.  4 11. 


y  Google 


•e  Pologne,  Liy.  XX.   117 

Vjue  de  promptitude  ,  &  peut* être  ^'^^^^^ 
même  plus  d^mprudence  que  de  ré-    V^!^* 
fiexion  &;  de  fang-^oid. 

U  reftoit  àj  attaquer  Serdxmr  ^  qui 
étdït  alors  campé  affez  près  d  Oràiz. 
ÏÀais  il  n'étoit  pas  vraifemUable  qu'U 
eût  le  courage  d'attendre  une  armée 
oui  venoit  de^econnoître  la  foSilefle 
des,  troi^ipes  de  fa  natioQ.  La  manière 
(dont  il  apprit  la  défaite  de  SzuysK  , 
contribua  ell^-;cnême  à  lui  ftîre  perdre 
toute  eipér?nce  d'un  fort  heureux. 
,  Philon(i)JCmitba,  Gouverneur 
d'Orsha  ,  ne  fut  pas  pluftôt  informé 
par  Radziwil  du  fuccès  de  la  bataille  ^ 

fu'il  récrivit  au  Commandant  de  (2) 
)apibrowna  par  un  exprès  ^  à  qui  â 
recommanda  de  donner ,  comme  fans 
deiTein,  dans:  un  des  partis  ennemis 
qui  battoient  la  campagne.  Ce  cou-  • 
rier ,  d'autant  plus  habile  qu'il  le  pa- 
jrut  iiKxins ,  trouva  atfément  l'occafion 
jdefe  laiiTer  pr^dr^  ^  fans  qu'on  pût 
le  .fqupçonnçr  que:  d!unc  extrême 
in^prudeûc^  à  lie  U-:  point  éviter.  ^ 

(i) KoJalowicz.iiifi. lJtuaù.fêg*  4^7. Sim. 
^arovolfç,  Sarmaf,  Bellétt.  p.  xoo. 

(i)  Ah».  Guâgni».  rtr.  Fol.  Tom,  IL  p.  8 1. 

Liv 
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^i«x$M«îH)-  lettres  furent  interceptées.  Les  fucç&ft 
.i5<î4.  des  •  Lithuaniens  y  etoient  exagérez* 
On  y  fuppofoit  nlême  qu^ls  mar- 
ichoient  à  grands  pas,  &  le  plus  fecre- 
tement  qu  il  leur  étoit  ppffible  >  pour 
furprendre  Serebrny ,  &  fie  lui  laifleJ' 
aucune  reflburcè  après  fa  défaite. 

Sûr  du  troublé  que  ces  lettres  der- 
:^oient  exciter  dans  une  armée, oh,, 
pour  le  dire  âinfi ,  l'on  n^oit  foldat 
que  par  l'habit  &  les  armes  ,  Kmitfaà 
(  I .)  avoit  joint  quelques  troupes  à 
celles  de  Georges  (a)  Oîlyk ,  Palatin 
de  Mfciflav ,  &  s*étoit  embufqué  dans 
les  bois  qui  bordoient  le  camp  des 
RufTes.  Il  (3)  y  fut  à  peine ,  qu'il  les 
en  vit'  fortir  confiifémeht  &  fans  or^ 
dre,.  Ni  les  officiers  ne  cherchoient  à 
les  retenir  ,  ni  la  crainte  même  né 
leur  faifoit  entfevoir  les  dangers  oh 
ils  s'expofoient  en  fe  féparant  les  uns 
des  autres.  On  ne  les  voyoit  fe  réu- 
ixir  que  dans  les  fentiers  les  plus  diffi- 
ciles ,  dont  ilS'  croyoîerit  fe  faire  un 
aifyle: ,  Se  qu^  fe  difputofent  avec 


i 


(1)  Kojfdmjûicz»  ubifitprà^ 

'i)  Sim»  Okolski..orb,  Fol,  Tom,  Ul.f^  >»y^ 
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iine  forte  de  bravoure ,  qui  niontroit  Sj««m«w»^ 
encore  plus  leur  lâcheté.  ^^<^"* 

Ce  fut  alors  que  Kmitha  difperfant 
fcs  troupes  fur  la  plufpart  des  che- 
tnins ,  comme  fi  elles  euffent  feit  par- 
tie de  Tavant-garde  des  Lithuaniens  , 
dont  il  avoit  annoncé  T^rivée,  re- 
doubla la  terreur  des  fuyards  ,  &  les 
chargea  avec  d'autant  plus  d'afiuran- 
ce  ^  qu'ils  appréhendoient  de  payer 
trop  cnerementypeu  de  momens  après, 
la  réfiftance  qu'ils  étoient  encore  ea 
ét^t  de  faire. 

Ces  (i)  efcarmouches  ne  durèrent 
néanmoins  qu'autant  de  temps  qu'il 
en  falloit  pour  profiter  de  la  furprife 
des  RufTes.  Bientôt  ils  auroient  pu 
reconnoître  le  fhatagême  qui  leur  tai- 
foit  Ulufion.  On  leur  permit  de  fuir. 
On  le  fouhaitamême  plus  ardemment 
qu'ils  ne  le  deiiroient  eux  -  mêmes  ; 
mais  (i)  tout  leur  camp  fut  pillé.  On 
y  trouva  une  quantité  prodigieufç  de 
chariots  chargez  de  provisions  ,  &  iîx 
mille  cuirafTes  avec  autant  d'épées  & 
deâifil$. 
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siciswoîiD-     Il  paroiffoit  que  BaiUide  n'avoitrieiî 

Auguste.  t  i- /        '        /^  i  a  i      « 

iy<?4.  oublie  pour  le  rendre  maître  de  la 
Lithuanie^  Scpsx  la  conquête  de  ce- 
Duché  ,  s^emparerjplus  aifément  de 
tout  ce  qui  luireftoit  à  ufurper  dans 
la  Livonie.  Treize  mille  (i)  hommes 
de  fes  troupes  avoient  été  envoyez 
devant  Ozierjrfce ,  fous  la  conduite 
d'un  de  fes  Généraux ,  no'tmné  Tolk** 
mak  y-  peur  ouvrir  aux  deux  autres 
une  route  plus  fûre  versle  Paladnat 
de  Vilna,  oiiils  avoient  ordre  de  fe 
réunir,  Tolkmak  eut  reufli  fans  doute 
à  la  pnfe  du  fort  qu'il  affîégeoit ,  û 
Staniflas  (  i  )  Pac  ,  Gouverneur  de 
Witepsk ,  n'eût  pris  la  réfolution  de 
l'aller  combattre.  Il  n'avoij  que  idoo,. 
hommes  de  troupes  légères  ;  mais  1^ 
viâoires  de  Radzivil  &.  de  Kmitha 
Venoient  de  pouffer  le  courage  des 
Lithuaniens  jufqu'à  un  excès  d'auda- 
ce,  &  ils  étoient  peut-être  indompta* 
blés  ,  par  cela  même  qults  s'imagi- 
noient  l'être  en  effet. 

(i)  Ji,  ihid.  Kofaloivicz,  Htft..  Lifuan.  fi^. 
(       45p.  Alex.  Guagnin,  rer.  Vol.  Tom,  /  ^.  1 3 1. 

(1)  Sim.  Starovotfc,  SarmaK  Bellat.p.  i8r. 
Stan^  Sarnic,  Annal.  PoL  p.  izxu  Pafior^ab 
Uirtenbtrg^Flor.  PgLpag,  iio. 
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Quoiqu'il  ne  doutât  point  du  fuccès  sicisMouf 
de  fon  entrcprife ,  Pac  (i)  voulut  en    \^4^  * 
charger  Jean  Snieporod ,  un  des  plus 
habiles  Officiers  qui  fîbt  alors  dans  la 
Province.  Il  fe  fit  une  gloire  de  Tavoir  * 
choifi ,  &  un  plus  grand  honneur  de 
le  fuivre.  La  bataille  fut  long-temps 
douteufe  ;  mais  c'eft  en  avoir  annon- 
cé le  fort,  que  d^avoir  nommé  ceux  ^ 
qui  la  donnoient ,  ou  peut-être  mieux 
encore ,  ce^xx  qui  Tavoient  acceptée. 
Cinq  imtk  Rufies  y  furent  tuez ,  & 
tous  les  autres  prirent  la  fuite.  Mais^ 
{%)  Ozieryfce  ne  fiit  délivré  que  pour 
un  tetaçs.  Tolkmak  ayant  recueilli 
les  rdkes  épors  de  fes  troupes  ,  & 
appris  que  Snieporod  avoit  ramené' 
les  fiennes  à  Witepsk ,  revint  auffitôt 
fur  fes  pas ,  &  trouvant  les  aflîégei 
dans  une  fiere  fécurité ,  il  les  força  de- 
fe  rendre ,  fans  être  obligé  de  les  ailié^ 
ger  de  nouveau. 

Cette  (3)  perte  imprévue  fut  bien- 
tôt compenfée  par  la  prife  de  Pocza- 
pov ,  une  des  plus  opulentes  villes- 


(i)  Kojalowicz^uhi  fmrA, 

il)  Id.  ibid. 

i})lbid^ 
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ïwcus«!'^^  la  Sëvérie.  PhUon  Kmhïia  éfoît 
if<4.  *  entré  dans  ce  Duché.  Ses  troupes 
étoient  augmentées  ;  mais  îl  conti- 
nuoit  à  ne  les  eftimer  <jue  par  là 
confiance  qu'çU^  avoient  en  leur  fo)^ 
tui^.  Son  unique  deflein  étoit  d^ra-* 
vager  &  de  détruire.  Krafnopol  (  i  ) 
&  tous  fes  environs  furent  devaftez, 
&  Poczapow  ne  fut  pris  que  pour  être 
pillé  &  réduit  en  cendres.         ^ 

De  fi  grands  fuccès  auroient  dû  at- 
larmer  le  Roi  de  Suéde.  Il  slmagina 
au  coi^raire ,  qu'Augufle  étant  obligé 
.d'employer  toutes  fes  force* contre  le 
Czar ,  ne  feroit  que  plus  aiféà  vain- 
cre dans  la  Livonie ,  oî^il  avoit  laiflS 
àpeine  aflez  de  troupes  pour  la  gar- 
der. II  (i)  y  entra  à  la  tête  de  6<x>o* 
hommes  ,  qu'il  crut  fuffire  pour  la 
fubjuguer.  Maître  de  Rével ,  il  s'avart- 
çoit  hardiment  pour  s'emparer  du  reftl^ 
delîfthonie.  Il  (3)  fut  arrêté  à  Kir 
jîempo  par  Nicolas  (4)  Talvoff ,  Ca- 

(i)  Ibid. 

Cl)  Sim.  Starovolfc,  Sarmat.  Bellat.p.  i^j. 

(3)'  Kojalowicz.  Htft»  Utuan»  f.  470.  Stah* 
SoMmc.  AnnaLFoLp.  izix. 

(4}  Il  étoit  de  la  mai/on  de  Labec  Okdski^ 
9rk.  Pot. Tarn.  lUf.  ij» 
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ftellan  de  Samogitie ,  qui  (i>  Tayant  s>«"Mo»f»- 
battu  lui  fit  4000.  priioiuuers ,  &  fut      15^4, 
étonné  luî-méme^qu'ayant  eu  aflez  de 
inonde  pour  s'en  faifir ,  il  n'en  eût  pas 
aflez  pour  les  garder  &  les  conduire. 

AinjSi  les  Suédois  ,  tout  aguerris  *^^^* 
qu'ils  étoieiu ,  apprenoient  à  refpec-* 
ter  les  Polonois.  d'étoit  le  parti  qu'a* 
voient  pris  les  Rufles.  Ils  (2)  deman- 
doiem  la  paix ,  &  en  attendant ,  ils 
ibllicitoient  une  fufpenfion  d'armes» 
Augufte  la  leur  accorda  d'autant  plus 
volontiers  qu'il  méditoit  un  deflein 
cpi'il  n'eût  pu  exécuter  dans  les  trou* 
blés  de  la  guerre.  Ce  defTein  étoit  in- 
finiment plus  hardi  qu'aucun  de  ceux 
qu'il  avoit  formez  julqu'alors  pour  la 
iureté  de  la  République  ;  mais  difFé^ 
rent  de  ces  autres  projets,  il  devoit 
ternir  fa  réputation ,  bien  loin  de  fer- 
vir  à  augmenter  fa  gloire. 

Dégoûté  de  la  Reine  fon  é^oufe  ^ 
&  auffi  honteux  de  l'avoir  aimée  , 
qu'embarraflfé  à  feindre  encore  de  l'ai- 
mer ,  il  réfohit  de  s'en  féparer ,  &  (3) 
Il  ^  ' 

(r)  Kojalcfwicz.  loc.  cit. 

(j)  NctÊgtbavtr.  HSfi^ToUfog.  ^il^ 
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auw^tT^^"**?  une  Dîetteà  Luî>Iin,pour 
^t^î"*  convenir  avec  le  Sénat  de  la  façon 
dont  il  feroit  ce  divorce. 

Les  prétextes  qu^  allégua  furent 
la  (i)  flériUté  de  la  Princeffe ,  &  (!> 
rincefle  dont  il  fe  prétendoit  coupa- 
ble ,  parce  qu^elle  étoit  fa  belle-fœur. 
Il  feignoit  que  (  3  )  les  difpenfes  de 
Rome  ne  pouvoient  appaifer  fes  re- 
mords ;  &  dans  le  temps  qu'il  ne  gar- 
doit  prefque  plus  de  ménagemens  pour 
•cette  Cour ,  dont  il  ne  portoit  le  joug 
qu'avec  peine  ,.  il  afFeâoit  d'efHmer 

Î>lus  qu'elle  même ,  la  pureté  de  fes 
oix  ;  &  votiloit  l'obliger  à  rompre  un 
engagement ,  qu'il  s'étoit  efforcé  d'y 
faire  approuver  au  préjudice  de  ces 
loix  mêmes. 

Le  vrai  motif  de  cette  conduite 
étoit  un  penchant  qu'il  n'efl:  pas  même 
glorieux  de  vaincre^  tant  ilefl  oppofé 
aux  fentimens  d'un  cceur  qui  fçait  fe 


(1)  Jd.  iUd.  U  £iui  pouffant  reaiarquec 
que  ce  Prince  n*avoit  point  eu  d*enfans  de 
(es  autres  femmes*  VafiVoh  Birnnhrg,  Flor. 

PoLfm  111. 

(z)  Kcjalovûicz.  p.  47^* 
(3)  Id.  ihid. 
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ire4>eaer.  livré  (i)  à  des  amours  bas  ^J^^l^^^^ 
&  fiivoles  y  &  plus  flatté  dans  ces  Tî^j?* 
fortes  d^amdurs  de  la  variété  que  du 
choix ,  il  n'avoit  plus  ni  égards ,  nî 
compiaifance  pour  la  Reine  ;  &  quoi* 
que  déjà  dans  un  âge  oti  il  ne  pou« 
voit  faire  excufer  fes  pailions ,  il  ne 
laifToit  pas  de  s'y  abandonner  fans  ré* 
ierve, 

A  ce  honteux  motif ,  Augufle  en 
foignoit  un  autre  qu'il  n'avoit  garde 
non  plus  d'alléguer.  C'étoit  (i)  le  re* 
fiis  que  l'Empereur  Maximilien  IL 
qui  regnoit  alors ,  avoit  fait  de  s'en- 
trem^tre  en  fa  faveur  auprès  de  Phi- 
lippe IL  Roi  d'Efpagne.  Ce  (3)  Mo- 


(0  ibid. 

(i)  Neugehaver.  Hijl»  VoL  ubifiêfrà. 

{^Slà»  p.  601.  La  Reine  Bonne ,  par  je 
ne  fendis  quel  caprice  qui  marquoit  peu  de 
ttniteSè  pour  Ces  enlans»  avoît  quitté  la  Po- 
logne. Neugehaver.  fag,  ^91*  ji?j.  &  s'éioît 
retirée  dans  ie  Rovaume  de  Naples ,  où  elle 
polTédoit  le  Duché  de  Bari ,  dont  elle  avoit 
hérité  à  la  mort  de  (on  père ,  Se  que  Gl  mère 
Isabelle  d' Arragon  avoit  porté  dans  fà  famil«^ 
le.  Son  tefiament  étolt  en  faveur  d' Augufte  ; 
Biais  prête,  à  mourir  Se  déjà  privée  de  con-* 
noifknce,  elle  en  ligna  un  autre  par  lequel 
çn  lui  fit  donner  le  Duché  de  Bari  aa  Koi 
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Avous^'i^'^^qy^e,  en  ouaUté  de  Roi  de  Naples, 
ij^f-  s'étoit  faifi  depuis  peu  d^  Ducné  de 
Bari ,  dans  la  Pouule ,  &  ne  vouloit 
point  rèconnoître  le  droit  qu'Augufte 
^voit  d'en  hériter  du  chef  de  fa  mère  ^ 
qui  (  i)  venoit  de  mourir  dans  cette 
Province  ,  &  à  qui  Philippe  lui-même 
n'en  avoit  jamais  difputé  la  poffeffion. 
Cette  injuftice ,  &  le  concert  de  vues 
&  de  fentimens  que  le  Roi  de  Por 
logne  appercevoit  dans  la  maifon 
d'Autriche ,  &  qui  lui  paroiâbit  venir 
d'un  même  penchant  à  tout  ufurper^ 
pour  s'amandir  ,  lui  rendirent  cette 
maifon  c^eufe  ;  &  il  fe  hâta  de  faire 
tomber  fu^  fon  époufe  les  triftes  effets 
d'im  reffentiment  qu'il  ne  pouvoit 
faire  remonter  jufqu'à  l'Empereur  , 
frère  de  cette  Princeffe*  &  bien  moins 
encore  jufqu'au  Roi  d  Efpagne ,  fon 
coufin  germain. 

L'exemple  récent  de  Henri  VIII. 

d'Eipagne ,  laiflant  (ëulement  à  (on  fils  &  à 
jfes  filles  un  revenu  de  3886.  Ducats  prove- 
nans  de  plufieurs  terres  qu'elle  avoit  ache-» 
tées  450000.  Ducats.  ?auL  Piafec.  Chrome, 
^agm  i8z.  .1 

(1)  N(ugthav\f,6o\.  Kojalcv)ic%.f.\lp^ 
S$an.  Sêrnic.  Amù.  Vol.  û«  1 1  Ut 

^  Roi 
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Roi.  d'Angleterre ,  qui  dans  un  cas  ^i^J^^J^T 
femblable  à  celui  cil  fe  trouvoit  Au-  is^s- 
guile  ^  avait  fait  caffer  fon  mariage 
avec  Catherine  d'Arragon,  veuve  de 
fon  frère ,  ne  donnoitpas  à  la  vérité 
au  Roi  de  Pologne  une  trop  grande 
cfpérance  de  faire  confentir  la  Cour 
de.  Rome  au  divorce  qu'il  projettoit  ; 
mais  il  lui  apprenoit  à  ne  point  cher- 
cher auprès  d'elle  des  facilitez  qu'im 
coup  d'autorité  pouvoit  lui  faire  trou- 
ver dans  fes  Etats  même. 

Tout  paroiffok  devoir  y  favori{*er 
.un  éclat.  La  République ,  par  le  grand 
nombre  de  ceux  qui  avoient  depuis 
Jong-temps  abjuré  la  foi  >  ne  tenoit 
«prelque  pbis  au  Chef  de  l'Eglife  ;  & 
ni  les  étrangers ,  ni  elle-même  n'au- 
xoient  été  mrpris  d'un  changement  > 
:qui  étoit  plus  aifé  qu'il  ne  l'avoit 
d'abord  été  en  Angleterre  ,  ok  l'on 
connoifToit  à  peine  les  nouvelles  er-  ^ 
xeurs ,  lorfqu'on  les  y  embraffa ,  & 
où  le  Roi  lui-même  qui  les  adopta  le 
premier  y  les  avoit  combattues  âvee 
zélé. 

Quelque  difpofïtîon  cependant  qu'il 
y  eût  en  Pologne  à  confommer  un 
Ichifme  déjà  décidé  dans  les  cœurs , 

TomK  M 
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^i*li,^!i?l"'  Augufte  refufa  d  y  avoir  recours.  Cent 
.  M  "^  J  •  jqu  il  craignit  plus  les  intrigues  de  Ro- 
me ,  'que  fes  roudres  ;  foit  <ju'il  fe  mé- 
fiât de  la  confiance  de  (es  peuples  ^ 
moins  hardis  que  les  Ai^lois  ,  &  ca* 
pables  pour  le  feul  maintien  de  leur 
liberté,. de  redevenir  Catholiques ,  dès 
-qu'il  voudroit  les  engager  à  demeurer 
JProteftans. 

Auffi  ce  fiit  en  vain  que  la  Diette  ^ 
qu'il  aVoit  convoquée  ^  àpprouvoit 
le  divorce  qu'il  avwt  à  cœur.  Un  (  i) 
feul  homme  avoit  eu  le  courage  de 
s'y  oppc^er.  C'étoit  Jacques  Uchans- 
ki  ,  Archevê^e  de  Gnefne  ;   mai» 
l^Evêque  d'Uladiflav ,  Nicolas  ^J^^ols- 
Id ,  avoit  traité  fon  opinion  de  crime 
de  léze^majefté  ;  &  tous  les  autres  ne 
rattribuant  qu'à  une  ridicule  fimplici'^ 
té  ^  Teftimoient  plus  digne  de  mépris^ 
que  de  colère*  Ainfi  le^  marine  en  gé> 
jiéral  étoit  mokis  r^rdé  dans  FEtat 
comme  un  joug  confacré  par  la  Reli-- 
pon  >  que  comme  uir  iimpte  lien  de 
convenance  &  de  politique. 
*    Malgré  ces  préjugez^ugufte  ne  put 
fe  réfoudre  ni  à  fe^  plaindre  des  liefus 
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an  SafnNSiige ,  iiîià  îevfâr coittire lui  ^^V^^^ 
rétendiard  de  la  reb^lion.  Sage  &  Jt^f!'* 
prudent  dans  fes  Hijuôic^Si  même,  il 
marqua  pour  la  Cour  4e  Rome  plus 
d'égards  qu'il  n'en  avoit  témoigné 
pfqu'alors  ;  &  poui:  n§  point  Vo&n* 
fer  par,  une  Qbftinatiott  qu'elle  eût 
tonidanmée  ^  jSc  qu'dle  eut  ianis  doute 
punie  dans  le -cas  m^^^  n'^t  pu:  la 
foniger^  il  (i)  iê  cootentà  deTeri-- 
yoyer  (on  époufe  auprès  de  PEmpc*- 
reur ,  foft  frère  >  eV  Iwi  offrant  une 
peniion  <:pnvencible  au  rang  .cpi'elle 
^yoitocciipé.    f.       »  ^     .^ 

.  Les  ^Qulôurs  dç  cette^  Princefle  iiir 
rent  d'autant  plus  vives^  qu'çille  ai**- 
moit  Afi^vAe i  Si  pwt- êtrct  encore  .  r < 
plus  le  twôn^ç  qu'elle  étoit  fcarcée.  d'a- 
bandonner^ Mais  U  Roi  étôsi;  tn£ni<- 
ment  p]M$  à.plair^^,,^  H<ii  pouvant 
9'e0ipêçhe^  d!e(ÛiWie/  ^^?t©  '  Princeffe  ^ 
jSc  réduit  à  lui  fouhaker  dfes  fautes  ^ 
uniquement  pow  juitilier  fes  malr 
heurs  ^  il  eut  le  chagrin  de  voir  touf 
Funivers  convaincu  ae  ion  innocence^ 
•—■———     Il  '  "    «^i*— ^— ■» 

(i)  Id.fag.6^1.  KQJalwdct.  Hift.Lknân, 

f^i^à ah  Hft$àiktg..Flor.  f^L  p.a^i^       ' 

Uij 
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STiT  *^  l'Empereur  réTota  ^  venger  iW 
jj^î-     tirage  fait  à  fa  m^on. 

Son  (i)  premier  deffeîn  fut  de  s'en 
plaindre  à  la  ÏOiette  de  Spire,  &  d'en- 
gager tous  les  Etats  d'Aliemagne  à 
partager  fon  reffentiment.  Maïs  TE- 
leâeur  diç  Brandebourg  ,  Joachim- 
ftédééc,  qui  avoît  intérêt  <le  main- 
tenir.la  paix  dans  fon  vdifinage,  lui 
fit  apprdKnder  k^  réfts  de  la  Dietf e^ 
comme  un  nouvetaftont ,  St  lui  con^ 
ieilla  de  fe  ménager  pluftôt  fes  fe- 
cours ,  pour  mettre  la  Hongrie  à  coù- 
rert  de  rirruption  des  Turcs ,  qui  (2) 
^puis  dix  ans  fepri^|)aroient  à  y  por* 
tof  la  guerre.  ^^ 

^fu.  Ces  repréfbfltatîbns  étoîent  (fau^ 
l^nt  plus  juftes  ,  que  Soliman  étok 
déjfa  parti  de  Conftantinopk,  &  ve- 
>ioit  àJa  tâ*e  d'une  armée  formidable 
mettre  le  fiége  devant  (y)  Zigeth  , 
une  des  plus  ibrtes  villes  de  la  bzHk 
Hongrie^  Obligé  de  courir  à  la  ééfenfk 

{i)  Neugehaver.  Hifi»  Pol.p.  é^z. 
'  (i)  Hiit.   OthoiTK  par  le  Pr.  Cantlnur» 
ïw»;xr.  IJr^./JJ.;>:  J3S 

Silef.fi  ^6,  N€Mig4ifavcr.Hiifi*J^f.éxié,, 
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«te  cette  place ,  Maximilieii  ne  fongea  ^î*"*^'JJ^ 
plus  à  tirer  raifon  de  Tinjure  faite  à  fa    "^  tf^** 
lœur. 

Afluré  d'un  repos  qu'il  ayoit  fans 
doute  prévu ,  Augufte  prit  la  rëiblu'* 
lion  de  ne  l'employer  que  pour  le 
bien  de  ion  Royaume.  Les  efforts  qu^il 
avoit  Êûts  auprès  du  Saint-Siège  pour 
la  difTolution  de  ion  mariage  ^n'ayant 
pu  réuffir  ;.  &  (i)  ce  mariage  qui  de«-^ 
voit  fubfifter,  lui  ôtant  toute  efpé- 
rance  d'avoir  des  enfans  9  qui  puifent 
du  moins  h^ter  de  la  Lithuanie,  qu'il 
legsmdoit;  comme  un  ajppanage  de  fa 
maifod^  ils'appHqua  ferieufement  à 
réunir  ce  Duché  avec  k  Pologne,  de 
m^ere  qu'il  ne  fut  plus  poSble  de 
l'en  féparèr. 

-  Cette  (  i)  union  fi  fouvent  tentée  , 
fi  fOHY^ftt  même  confommée  y  n'a  voit 
jamais  été  fmte  de  bonne-foi.  Les  Li* 
ibuaniens  &  kiu^  Princes  eux^-mê-* 
mes  9  prefque  toujours  forcez  de  s'y 
prêter  ,  s'étoient  toujours  réfervez 
des  moyens,  de  la  Tompre.  Dans  le 
fonds  9  il  (  3  )  n'étoit  pas  aifé  de  ne 

*    (i)Pa/iraÉ HirtenBérg,  Plbr.PoT.fag.  liu 
(i)  Kojalwiicz.  Hifl.  lMuan..p.  471».    :  : 
(3)  14^488. 
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^"^5^1^"  foire  quWfeul  Etat  de  deux  peuples^ 
"  »K<r.  '  qui  n'avoient  point  ccfle  d'être  ernie* 
mis  ,  par  cela  même  qu'ils  étoient 
"Toifins  ;  &  (  i  )  qui  n^effîmant  rien  au- 
deffus  (le  leurs  mœiirs  &  de  leurs  cou-' 
tûmes ,  vouloient  ncm-feulement  les 
conferver ,  fi  l'union  avoit  lieu  ;  mais 
les  faire  adopter ,  comme  fi  leur  hon- 
neur eût  dépendu  de  la-  complaiîance 
de  celle  des  deux  nations  qui  ne  fe- 
roit  point  difficulté  de  les  pSréfërer  à 
fes  propres  ufages. 

Les  circonftances  des  temps  ajou« 
toient  une  nouvelle  difficnké  au  prc^et 
d'Augufie.  Le  Sénat  (2)  de  Litkianie 
rfavoit  priint  oublié  que  malgré  le 
traité  qui  obligecMt  les  Polcmois  à 
prendre  les  armes  poiu"  la  Livonie^ili 
avoient  toujours  refiifé  de  la  fecou- 
rir  î  &  il  n'étoit  point  d'avis  de  vparta* 
ger  avec  eux  les  fifittts  d^uneae^iâr 
fîonr,  <^  ils  n'avoient  peut-être  pas* 
même  concouru  par  llntérêt  qu'ils  dé- 
voient premire  à  la  gloire  du  Puché  r 
ou  du  moins  au  bonfieiu'  de  ies  ar^ 
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Heùreufement  (i)  pour  Auguft^.  S'c-'smon». 
Nicolas  Radzivil  venoit  de  mounr.  15^; 
Autant  cpie  les  Princes  peuvent  re- 
gretter un  de  leurs  fupets  ,  Augufte 
etoit  fenfibte  à  la  perte  de  ce  grané 
homme..  Mais  comme  il  étoit  le  plus 
zélé  défenfeur  de  la  liberté  de  fa  Pa- 
trie,en  même-temps  que  fe  plus  ferme 
foutien  de  l'autorité  du  Roi  ;  titres 
difficiles  à  allier  fans  les  confondre ,  iE 
avoit  toujours  effayé  de  brifer  les  liens 
qui  lui  paroifToient  moins  attacher 
qu'affervir  la  Lithuanie  â  la  Pologne.. 

Ses  partifans,  privez  de  fon  appui  ^ 
cédèrent  bientôt  aux  prétentions 
d'Augufte,  qui  (^x)  leur  repréfentoif 
fans^  cefle  qu'engagez  dans  des  guer- 
res difficiles  avec  les  Suédois  &  le» 
Ruffe»,  ils  dievoient  renforcer  plus 
que  jamais  une  union  qui  ne  leuxr 
avoit  été  jufqa'alors  imitite  que  par- 
ce  qu'ils  n'avoîent  pas  achevé  de  fa 
cimenter.  L'intérêt  éclafre  fouvent  la 
îaifon  ;  trop  fouvent  îl  tient  lieu  de 
laiibn  â  ceux  mêmes  qu'elfe  devroit 

(t)  Ncugehaver.  Hifl.PçLf.  616. 
-,  dy  Cktiifl^  H^thnocK  de  Réf.  Tok  Lf*^& 
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Axr^cusT^  conduire.  Le  motif  qu^alléguoît  Au- 
H€4^  gufte  fit  imprefSon  fur  Telprit  de  la 
plufpart  des  Grands  ;  &  bientôt  le 
^  peuple ,  dont  la  foumiflïon  fe  déclare 
encore  plus  rarement  fans  Fattîpait 
d'un  profit  qui  le  touche ,  demanda 
qu'on  nommât  des  Députear  p^ur 
mettre  la  dernière  main  à  Tincorpora* 
tion  de  leur  Duché  avec  le  I^oyau- 
me. 

Ges  (i)  Députez  forent  nommez 
dans  une  Dîette  tenue  â  Brzefcie ,  & 
eurent  ordre  de  fe  rendre  à  Lublin , 
piv  les  Polonois  avoient  indiqué  une 
pareille  aflfemblée.  Ils  f  2)  y  expoferent 
avec  fermeté  ,  mais  fans  aigreur ,  les 
raifons  qu'ils  avoient  toujours  elles  de 
fe  plaindre  de  la  nation,  qui  depuis  le 
règne  de  Jagellon  paroiflbit  ne  s'être 
attachée  à  eux  que  comme  les  abeilles 
s'arrêtent  fur  les  fleurs  pour  en  tirer 
ce  qui  leur  eft  propre.  Ils  dirent  néant 
moins  ,  qu'oubliant  le  paffé  ,  &  ne 
l'attribuant  qu'à  leur  malheur ,  ils  ef« 
péroient  à  l'avenir  une  amitié  d'au- 
tant plus  épurée  &  d'autant  plus  for 

(  ^\  Idi  ibid^  Kojaiowicz,  Hifi.  Lman.f.  47 1  • 
Cl)  ld.f.  471^ 

£de. 
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Udc,  qu^  n'importoit  pas  moins  aux  ^«mom»- 
Polonois ,  qu'à  eux-mêmes  de  la  cul-    'i*^*!^ 
tirer. 

Leiu-  difcours  ne  refpîroit  qu'une 
confiance  naïve.  Mais  comme  on 
cramt  jufqu'aux  déférences  mêmes 
de  ceux  qu'on  a  trahis  ,  les  (  i  ) 
Polonois  ne  rejetterent ,  ni  ne  reçu- 
rent les  of&es  des  Lithuaniens  ;  Se 
fans  leur  donner  lieu  d'efpérer ,  ils 
crurent  faire  aflez  de  leur  laifTer 
une  incertitude  confolante.  C'étoit 
trop  peu,  fansdout^,  après  une  dé- 
marche qui  demandoit  toutes  fortes 
d'égards ,  du  moins  par  la  peine  qu'el- 
le avoit  coûtée, *&  par  U  fincérité 
.  même. 

De-là  (2)  vînt  aufli  la  réfolution  ts^i 
qulls  prirent  d'imir  à  leur  Duché  la 
Livonie I  qu'ils. ne  dévoient  propre- 
ment quà  leurs  armes ,  &  qui  les  ren- 
dant plus  puiflans  ,  Jes  mettroit  en 
état  de  fe  paffer  de  l'appui  qu'ils  a- 
voient  en  vain  foUicite  auprès  de  la 
Réjiublique. 


(i^îdJBid. 
Tomt  F.  N 
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swMMONp.     Affemblez  à  Grodno ,  Us  (  i)  décla- 

Auguste*  -      1     t  -•         *        9  • 

1J67.  rerent  cju^  la  Livonie  nappartenoïC 
qu'à  eux  feuls ,  &  qu'elle  ne  dépen«- 
droit  défonnais  que  du  Prince  qui 
feroît  légitimement  ëlû  Grand-Duc 
'dé  Lithuanie  ;  qu'on  laiiTeroit  au  Duc 
de  Courlande  tout  ce  qui  étoit  en- 
^deçà  de  là  Duna  ;  mais  que  tout  ce 
qui  étoit  au-delà  de  ce  fleuve  formi^ 
roit  une  des  Provinces  du  Duché  ; 
•que  les  Nobles  de  Livonie ,  &*c$ux: 
d'entre  eux  que  l'on  éleveroit  au  rang 
de  Sénateiys ,  ne  feroient  en  rien  di- 
ftinguezdes  Nobles  5c  4^5  Sénateurs 
de  Lithuanie  ;  aue  les  honneurs ,  les 
privilèges ,  le  oroit  de  fumages ,  tout 
)ufqu'aux  efpéces  de  monnoie  ,  fe- 
roient  compiuns  aux  deux  nations  ;  &  - 
que  les  emplois  ^  les  charges  y  les  di- 
gnitçz  de  cette  nouvelle  Province  fe- 
,  roient  uniquement  à  la  nomination  du 
Grand-Duc  \  à  condition  toutefois 
qu'il  ne  pourroît  les  conférer  qu'à  des 

fens  du  pays  ^  &  tout  au  plus  ^  des 
ithuaniens  ^  qui  fçachant  la  langue 
Allemande ,  la  feule  prefque  en  ufage 
«dans  ces  contrées ,  puflent  fe  confon- 
■■Il  ■■— — — ^^pi^p— 1— t 

(I)  Id.f.  480» 
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drc  aifément  avec  ceuxquiy  aitfdifeift  Siç'wmqmîi- 
ité élevez.  \        '^^    v'^^^.  '""^^hT 

Ces  articles  fiirent  fuivis  de  plu^ 
fieurs  autres  concernât  la  police  ;  & 
ils  furent  tous  approuvez  par  les  Li- 
vomens^  qui  (i)  dès  ce  moment  fî^ 
Tent  ^anfporter  leuts  archives  à  Vîl* 
na ,  &  les  remîr^t  entre  les  mains  d* 
jGrand-Cl&BceIier:du  Duché.      ' 

Rien  n'étoit  plus  projlre  à  exciter     «  î^* 
la  jaloufiexlesPolonois.  CequiTem* 
pêcha  d'édater,  ce  (i)  fut  la  mort 
-d'Albert  >  Duc^  de  Pruffe  ^  qiai  ne  laif- 
4bit  qu'un  Sis  igé  de  quinze  ans.  Il 
^toit  à  craindre  que  l'Empereur  abu- 
fantdu  peu  ^expérience  de  ce  Prin- 
ce, ne  l'engageât,  ou  par  carefles, 
ou  par  menaces ,  à  lui  faire  homhiage    . 
.  de  fes  Etats.  On  n'avoit  pas  oubUé 
^gue  (3)  Charles  y.   le.s .  regardant 
comme  im  fief  de  l'Empire ,  s'étoit 
oppofé  au  traité  par  lequel  Albert  s'é- 
toit reconnu  yaflal  du  Roi  &  de  la 
République  de  Pologne.  Albert  (4)  a- 

wmmÊmmmmmimm^mmmmmmmmmmmmmmmmammmmmmmmmmÊÊmmmm 

(i)Jii.j^.  48 1.482* 

(1)  Net^ehaver.'Hifl.  Pçhpag.  éif.  Joâfu 
Um.  Hift.  Pruf  Ub.  VIL  p.  445- 


(3)  là.  pag.  4ztf. 
M  là.  iUl       . 
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^AjIovÎtI' y^^^  été  mis  au  ban  de  PEmpî- 

'  %sii.'  te  ,  &  li'avoit  dû  le  repos  dont  il 
joiiit  depuis ,  qu'au  caraâere  iîngulier 
de  Charles  V.  qui  ayant  la  paffion  de 
ccmduire  à  la  fois  un  grand  nombre 
d'affaires  ,  entreprenoit  tout  avec 
ardeur,  &  ne  finiflbit  rien ,  ou  par  in- 
jposjftaoce  ,  ou  par  foibleâ^. 

Il  importoit  aux  Polonôis  de  vdt 
1er  fur  les  démarches  de  la  Cour  de 
Vienne.  Leur  attention  fut  inutile. 
Maximilien  ne  penfa  point  à  étendre 
fon  pouvoir  fur  la  Pruffe  ;  &  le  nou- 
veau Duc  ,  Albert-Frédéric,  fe  pi- 
quant de  fuivre  l'exemple  de  fbn  pè- 
re ,  vint  lui-même  à  Lublin  en  de- 
mander l'inveftiture  à  la  République, 
,j^^^  Il  (i)  la  reçut  en  pleine  Diette  des 
mains  de  Sigifmond-Auj;ufte  ^  à  qui  il 


(x)  Le  R6i  lui  remit  un  étendard  blanc  » 
orné  d*un  aigle  noir  jiortant  fur  fon  efto- 
mac  les  deux  lettres  Sp  A.  &  lui  diç  en  mé* 
me-temps  ces  paroles  :  Nos  Sigifmundui'' 
Augujius  Rex ,  anrmentes  vtfiris  f?  vtftror:Um 
fubditorum  frecibm ,  tr/idimus  &  concedmus 
,  lUuftrùattMtée ,  prout  partmi  iuo  iUuJhiJftmû 
iradidcramus  ,  in  feuaum  terras, ,  civitatet, 
offida  &  aras  in  Trujjia ,  &  ^d  cas  Illufri'- 
tatîtH  tuam  invejiimus,  per  ht/ym  vfxilli  très 
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promit  folemnellement  d'être  toujours  sicisaioh»- 
fidéle  &  obéiffant ,  comme  à  fonSei-     m^^** 
gneur  naturel  &  héréditairôr 


iimnem  ,  ac  énfittuimu/  gratiâ  &  ètnignitate 
noflrd  ,  quâ  jllufimatim  iuam  uti  nepaem 
noflrum  cariffimum  compleûimur,  Jhtramuf* 
que ,  quèd  ejus  beneficentia  uo/haf  &  memor, 
&grata,  fdtlifqut  lllufirhûi  tua  fit  fiuura. 
J:e  (ènnem  que  £t  enfùite  le  nouyçau  Duc 
entre  les  inams  d'Auguile ,  fut  tel  pfécifë^ 
ment  que  je  Tais  le  rapporten  Ego  Albtrtut* 
Frideficus  ,  Marchia  Brnndtnb^^enfis  in 
Pruffta  Stetiiien/is  ,  Pcmerania  ,  SÎavorum , 
CapiHarwn  Dux ,  Princtfi  Rugia  &  B$trg^ 
graviui  Norifnktsrgenfis  ,  fromitto  &  juro  , 
quod  SereniJJimo  Principe  ac  Domino ,  Domino 
Sigifmundo-rAuguJlo  Régi  Pohnia  inviSijJlmOf 
Magno  Duci  l&uanite,  Rujfiaque,  ac  omnium 
terrarum  ,  Pruffia  Domino  €r  haredi,  ficu$ 
fneo  naturali  »  ha/editarioque  Domino  >  &  efttt 
facrœ  Majeftatis  haredibus  &  fiiccefforibmt 
Regibus  ,  &  Regno  Polonia  ero  fidelis  &  ob» 
fequens  9  ejufque  Mi^efiatis  ac  haredum  ,  & 
totius  regni  Poloniœ  bonum  frocuraho  ,  & 
damnum  pracavebo ,  ac  omneid/aciam,  quod 
ad  fidelem  vajfallum ,  feudatemque  femnet  : 
ira  me  Deux  aîd^vet  &  hocfanCtum  DeiEvan» 
gelium.  Ce  ferment  étant  fait ,  le  Roi  rece- 
vant une  épée  â  deux  tranchans  des  mains 
d'André  Zborowski ,  Porte-épée  de  la  Cou- 
ronne ,  la  ceignit  trois  fois  au  c6té  du  Prin- 
ce ,  &  lui  pendit  enluite  une  chaîne  d'or  au 
<eou  pour  nuraue  de  Cbevalerie.  Tout  ce  qui 

N  iij 
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/TcXr  p^^  cérémonie  fut  à  peine  ache- 
1^6^.  vee  i  qu'Augufte  reprenant  le  deffein 
de  rëunir«irrévocablement  la  Lithûa- 
uieila  Polome ^  fit  fcntii-  plus  me 
jamais  à  la  République  le  tort  qu'elfe 
fe  faifoit  à  elle-même ,  par  fon  obfti- 
nation  à  ne  pas  faire  un  même  Etat 
avec  le  Duché.  Il  défefpéra  d'abord 
du^fuccè^  de  fon  eqtreprife.  La  honte 
de  fe  dédire  empêchoit  les  Polonoîs 
d'y  donner  les  mains  ;  mais  le  dépit 
de  voir  tes  Lithuaniens  feuls  maîtres 
de  la  Liyonie  ,  leur  fakbit  fouhaiter 
cette  union  auffi  ardennaent  que  le 
Roi  la  defiroit  lui-même. 


ft  paflà  à  cette  cérémonie  ek  rapporté  juA 


)  jour  par  Sigilmoiid-Att- 
gufte.  Rer.  Polon^Tom.  ILpa^.  i3z,  &feqq^ 
Au  refte ,  les  privilèges  déjà  accordez  au 
Duc  Albert  Scàfei  iujets  furent  confirmez 
dans  cette  Diette.  Le  Roi  y  ajouta  la*  li- 
berté de  proférer  ouvertement  la  Confeflîon 
tfAugsbourg  dans  tpute  Tétenduë  de  la  FniC- 
fe,  &  abolit  les  appellations  ordinaires  de^ 
caufes  de  ce  pays  au  tribunal  du  Royaume. 
Ktugeb^ver.  Hifl.  Polon.fag.6zs*  Fajlor.ab. 
Hirtenberg.  Flor.  Foi  p.  i%u  Joan.^  Uon^  Hf/fe 
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Il  n'y  eut  que  les  Lithuaniens ,  qui ,  ^Jf'^'^j^^ 
s^étant  en  vain  abbaifTez  à  la  demani-     m^" 
der ,  ne  vouloient  plus  j  foufcrire. 
La  (i)  pîufpart ,  &  croient  les  pre-^ 
niers  d'entre  eux  ,  n*ofant  démentir 
ouvertement  leurs  premières -démar- 
che» ,  fe  prefferent  de  fortir  de  Lu- 
Iblin  ,  &  ne  prirent  pas  même  congé 
du  Roi  9  à  qui  ils  craignoient  paie- 
ment Raccorder  ou  de  refiifer  leurs 
fufiragês.  Tous  les  autres ,  courtifans 
plus  kibiles,  à  la  tête  defquels  étoient 
(x)  le  Duc  Conftantm  Oftroc ,  Pala- 
tai  de  Kiovie ,  &  le  Prince  Alexandre 
Czartoryski ,  Palatin  de  Volhynie , 
fe  prêtèrent  à  fes  defirs ,  du  moment 
fer-tout  qwlls  (  3  )  virent  les  chefs  des 
Livoniens,  qu'on  avoit  fecretement 
appdlez  à  la  Diette  ^  renouveller  leur 
hommage  au  Roi  ^  en  ne  reconnoiflant 
en  lui  que  fa  qualité  de  Roi^de  Po- 
togne. 


(i)  Kofalowicz.  Kifi,  Lunan,  f.  488^.  New- 
gebaver.  Hifl.  PoLp.  6i^. 

(1)  Kojahvoiczp  MfuprcU 

(3)  Jà.  fag,  48p.  Rtgn.  Polon,  Jus  Public. 
Nicol. Chwmawiki.  Ub. IV.  Caf.  IX.f.^ii. 
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ilucus^r     Aliaré  par  cela  même  du  confentè- 
ij^p.     ment  de  ceux  qui  s'étoient  retirez  de 
Paflemblée  ^  Augiifte  fit  drefler  Taâe 
de   réunion   qui  fpbfifte  encore  de 
nos  )ours  entre  la  Pc^ogne  &  la  Lî-^ 
thuanie^  &  par  lequel  il  fut  décidé  > 
que  déformais  Tun  &  Pautre  Etat  con- 
i:ourroient  également  à  Téleôion  des 
Rois  j  &  que  nul  autre  que  chacun  de 
ces  Rois  fucçeffivement  ne  pourroit 
être  déclaré  Grand-Duc  de  Lithuame. 
Pour  mieux  affermir   cette  unions 
Augufte  (i)  renonça  pour  lui  &  pour 
fes  enfans  ,  s'il  en  avoit  dans  la  fuite  ^ 
ait  droit  que  fes  pères  lui  ayoient  laiflii 
fur  le  Duché ,  &  confentit  qu^on  ne  le 
regardât  plus  comme  unappans^e  de 
fa  famille.  Aînfi  (2)  ce  Prince  accom-t 
^         plit  enfin  les  promeffes  d'Uladiflas  V. 
fon  bif-aîeul  ;  picomeffes  vainement 
confirmées  par  fon  aïeul  CafimirlV. 
par  fes  oncles  Albert  Se  Alexandre,  éc 
pat  fon  père  même  Sigifmond  L 

(l)Id,  Caù.ir.f.  ^77^ 

i%)  Chriji.  Hartknoch»  de  FUp.  Pol.  Lib.  L 
Cap.  IX.  fag*  ip8.  Voyez  le  Diplôme  de 
cette  unioii  dans  les  ConJHtuf.  de  Jan*  Janu* 
zow.  Lih.  VU.  PéiTi.  L  &  Conflit.  Tkeod^  Za-^. 
vxtcki.  J^an.  VU 
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Pour  achever  de  mettre  la  tranquil^  aucusti^ 
Kté  dans  fon  Royaume ,  il  ne  lui  re-      'î^^ 
doit  plus  que  de  faire  une  paix  folide 
avec  le  Czar.  Dans  ce  de0ein  il  lui 
envoya  des  Ambafladeurs^  qu'il  (i) 
choint  parmi  les  Polonois  &  les  Li- 
thuaniens ,  pour  montrer  qlie  les  in* 
térêts  des  deux  nations  étoient  deve- 
nus les  mêmes.  Les  (i)  Polonois  é- 
toient  Jean  Krotofzyn  ^  Palatin  dl- 
liovladiflaw,  &  Raphaël  Lefzczynski, 
Starofte  de  Radziejow.  tes  autres  , 
Nicolas  Talvoff,  Caftellan  de  Mins- 
ko  ,  &  André  Charytonovicz ,  Se- 
crétaire du  Roi  &  Notaire  de  Lithua- 
nie. 

Quelle  (3)  que  ^fut  l'attention  de  «f7«i 
ces  miniftres ,  à  ne  rien  exiger  qui  ne 
pût  s'accorder  avec  les  intérêts  du 
Czar,  ils  (4)  ne  purent  conclure  avec 
lui  quHxne»trêve.  Le  Czar ,  qui  l'offrit 
le  premier ,  la  demandoit  pour  cinq 
in$.  Après'  bien  des  conteuations  de 


(0  Kojalofwicz.  Hiji.  Lituan.û.  490. 

(%)  Id.  ibid.  Netsgebaver.  Hijt,  Pot  p.  6x9. 

(3  )  Kpjalowicz,  Hiff.  làfuan.  f.^9U 

(4)  ld.f.^91.  AÎiit.  Quagnin.  rfr*PaA«i, 
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^^^m'  ^^  P^  ^^^  Polonois  ,  réfolus  d'abord 
if7o.  *  à  ne  raccorder  que  pour  une  année  , 
efle  fut  réglée  à  trois  ans ,  durant  lef- 
miels  chacune  des  deux  Puiffances  re- 
âeroit  en  poffeffion  de  tout  ce  qu'elle 
avoit  conquis* 

On  n'avx>it  pas  lieu  d'efpérer  que 
Bafilide  obfervât   exaâement  cette 
fufpenfion  d'armes.  Ce  Prince  &  fes 
fujets  n'avoient  encore  perdu  de  la 
groffiéreté  des  premiers  temps ,  que 
la  franchife  des  procédez ,  qui  feule 
eut  DÛ  leur  faire  pardonner  la  brutale 
rufbcité  de  leurs  manières.  Elle  parut 
fur-tout  dans  la  conduite  du  Czar  en- 
vers les  Ambafladeurs.    Choqué  de 
leur  magnificence ,  qu^  n'afleaoient 
peut-être- que  pour  lui  faire  honneur  , 
tl  la  regarda  comme  une  infulte.  Of* 
fenfé  fur-tout  (i)  de  la  parure  &  de 
la  beauté  de  leurs  chevauS ,  il  prit 
une  réfolution   étrange.    Trop  fier 
pour  les  demander ,  trop  bari>are  pour 
s'imaginer  le  plaiiir  que  ces  miniftre» 
fe  feroient  fait  de  les  lui  offrir  d'eux- 
mêmes  ,  s'ils  avoient  pu  prefTentir  fes 

(i)  Neugebaver.Htft,  F$L  ubifuprà^ 
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defirs ,  il  fit  mettre  en  pièces  ces  che-r  sicisuohd- 
vaux  à  coups  de  fabre.  ^^4^::'- 

Cette  aâion  feule  eût  été  capable 
de  rofn|)re  la  trêve  dont  on  étoit 
convenu  ^  fi  Augufte  n'eût  penfé  que 
la^Mimulation  eft  fouvent  plus  utile 
que  la  force  ,  &  qu'un  Roi  qui  aime 
les  fujets  doit  pluftôt  s'occuper  à  les 
rendre  heureux  ,  qu'à  leur  faire  épou- 
fer  des  querelles  qui  n'importent  point 
à  leur  gloire ,  &  <[ui  pourroient  nuire 
à  leur  repos. 

Fidèle  à  {^  engagemens  ^  le  Roi  de 
Pologne  ne  donna  à  Bafîlide  aucune 
marque  de  fon  reflentiment.  Ilcomp- 
toitpar  fon  exemple  l'engager  à  reù 
pefterfes  ti*aitez  ;  mais  il  (r)  apprit 
peu  de  temps  après,  que  ce  que  ce 
Prince  nWoit  faire  par  lui-même ,  il 
l'avoit  fait  entreprendre  par  le  Duc 
de  Holftrin ,  qu'il  avoit  crée  Roi  de 
Livonie  ,  &  à  qui  il  avcrit  donné 
2^000.  hommes  de  fes  troupes  pour 
lui  aider  à  conquérir  tout  le  refte  de 
ce  pays*     - 

Magnus  ,  réduit  jufqu'à  ce  moment 

i  II  I        I  I .    ti  ■ 

(i)  Id.  p.  6%9.  Paftçr.abHinenberg^FlQt^ 
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SiaisMOKD-  ^  YidQ  d'Oëfel ,  conçut  les  efpéranc^ 
if7o.     les  plus  flatteules  ;  mais  il  avoit  plus 
d'ambition  que  de  valeur.  Ayant  (i) 
mis  le  fiége  devant  Rével ,  il  trouva 
cette  place  défendue  par  un  Suédois 
habile  ,  qui  paroiflant  tirer  de  non* 
velies  forces  de  fes  pertes  ,  le  con- 
traignit au  bout  de  fix  mois  d'aller 
chercher  ailleurs  des  places  phis  ai- 
fées  à  conquérir.  Les  Rulfes  étoient 
plus  propres  à  fe  fignalerpar  des  ra- 
vages dans  des  champs  abandonnez , 
Sue  par  des  aâions  de  vigueur  contre 
es  troupes  réglées. 
^57«.         Sans  s'appercevoir  peut-être  qu'ils 
ne  pouvoient  acquérir  que  par  une 
longue  expérience  ^  ce  crue  la  nature 
leur  avoit  refufé  d'induftrie  &  d'habi* 
leté ,  ils  prirent  fur  le  champ  le  parti 
le  plus  convenable  à  leur  foibleffe. 
Ils  (z)  (s  rejetterent  fur  la  Finlande  , 
oîi  ne  trouvant  ^e  des  payfans  dé- 
farmez ,  ils  £rent  les  déprédations  les 
plus  horribles.  Us  les  euifent  conti- 
nuées y  fans  doute  ,  autant  de  temps 
qu'ils  auroient  pu  les  faire  fans  dan^ 

(i)  md. 

Çi)  Ncu^cbavcr.  Hift,  Fol.  f.  ^30. 
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ger ,  s'ils  n'avoient  été  rappeliez  dans  ^Âuc^sTiT 
feur  pays  par  de  pareils  dégâts  quV     ij7t* 
commettoient  alors  les  Tartares  de      ^' 
Krimée.  Dé)a  (  i)  maîtres  de  la  plus 
grande  partie  de  Mofcov  ,  ces  Tarta- 
res n'avoient  plus  à  conquérir  que  le 
quartier  de  Kitaigorod  ,  &  ils  étoient 
fur  le  point  de  le  foumettre. 

Ce  fut  peut-être  cette  invafion  qui 
alluma  la  fur^ir  du  Czar  contre  la 
.plufpart  de  fes  fiijets ,  &  principale- 
ment contre  les  prifonniers  que  fes 
troupes  taraenoient  de  Livonie  &  de 
Finlande.  Il  (1)  fit  conduire  ceux-cî 
près  d'un  pont  bâti  à  deflein  fur  la 
Néglina ,  oîi  les  faifant  paffer  les  uns 
après  les  autres ,  il  les  frappoît  cha- 
cun  à  la  tête  d'un  bâton  ferré  ,  &  les 
feifoit  jetter  enfuite  dans  la  rivière.  Il 
pafla  un  jour  entier  à  ce  cruel  &  in- 
fâme exercice. 

Le  plaiûr  qu'il  y  goûtoït  ne  fiit  in- 
terrompu que  (3  j  par  les  afFreufes  im- 

(r)  Id.  ibid.  Kojalowicz.  Hifi.  Utuan.  p^^    , 

(2)  Net^ehavêT.  ubifupra. 

(3)  Id.  ikid.  ?afi.  ab  Hincnherg.  Fkr.  P$U 
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^^^Ttti' p^é^^^^^^^  d'une  foule  de  jeunes  fil- 
^VyrlV'  les ,  qui  deshonorées  par  fes  ordres 
&  fous  {çs  propres  yeux,  &  plus  fenfr 
blés  à  cet  outrage  qu'au  fupplice  qu'el- 
les alloient  fubir ,  vouloient  du  moins 
lui  reprocher  fa  monflrueufe  barbarie. 
Le  (i)  genre  de  leur  mort  n'en  fiit  que 
plus  crueL  Attachées  à  des  poteaux 
toutes  nues ,  on  les  foiietta ,  on  leur 
arracha  les  ongles ,  on  leur  coupa  la 
langue ,  on  les  perça  d'une  broche , 
on  les  fit  rôtir  à  petit  feu.- 

Les  tourmens  qu'il  fit  endurer  à 
ceux  de  fes  fujets  qu'il  accufoit  d'a- 
voir favorifé  l'incurlion  des  Tartares^ 
ne  fiurent  pas  moins  affreux.  Il  (2)  fit 
dreifer  dix-huit  gibets  dans  une  des. 
plus  grandes  places  de  Mofcov.  Trois 
cens  Nobles  fiirent  amenez  fur  ce 
théâtre  d'horreur.  A  leur  tête  étoit 
le  (3)  Grand- Chancelier,Michaelowic 
Wiskowati ,  l'un  (4)  des  meilleurs 
fujets  de  l'État ,  &  le  fujet  peut-être 


(i)  Net^eBaver.  H$fl.  Pol,fa^.6^i.  Alix» 
Guagnin,  rer.  PqL  Tùm.  Il, p.  xèj. 
(^)ld.p.iS9. 
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le  plus  fidék.  Il  (i )  eut  beau  protefter  sjcismok*^ 

jV*  ^irf-»  •/     Auguste. 

4c  ion  innocence  ;  le  Czar  avoit  ré-     1571. 
.  folu  fa  mort.  Attaché  (2)  par  le$  pieds 
à  l'un  de  ces  gibets  ,  il  ignoroit  quel 
feroit  fon  fupplice ,  lorique  Baiilide 
ordonna  à  fes  courtifans  de  lui  fervir 
eux-mêmes  de  bourreaux.  L'un  d'en- 
tre eux  d'un  coup  de  couteau  lui  cou- 
pa une  oreille.  Un  autre  en  fit  autant. 
.Un  troifiéme  lui  emporta  les  lèvres. 
Chacim  fucceffivement  fe    preffoit 
d'obéir,  &  employoit  une  efpéce  d'a- 
drefle,  pour  ne  retrancher  de  ce  corps 
déjà  mutilé  que  le  moins  qull  pou- 
voit  ,  afin  de  faire  plus  long-temps 
^durer  fon  fupplice. 

Il  finit  pluftôt  que  le  Czar  ne  l'a- 
voit  efpére  ;  mais  (3)  la  partie  que  la 
pudeur  auroit  du  épargner  ,  &  dont 
h  perte  caufa  fubitement  la  mort  du 
Chancelier ,  attira  la  plus  étrange  des 
punitions  à  celui  qui  l'avoit  arrachée. 
Bafilide  (4)  en  flu-eur  lui  ordonna  de 
la  dévorer  devant  lui ,  s'il  ne  vouloit 


(1)74.^.290. 

(i)  Id.  p.  191. 

(4)  Nfugebaver^HiJf.  FoK  p.  ^31. 
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^Avù^n^  fur  le  champ  éprouver  la  même  par 
ijjîy*  ne.  Il  tfy  ^voit  qu'un  Prince  tel  que 
ce  nouveau  Phalaris ,  capable  de  pro- 
noncer un  femblable  arrêt;  &  qu'un 
homme  auflî  iauvage ,  &  ^  pour  le  dire 
ainfi  ,  auflî  peu  homme  que  Tétoient 
alors  les  Ruffes ,  pour  l'exécuter  fans 
horreur.  La  (i)  femme  du  Chancelier 
ne  fut  pas  à  l'abri  des  fureurs  du  Czar; 
&  ne  dut  m'a  fon  grand  âge  l'exemp- 
tion du  châtiment  infligé  à  fes  ûUcs^ 
que  ce  barbare  fit  livrer  à  la  brutalité 
de  {es  foldatSé  ' 

Michaïl  (i)  Funichov ,  Tréforîer 
de  ce  Prince ,  par  cela  feul  qu'il  étoit 
ami  de  Wiskovaty,  fiit  auflî  mis  à 
mort.  Pendu  tout  nu  à  un  des  gibets  , 
ilrecevoit  alternativement  depuis  la 
tète  jufqu'aux  pieds  un  fceau  d'eau 
glacée ,  Se  un  fceau  d'eau  boiiillante  : 
nouveau  genre  de  fupplice,  qui  iaiToit 
.  fes  bourreaux  ,  fans  pouvoir  afTouvir 
la  cruauté  de  leiu-  indigne  maître. 
Toute  (3)  la  foule  des  condamnez  fut 
exécutée  enfuite  ,  les  principaux  de 


(1)  id.  fbid. 

X%)  id.  ibid.  Alex  Guagnin.  Tôm.  ILp.  ipu 

l'Etat 
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l'Etat  aidant  eux-mêmes  à  couper  les  siôismoh». 
têtes ,  que  le  Czar  n'eût  pu  trancher 
W  un  feul  jour. 

Les  ravages  que  les  Tartares  a«  m?^- 
voient  faits  dans  fc§  Provinces  l'a- 
voient  mis  hors  d'état  de  rien  entre- 
prendre contre  les  Polonois.  Auffi 
Ausufle  ne  fonjgea  plus  qu'à  finir  tran- 
qumement  fesjoius.  La(i)  pefte  ré- 

Înoit  alors  en  Pologne*  Ce  fiit  pour 
éviter  qu'il  quitta  Varfovie ,  où  il 
avoit  indiqué  une  Diette ,  qu'il  n'é- 
toit  pkis  poffihle  de  tenir.  Retiré  à 
(a)  CnyflMi  dans  le  Palatinat  de  Pod- 
laquie  ,  il  n'y  fut  pas  pluftôt  qu'il  fe 
fentit  atteint  d'une  langueur ,  qui  ré-^ 
fifta  lonç-temps  à  tous  les  remèdes  , 
éc  (3)  qm  le  mit  enfin  au  tombeau. 

Les  premières  années  de  ce  Prince 
n'avoient  rien  préfagé  de  grand  ;  mais 


(i)  Neugeèaver,H$Jl.  PoL  p,  640. 

(t)  Anar.  Cellar.  regn.  Pot.  Defcript,  fag.. 

(3)  Kojalavoicz.  Hifl.  lÂtuan.fé  4P^.  Nen-^ 
gehaver,iêh$  fiiprà.  Paft.ab  Hinenherg.  Flor^ 
fol.pag^xz%.%i9»  Stan,  Samic.  Annal.  PoL 
fliiii,  Heneh  ah  Henntnfitâ.  Annat.  Sitefl 
t/ig-^iu  Alex.  Guagnin.  nr»  Polon.  TQm..L 

fOg.  I}^ 
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SicuMoub-  il  ^toit  né  avec  un  fonck  heureux  ;  & 

"^57^^  tes  vertus  ont  des  progrès  plus  ou 

moins  lents ,  à  proportion  des  foins 

Îu'on  prend  pour  les  aider  à  fe  pro* 
uire.  A  peine  échappé  à  une  éduca- 
tion vicieufe  ^  Âu^ufte  parut  digne  du 
thrôiie  qui  lui  étoit  defUné. 
.  Son  premier  fdn  dès  qu^  y  eut 
monté  9  fut:  de  fe  faire  aimer  de  fes 
peuples  ;  mais  il  vouloit  un  amouf  • 
fondé  fur  TefUme ,  &  il  n'oublia  rien 
pour  la  mériter.  Sérieux  (i)"fans  cha-^ 
gtin  9  compatifiant  fans  foiUefle ,  ^é« 
.  néreux  fans  diifipation ,  il  fe  fît  mr- 
tout  aimer  pat  cette  politeffe  qui  vient 
^noiiis  de  ta  délicatefle  de  Tefprit,  que 
de  la  bonté  du  cœur ,  &  qui  n'ayant 
rien  de  contraint  ^  ni  d'affeâé  ^  ne 
peut  dégrader  les  Souverains  ^  &  les 
£fut  feiuvent  plusrefpeâer  que  leurs 
vertus  mêmes.  Ennemi  de  la  flatterie, 
il  la  fejettoit  comme  une  ofFenfe.  Tous 
les  autres  vices ,  il  les  mettoit  au  rang 
des  malheius.  Il  ne  les  reprochoit  que 
par  fes  exemples  ;  ou  s'il  étoit  con- 
traint de  les  corriger ,  il  laifToit  pluf» 

m    I     i'     I    I  iiu ;i   ■«"    I        '  ■      ■  ■> 

(I)  Keugtbûvèf.  Hifl.  Toi.  pag.  ^40.  StOH. 
Orichové  Annal,  JJb.  i.  j*  148*. 
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tôt  deviner ,  cpill  n'exprimok  ce  qu'il  ^S^T 
anroit  à  dire.  On  rsnmoît  encore  en  le      m?** 
craignant. 

Occupe  duT>ien  de  fes  peuples ,  il 
avoit  l'art  de  fe  multiplier  en  quelque 
forte  pour  les  fervir.  Quelle  que  fut 
retendue  de  fon  génie  ,  il  britloit 
moins  dans  les  confeils  par  la  fureté 
de  fes  avis  ,  que  par  Taî-effe  qu'il  a*- 
▼oit  de  les  infinuer  aux  autres ,  &  de 
ne  paroître  les  fliivre  ,  que  par  le 
plaifir  qu'il  avoit  à  les  approuver.  Il 
n'ignoroit  pas  que  la  feduâîon  cft 
loiiable  ,  quand  elle  ne  fert  qu'à  con- 
duire à  la  vérité.  De4à  venoit  peut- 
être  en  partie  (r)  la  lenteur  qu'on  lui 
reprochoît  dans  les  affaires  ,  &  le 
nom  qu'on  lui  avoit  donné  de  Roi  do 
lendemain.  Ce  qui  n'étoit  en  lui  qu'un 
effet  de  prudfence ,  on  l'attrilmoit  à 
une  pelian^eur  d*dprit.  Mais  il  corn- 
penfcttt parla  vivacité  de  (es  entre-^ 
jmfes  ,  le  temps  qu'il  aroit  mis  à  les 
former.  Nul  péril  ne  Tétonnoit  à  la 
guerre.  Il  ne  s'y  jnmioit  toutefois  que 
de  cette  hardieffe  lage  &  réglée ,  qui 

*  (i)  K^aUwkz^  H$fi.  Utnan.  f.  4^5,  Stan. 
Sarnic.  Amal.  p»  1  ziéu 

Oi> 
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A^cum'^  venant  d'une  ame  tranquille  &  mar» 
lyyi»  trèfle  d'elle-même  ^  fçaitfe  roidir  ou 
fe  relâcher  félon  les  befoins ,  &  n'eôi- 
me  pas  moins  glorieux  tie  fuir  les  oc- 
cafions  de  con^attre  5  lorfqu'il  ne 
s'agit.point  de  vaincre ,  mie  d  en  pro- 
fiter 9  ou  de  les  faire  naître  9  quand 
il  faut  tout  hafarder  pour  n'être  pas 
vaincu. 

Né  avec  lin  goût  décidé  pour  les 
fciences  ,  jl  fut  long-temps  fans  le 
cultiver.  L'ignorance  étoit  alors  un 
des  appanages  de  la  grandeur.  Soi> 
inftinâ  l'emporta  fur  ce  préjugé  ridi- 
cule ;  &  iès  progrès  dans  tes  arts  fii- 
rent  auffi  ra^de^  „  qu'ils  avoient  été 
tardifs.  Mais  il  fçut  trop  ;  &  n'ayant 
pas  la  force  d'arrêter  la  hardiefle  de 
ion  efprit  où  il  falloit  douter,  il  (i) 
n'eut  pas  le  courage  d'ignorer  ce  qu'il 
ne  lui  convenoit  point  d'appreadre.. 

Entêté  des  nouvelles  opinions  y  il 
leur  ouvrit  imprudemment  toutes,  les 
avenues  du  thrône  ;  mais  il  ne  força 
perfonne  à  fuivre  fes  fentimens.  Il  ne 
feva  point  l'étendard  du  fchifme  ;.  8c 
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par  un  événement  finguUer,  Catho-  ^jl^j*^^^^ 
îique  &  Réformé  tout  à  la  fois ,  ou     157»- 
n'étant  précîfément  ni  Tun  ni  l'autre , 
il  eut  le  bonheur  de  fauver  fes  Etats 
de  l'incendie  ai&eux  dont  toute  l'Eu- 
rope étoit  embrafée. 

Peut-être  eût-il  été  moins  indiffé- 
rent fur  ïa  Religion,  s'il  n'avoit  eu 
quelque  intérêt  à  la  méconnoître« 
L'amour  des  plaifirs  étoit  la  feule  paf- 
fion  qu'il  n'avoit  pu  vaincre.  Il  s'y 
livroit  fans  choix ,  fans  délicateffe  , 
fouvent  même  par  la  feule  habitude 
de  s'y  livrer.  Hfeurewfemcnt  ce  pen- 
chant ae  prit  rien  fur  fes  devoirs ,  & 
le  reprochç  que  l'Hiâoire  lui  en  fait, 
eft  une  preuve  même  de  fon  mérite. 
Ceux-là  feuls  en  font  dignes ,  à  qui  la 
poftérité  s'intéreffe  ,  &  qui  <tevroient 
n'être  connus  d'elle ,  que  par  l'éclat 
de  leurs  vertus. 
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inTEiLiLEeKi'C  lGiSMOND-AuGt7STE  étant  moit 
An.M7t-  3  fans  enfans ,  on  (i)  avoit  lieu  de 
craindre  que  le  Grand-Duché  de  Li- 
thuanie ,  ancien  appanage  de  la  mai* 
fon  des  Jagellons. ,  ne  fôt  un  jour  dé- 
membre  œi  Royaume.  Il  in^ortoit 
aux  Polonois  ,  que  la  maifbn  qui  Vy 
avoit  uni ,  fe  perpétuât  fur  le  thrône» 
Malheureufement  on  la  vit  s'étein* 
dre  après  cent  quatre-vingt-fiac  ans  de 
règne  ;  Se  (i)  la  Nation  accoutumée 
à  ne  choifîr  fes  Rois  que,  dans  la  fa- 
mille defes  Rois  mêmes ,  fut  obligée 
de  fe  chercher  un  maître  dans  les 
Cours  de  TEurôpe ,  qui  lui*  ofFroient 


(0  Hift.  des  Diettes  de  Pologne,  fag.  ?• 
Amfierd.  1697 >  Andr.  Max.  Fredro^  Geft.  Fof^ 
Poton,  pag,  1 3  •  DamifcL  i6^z- 
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des  Princes  pour  la  gouverner.  imterrïch» 

Le  (i)  Roi  de  Suéde ,  Jean  IILoui  .  *^  ^* 
renoit  de  déthrôner  fon  frère  Erick , 
fut  un  des  premiers  à  folliciter  les  fuf- 
frages  de  la  République.  Il  (1)  pro- 
mettoit  de  lui  rendre  tous  les  pays 
que  fon  frerc  avoit  ufurpez  en  Livo^ 
nie  ;  &  il  ne  doutoît  pas  qu'ayant 
époufé  la  fœur  d^Âugufte ,  il  n'eut  un 
droit  incontefiable  au  thrône  que  ce 
Prince  avoit  occupé.. 

Le  Czar  Bafilide^  dont  la  brutale 
ambition  n^avoit  point  de  bornes ,  fe 
croyoit  (  5  )  également  digne  de  l'at- 
tention des  P(Sonois.  Il  (4)  en  trouva 
même  pluiieurs  c(bî  parurent  difpofez 
à  favorifer  fes  demandes.  Divers  (  5  )^ 
motifs  les  y  âigageoient  :  la  confor- 


(0  Hfft.des  Emettes  de  Tohp.  %.  Paftor^ 
éUf  Bhrttnbwg^  Floff.  I^L  Lik^^I^^f.  232. 

(2)  Cilcours  de  ce  qui  s'ffi  paflc  pouf 
réledion  du  Roi  de  Pobgne.  fag,  2^.  Tarit 
1574.  " 

(4)  Rfinh^  Heidenjl^  rer.  Fol^n.  fag.  zS. 
ccL  1.  Francôfurt.  1672.  Andr.  Max.  FrfdrQ% 
Cefl,  Top,  Tolon.  f .  8  5 . 

(5)  id.  f.  8^.  Taftor.  ab  Himnberg.  Flcr^ 
Fol.  f.  24J. 
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^ÎJ^^^'mité  de  leiir  lanrae  avec  celle  des 
Mofcovites ,  le  deur  de  conclure  avec 
eux  une  paix  foUde ,  &  Tefpérance  de 
voir  réunir  à  la  Couronne  les  vaftes 
diftriâs  de  la  Ruffie ,  que  le  fort  des 
armes  en  avoit  détachez.  On  (i)  n'a- 
voil  point  oublié  qu'Augufte ,  lorf- 
qu'il  n'eipéroit  plus  avoir  d*enfans  ^ 
avoit  fouvent  confeillé  aux  princi- 
paux Sénateurs  du  Royaume  de  lui 
donner  pour  fucceffeur  un  Prince  né 
&  élevé  dans  le  Nord.  On  n'interpré- 
toit  ce  fentiment  qu'en  faveur  de  Ba- 
filide  y  en  qui  Ton  préflimoit  d'ailleurs 
un  changement  pareil  î  celui  de  la* 
gellon  ,  qui  à  peifle  déiigné  pour 
monter  fur  le  thiône  ,  dépoiiilla  fa 
barbarie  ,  &  prit  les.  moôurs  &  la  Re- 
ligion même  de  la  nation  qui  le  lui  of- 
froît. 

Un  compétiteur  moins  ptiiflant^ 
mais  plus  habile  ^  s'étoit  fait  un  partr 
dansl*Etat.  C'étoit  (2)  Albert^Frédé- 
rie  ,  Duc  de  Pruffe  ,  qui  fe  flattoit 


(i)  I£ft.  des  DIcttes  de  Pol.  p.  8. 

(i)  Andr.  Max.  Fredro.  Geji.  Pop.  Fol.  p.  43  ♦ 
Diicours  de  ce  ^ui  s*eftpaflë  pour  Tékâ.  du 
Koi  de  Pol.;«  1^.  &  vers. 

d'ôccupet 
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d'occuper  le  premier  rang  dans  la  fNTEUMoioi 
Diette  d'éleftion ,  &  qiii  fedifant  un  *^^^* 
des  membres  de  k  République ,  parccf 
qu'il  en  étoit  yaffal,  la  croy oit  engagée 
ou  par  honneur,  ou  par  intérêt  même, 
à  lui  déférer  la  Couronne.  Ce  Prince 
trouvoit  dans  le  Royaume  autant  de 
partifans  qu^il  y  avoit  d'Hérétiques.  Ils 
(  I  )  avoient  à  leur  tête  Jean  Firley,  Pa- 
latin de  Cracoyie  &  Grand-Maréchal. 
Sonzéle  fembloit  n'être  infpiré  que  pa^ 
la  Religion  qu'il  avoit  embraffée,  mais 
il  l'a  voit  fait  acheter  à  prix  d'argent  ; 
&  fens  doute  il  ne  l'employa  pour  Id 
Duc,  que  parce  qu'il  tfeut  point  une 
nouvelle  occafion  de  le  vendre. 

Utteâeur  (i)  de  Saxe  &  le  Mar* 
quis  d'Anfpach  s'étoient  auffi  mis  fiur 
les  rangs.  Mais  ces  candidats  &  tous 
les  autres  avoient  été  prévenus  par 
l'Empereur  Maximilien  II.  qjiii  (3)  de- 
puis fix  ans  ménageoit  à  1  ArchidUc 
Emeft  fon  fils ,  l^onneur  de  fuccéder 
^  Sigifmond-Augufle.  C'étoit  (4)  par 


(i)  Hift.  des  Diettes  de  Pol.p.  p.  ,    ^ 

il)  Id.  ibid. 

(3)  Difc.  de  ce  qui  s'eft  pafle ,  &c.f,  6,   ■ 

(4)  là.pag.  aS.ver/.  li  étoit  Abbé  de  S. 
Tomcr.  •      P 
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ruTÈ^iucHE  l'AtiU  Cyre ,  de  l'Ordre  de  Cîteaux  ^ 
u^  de  fe$  Miniftrcs  réfident  à  Craco- 
vie  ,  que  l'Empereur  avoit  entamé 
cette  délicate  négociation.  Le  fuccès 
n'avoit  point  trahi  fes  efpérances. 
Déjà  (i)  la  grande  Pologne ,  la  Vol- 
hynie  ,  prefque  tout  le  Grand-Duché 
parpiiToient  dévoilez  à  fes  intérêts  ; 
&  de  nouveaux  Miniftres  venôient  de 
fa  pait  pour  engager  tout  l'Etat  à  fe 
conformer  au  ientiment  de  ces  Pro« 
vinces. 

Le  (i)  chef  de  cette  Ambaffade 
étoit  Guillaume  Rofemberg  ,  de  I2I 
maifon  des  Urfins ,  homme  incapa* 
ble  de  grandes  vues ,  peu  fertile  en 
refTources  &  en  expédiens  ;  mâk^]ui 
ne  cherchoit  point  à  cacher  fous  des 
dehors  impofans  la  médiocrité  de  fon 
génie.  Des  mœurs  faciles  ,  un  air  in* 
unuant,  unegayeté  tranquille  ^  anr 
nonçoient  en  mi  un  caraôere  de  vé« 
rite.  La  beauté  de  fon  ame  fe  peignoit 


^ncent  de  Breflaw.  Reinh.  Heidenfl.  rer. 
PoL  Lrh,  J.p.  1 1,  ro/.  i. 

(i)  Dlfc.  dece  quis'eft  paflfé,  &e,p.i%. 
vers. 

(%)  Hift.  des  Blctt.  dePol,;.  xo.  i^. 
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jfw-tout  dans  la  noble  fimplîcité  de  ^'^'^^!'*^ 
f^difitours.y 

Va  Miniftre  plus  rompu  dans  les 
affaires  lui  avoit  été  dooné  pour  Tai'» 
der  de  fes  confeils»  C'étoit  (i)  Du» 
dithius  de  Ho|;chovi0ta  ,  originaire 
de  JIpBgrie^  &r  d'iihe  des  meilletu-es 
maifons  de  c4  paya.  Etant  Evêquè 
de(x)  Knin  en  Croatie  y  il(3)avoit 
affifté  au  Concile  de  Trente  ,,  &  y 
^voit  brillé  autant  par  cette  éloquence 
vive ,  qui  n^emprunte  fa  force  que  du 
fentiment ,  que  par  cette  juireffe  de 
raifon  qui  fçait  joindre  la  précaution 
à  la  hardiçffe^  &  la  retenue  à  la  liber* 
té.  Devenu  dcbiris  Evêqiie  de  Cinq» 
Eglifes  j  il  s'etoit  laiffe  ébloiiîr  par 
lespreftiges  des  Novateiu^.  Il  avoit 
quitté  fon  Evêché#  Il  s'étoit  marié  ; 
&  il  n'a  voit  jrien  perdu  dés  bonnes 
glaces  d^  MaxirôUieai ,  qui  (4)  Te»- 

•    r  •  •       .  • 

CO  Id.  f.  tu  fhnel.  ab  Hennenfild.  Annal. 
Sflef.p.  433.  Difc.  de  ce  qui  s'eft  paflK  ,  &i^. 
pag.  47. 

(i)  Voyez  le  mot  Arduba  dant  le  Did. 
Géogr.  de  la  Martiniore.      ,     ' 
;  0)  Hift-  ({es  Dieu;.  uklfufrA.      . 

(4)  Vie  du  Gard.  Commend.  Tom.  iLLiv^ 

Pij 
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'"^Tn/^^  voyadèslors  en  Pologne  peur  y  yeîP 
1er  avec  fon  Miniftre  aux-  intéfêtsl^de 
famaifon.  ^ 

Nul  autre  n'étoit  plus  propre  à  les 
Toutenir  après  la  mort  d'Augufle.  Dii 
vivant  de  çç  Prince  ,  il  avoit  con- 
traâé  un  fécond  mariage  avec  une 
Dame  de  la  famille  de  Zlborovskl.^ 
Ce  mariace  lui  (i)  aâuroit  un  im- 
menfe  crédit  dans  l*Etat ,  &  devoit 
lui  être  d'autant  plus  utile ,  qite  (i)  les 
Zhoromski  ayant  embrafle  Thérëfie  '^ 
étoient  tpus  portez;  à  feryir  l'Empe- 
reur. Ils  (j)  Ica voient  quel  fans  prd- 
feffer  la  nouvelle  DoÔrine ,  ce  Prince 
ne  la  pr<rfcrivoit  pas  dans  fes  Etats  , 
&  ne  Tempêchoit  point  de  faire  de 
plus  grands  progrès  dans  TEmpire. 

Maximilien  mivoit  exaâement  le 
fyflême  de  fes  pères*  Non  content  de 
la  Bohême  &  ^e  la  Hongrie ,  dé)a  (4) 
ibumifes.àfesloix^  il  vouloit  enco^ 
i^  rendre  i^aître  de  la  Pologne,  Quel- 

*■  ' : :^ r— Tf S. 

(i)Hîft.desDi^tt./>,  u. 

(3)  Refp.  &  Stat.  imper,  Rorh.  Germ,  f,  40^,* 
Vie  du  Card/OôiniiieiKi.  Tom^lhLiv.m^ 

^.  40.41.  '' 

(4)  Reff,  f^  Stat.  Impier9\&c*f.  404, 
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que  hardi  que  fût  ce  projet,  il  eût ^''^î^^ "** 
xéufR  peut-être ,  fi  la  France  îie  l'eût 
tr^yené  par  des  négociations  qiii  ë- 
toient  bien  .moiils  favorables  à  fes 
intérêts  ^  qu'avantàgeufes  à  la  Repu* 
blique  ^  dont  l'unique  attention  de^ 
voit  être  de  conferver  fa  liberté. 

Un  (  1  )  Gentilhomme  Polonois  ^ 
noipinié  Krafocki  ^'^  avoit  fait;^oni 
noître  à  Charles  IX.  &  aux  Miiiifh-es 
.de  ce  Prince ,  queU^  Soient  les  loix 
A  l'indépendance  de  fa  nation.  Kra*- 
4bcki  étQit  un  nain  exttêmem^t  ai^ 
mablCé  Ses  traits  étoieilt  délicats  ,  & 
fes  bras  ,  fts  mains ,  toute  fa  figure 
dans  une .  proportion  exaâe.  On  ne 
pouvoit  le  voir  fans  intérêt  ,  lors  mô- 
Ime  qu'on  né  cheixhoit  à  le  voir  que 
.par  amufement  9  comme  un  jeu  des 
.plus  fingulierscde  la  nature^ 

Accueilli  par  la  Reine  Catherine 
.de  Médicis  ,  il  fçut  gagner  fes  bonnes 
jgraces  ;  &  ce  qui  étoit  peut-être  plus 
^difEcile  ,  il  fçut:les  «conferver.  Une 
>fage  vivaijité  compenfoit .  en  :  lui  ce 
•que  les-  années  "  lui   avoieftt  *  trfufé 

(i)  Hiû.  des  Diett.jde  ?o\.pag.  xo.  Vie  du 
Card.  Commcnd.  Liv.  JV*  Çft,  Vllh  p.  %  V7. 

p  irj 


y  Google 


174  H  i*s  r  o  I  n  fi 
uriKKté^i  d'expérience.  Souple  &  admît  ,  3 
*^^*'  n'eut  d'abord  en  vue  que  fa  fortune;, 
âe  îl  la;fit  d'autant  plus  vite  &  phis 
fûrement  ',  qu'on  lui  foupçonnoit  à 
peine  aflez  dWprit  poui*  fentir  qu^ 
avoit  lé«'mOyen$  de  la  faire;  Partenit 
à  uii  âge  un  peu  avancé,  il  voulut 
retourner  dans  fà  Patrie ,  &  y  jouir 
tranquillement  des  biens  qu'il  avoît 
acquis.  Âugufte  vîvoit  encore ,  &  né 
fe  doutoit  pas  que  cet  homme  à  peine 
connu  dans  le  Royaume ,  venoît  y 
décider  du  chc^x  du  Prince  qui  devoit 
f egncr  après  lui ,  &  fwcer  en  quel- 

Sue  forte  la  République^  l'acquitter 
es  gracesqu'il  avoit  reçues  à  la  CcHir 
de  Charles  IX. 

H  h*était  rien  ,  félon  Rrafocki ,  qui 
pût  être  comparé  à  l'éclat  &  à  la  ma- 
gnificence de  cette  Cour.  H  la  repré- 
fentoit  comme  le  centt e  du  bon  goût,, 
de  la  poiitefle ,  de  l'eiprit  &  du  fça- 
voir»  Il  (i)  louoit  la  Religion  ,.1» 
droiti^,  la  (x)  Valeur  det  Charles^ 
IJ  (3  )  nVaublioit  pointfon  amour  pour 

;.iiiiu»imnii  ijiiiiiii  I  ifi      miipiiii^     PII        I   my 

(OHîAoîre  de  France^  ^^DanieL  T^m^ 

(i)  Id.p.  8^8.  loii. 
li)  Id.  pag.  loiu 
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les  lettres  ,  &  le  foin  qu'il  prenoit  de  '•**î^"f** 

les  cultiver.  Il  parloit  du  (i)  courage 

&  de  Tadrefle  de  Catherine  de  Mé£« 

cis  ,  qu'il  (1)  montroit  fupérieure  zvat 

ibins  de  ui  dignité  ,  Sz:  malheureufef 

en  cela  feul ,  qu'elle  (3)  étoit  obligée 

de  balancer  les  partis  oppofez ,  pour 

les  empêcher  de  prévaloir  fur  Tauto- 

rite  Royale. 

U  s'étepdoit  fur-tout  fur  les  vertus 
du  frère  du  Roi ,  Henri ,  Duc  d'An- 
jou »  qui  (4)  ayant  i  peine  dîx-fept 
ans  avoit  été  £ait  Lieutenant^Général 
de  toutes  les  armées  du  Royaume.  Il 
fe  plaifoit  à  raconter  les  exploits  de 
ce  Prince  ,  les  batailles  qu'il  avoit 
gagnées,  &  principalement  celles  de 
Jamac  &  de  Montcontour.  Il  le  pei- 
gnoit  audacieux  &  fage ,  ne  laifiant 
.  rien  au  hafard  de  ce  qui  pouvoit  être 
réglé  par  la  prudence  ,  &  s'attirant 
par  fa  bonté  ces  tendres  fentimen^ 
du  cœur,  que  la  dignité  n'eft  pas  en 
droit  d'exiger,  &  qu  on  lui  reHife  plu$ 


(l)  ri.  p.  6^1* 

(x)Id.Tom.VLf.i$6. 

(3)  Id.p.1^7. 

(0  Id.  Tom.  V.  f.  Z6t. 
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iMTiARiGwi  fôuvent  qu'on  ne  les  lui  accorde; 
•^^^'  Rien  n^eft  fi  féduifant  que  le  lan- 
gage de  la  reconnoiffance.  Tout  ce 
qu  elle  fent ,  elle  le  perfuade ,  parce 
qu'on  en  aime  jufqu'aux  excès.  Bien^ 
tôt  les  Polonois  prirent  de  la  France 
ridée  que  Krafocki  leur  eh  avoit  don* 
née.  Pluûeurs  même ,  &  les  Catholi- 
ques fur- tout,  voyant  leur  Roi  fur 
le  déclin  de  Tâge  ,  réfolurent  de  ne  fe 
donner  après  lui  d'autre  maître  que  le 
Duc  d'Anjou.  Les  uns  étoient  tou?- 
chez  de  fa  valeur  &  de  âpaifion  pour 
la  gloire  ;  les  autres  de  Ion  averfion 

Jour  les  Hérétiques  y  devenus  le  fléau 
e  tous  les  Royaumes  oh  ils  s'étoient 
établis.  Ces  fentimens  croifloient  de 
jour  en  jour  ;  &  le  temps  vint  oà  pou- 
vant>  éclater  ians  contrainte  ,  il  s'é- 
leva dans  l'Etat  une  brigue  aflez  forte 
pour  faire  efpérer  à  la  France  qu'au?- 
cun  autre  ne  pourroit  l'égaler. 

Krafocki  n'avoit  pas  attendu  la 
inort  d'Augufte  pour  faire  fçavoirà 
Catherine  de  Médicis  les  diipofitiQOS 
oîi  l'on  étoit  en  Pologne  en  faveur  du 
Prince  Henri.  Il  ( i)  n'ignoroit  pas  que 

(0  Id.  ibid. 
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de  tous  les  fils  de  cette  Princeffe  j'*^"*** 
c'étoit  celui  qu'elle  aimoit  le  plus.  Ses 
avis  furent  reçus  avec  joie,  &  (i)  l'on 
ne  balança  que  fur  le  choix  du  Mi- . 
niftre  qu'on  enverroit  fur  les  lieux 
même  pour  appuyer  le  parti  qui  s'y 
étoit  formé*  Il  (i)  importoit  cepen-, 
dant  de  ne  s'y  livrer  qu'autant  que  les 
(^marches  qu'il  exigeoit  pourroient 
n'être  pas  inutiles.  Un  mauvais  fuc« 
ces  dans  les  négociations  nuit  fouvent 
plus  à  la  réputation  d'un  Etat,  que  les 
plus  grands  échecs  reçus  à  la  guerre. 

Ce  (3)  fut  aufli  ce  qui  engagea  la 
Reine  à  n'envoyer  en  Pologne  qu'un 
jeune  homme,  qui  paroiflant  n'avoir 
pu  mériter  fa  confiance,  pût  afFeâer 
avec  V7aifend>lance  n'avoir  entrepris 
ce  voyage  que  pour  fon  inftrufidon 
ou  pour  fon  plaifîr.  Jean  (4)  de  Mont- 
lue  ,  Evêque  de  Valence  &  de  Die , 


(f)  Dift.  de  ce  qui  s'eft  paffé  pour  l'ékâ; 
du  Roi  de  Pol.  f>  x.  vers. 

(3)  J^'^- 

(4)  Il  étoit  d*une  ancienne  8c  lUuftre  fa*> 

mille  originaire  de  Gafcogne,  &  frère  de 
fiiaife  de  xWontluc  ,  qui  fut  fait  Maréchal  de 
f  rance.  La  Retne  de  Navarre ,  Marguerite^ 
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i^^*-***"*qu€  Catherine  crut  devoir  confulter, 
parce  qu'il  (i)  avoit  fait  autrefois  un 
aflez  long  féjour  à  la  Cour  d'Augufte, 
ne  manqua  point  d'approuver  ce  def^ 
fein ,  &  propofa  de  le  confier  à  Jean 
de  (  2  )  Balagni ,  fon  fils  naturel  9  qui 

le  fit  fortir  des  Domnâcaiiis  où  il  avoit  fait 

Îrofeffion  dans  fa  jeaneflè  ;  Se  rayant  mené 
la  Cour ,  le  fit  employer  en  pluùeurs  Am- 
bafTades.  Sa  religion  étoit  fort  fù/peâe  ^ 
ton  cœur  même  fort  corrompu.  Il  contraâa 
un  mariaffe  (êcret  arec  une  Demoi(èlle  » 
nommée  Anne  JjAartin ,  dont  il  eut  un  fils  , 
dont  nouf  parlerons  dans  la  note  Suivante. 
Burnet  qui  ne  doutoit  point  que  cet  Evéque 
ne  fût  Calvinifte,  &  ^ui  lui  donne  les  plus 
ffrands  éloges  ,  convient  pourtant  de  fon 
libertinage  outré.  Il  dit  qu*tl  s'efibrçt  de 
corrompre  la  fille  d*un  Sesffneur  d^rUnde 
qui  Tavoit  reçu  dans  ùl  maiion  9  8c  qu'il  ar* 
Toit  avec  lui  une  Courtîfane  Anglotfè  qu*il 
entretenoiir.  Bi$nm.  Hifi.  Port.  IL  Liv.  !• 
f.  118.  &  311.  Féj^  Mifl.  dei  Variât,  far 

BoJP  Tom.  L  Liv.  VIL  p^.  35  p.  3^0.  Paris, 

i6S9,  ir  Jowm,  des  choj.^mémarabL  adven. 

dur.  le  Règne  de  Henri  UL  edie.  i7io.Toi7t. 

IL  ParKi.fag.  148, 

(  i)  Difc.  de  ce  qui  s'eft  paflK ,  &c.  p.  14, 
(1)  Il  portoit  le  nom  de  Jean  de  Montluc» 

Seigneur  de  Balagni,  Il  fut  légitimé  en  1 5  ^7. 

Le  Duc  d*Alençon  le  fit  Gouverneur  de 

Cambrai  l'an  x$8i.  &  Henri  IV.  lui  donna 
fe  bâton  de  Marédial  en  2  ^sf^» 
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feifoit  (i)  alors  (es  exercices  à  Pa-i^^t^Mw 
doue.  '^^** 

Balagm  (1)  fut  a^ëë;  &  reçMpref^ 
que  aumtdt,  avec  ies  itdftni^onsy  de$ 
lettres  qui  le  recôitimandtoient  fur  fa 
route  y  comme  un  fujet  que  îe  Roi 
affeôionfioit ,  8t  que  la  curioiité  9  oui 
l'avoit  d'abord  amené  en  Italie  j  ae- 
voit  conduire  dans  les  principales 
Cours  du  Nord. 

La  première  qu*îl  vîfita  (  3  )  fut 
celle  de  l'Archiduc  Ferdinand  »  qui 
iejoumoit  alors  dans  une  maifon  de 
plaifance  aux  environs  d'Infpruck* 
Ce  Prince  le  reçut  avec  difHnâion^  ât 
neluffuppofa  qu\me  extrême  ardeur 
de  tout  voir^  ce  qui  dans  le  poftt  dt 
fa  nation  ^  lui  fembloit  vtn  des  plus 
grands  mérites  de  l'honnête  hpmme. 

Quelque  méfiant  ou  quelque  éclat- 
té  qu'on  fî^  à  la  Cour  de  Vienne ,  oa 
ny  conçut  point  d'autre  idée  de  Ba- 
Jagni.  Il  s'y  montra  avec  d*autant  plus 
de  confiance  y  qu'au  lieu  de  prendre 
un  férieux  qui  n'eût  fervi  qu'à  le  dé- 


(i)  D!(c.  de  ce  qui  s>fi p^é  j  &c*  f^  z*, 
(%S  Ibid. 
(j)  Ibii»  vtru 
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tuTiB^Y^^s  celer  ,  parce  qu'il  ne  convenoît  p6Îitt 
à  fon  âge ,  il  n  afFeâa  que  de  la  lilierté 
&  de  renjoueiiient.  Il  ne  ccmtraignit 
îfes  vivacitez  qa!autai»t  aué  Texigeoit 
la  bienfeance.^  dans  un  Heù  plein  de 
faite  &  d'ennui.  On  eût  dit  qu'il  ne 
s^étudioit  qu'à  faire  convenir  empe- 
reur &  fes  côurtifans ,  que  de  tous  les 
peuples  de  l'univers  ,  les  François 
etoient  les  feuls  dont  les  défauts  fiif*- 
fent  les  plus  compatibles  avec  les 
grâces.  >  ■      ^ 

Arrivé  en  Pologne,  il  crut  devoir 
y  foutenir  ce  caraâere  de  diffipation 
&  de  gayeté.  Il  lui  fervit  particulière* 
ment  à  feindre  de  Tindifférence  pour 
toutes  les  faôîons  qm  fe  formoient 
dans  Ï^Etat  ;  &  il  n'en  étoit  qiie  plus 
propre  à  découvrir  les  obflàcles  qu'on 

Îiouvoit  lui  oppofer ,  ou  à  fe  riiénager 
es  moyens  les  plus  furs  de  les  vain* 
cre.  Séduit  (ï)  par  une  adroite  politi- 
que ,  l'Abbé  Çyre  lui  faifoit  part  de 
j(es  deflfeins,  lui  ré vélqit  fes  intrigues  ; 
&  le  voyant  lié  de  commerce &:d^a* 
mitié  avec  la  plufpart  des  Seigneurs 
8l  des  Nobles ,  il  vouloit  l'employer 
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à  gagner  leurs  fuf&ages  pour  TÀrchi-  ïMTii.Rtci# 
ducEnieft.  '^"' 

Les  MinKlres  prennent  aîfément 
refprit  de  leurs  Princes.  Celui-ci ,  qui 
comme  Maximilien  fon  maître  ,  ne 
voyoit  rien  au-deffus  du  pouvoir  d'un 
chef  de  l'Empire  ,  annonçoit  avec 
confiance  ce  qu'il  négocioit  de  fa  part, 
&  regardoit  les  defirs  de  ce  Souverain 
comme  des  ordres  auffi  fpuver^ins 
que  lui-même.  Balagni ,  au  contraire , 
conduit  par  une  Pnncefle  Italienne , 
n'allok  à  fes  fins ,  que  par  des  che-* 
mins  détournez  ;  ne  prenoit  confeil 
que  du  temps  &  des  occaiions ,  &  ne 
craignoit  jamais  tant  d'être  trompé , 
que  lorfqu'il  s'appliquoit  le  plus  à 
tromper  ceux  qui  pouvoient  faire 
échoiier  fes  entreprifes. 

Il  eût  pu  fans  doute  les  continuer 
avec  fuccès  ;  mais  il  n'av^oit  eu  ordre 

3ue  de  fonder  les  efprits ,  &  de  les 
ifpofer ,  comme  fans  deiTein  j  en  fa- 
vçur  de  la  France,  Des  efpérances  un 
peu  fondées  dévoient  être  le  terme  de 
fes  négociations.  Elles  le  fiirent  auflî. 
Il  retourna  à  Paris ,  &  (  i  )  prit  fa  route 

(  0  iWi  f^^rs.  &f.  }ù4  v«r/.  " 
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*^"^îri?^'  par  Dantzig  oh  il  s'enibarqua  ^  tann 

•      '     dis  que  (  I  )  Krafocki ,  traviètCânt  i'Al** 

lemagne  y  alla  rendre  compte   des 

tnouvjçmens  qu'il  s'étoit  donnez ,  8t 

faire  connoître  à  Médicis  la  nëceâité 

Ïill  y  avoit  d'envoyer  au  pluftôt  de$ 
mbafladeur$  à  la  République. 
Il  ne  fut  pas  difficile  d'engager 
Charles  IX.  à  confommer  un  ouvrage 
fi  bien  commencé.  La  (2)  réputation 
du  Duc  d'Anjou  lui  faifbit  ombragCé 
Il  appréhendoit  que  Catherine^  qui 
ne  vouloit  en  lui  qu'un  courtiian  fou- 
rnis 9  ne  lui  fufcitât  dans  le  Prince 
Henri ,  dont  elle  avoit  fait  fon  idole  ^ 
un  rival  dangereux;  ou ^ue  Henri  lui- 
même  9  n'écoutant  que  lui  feul  &  {es 
exploits ,  ne  voulut  un  jour  donner 
des  loix  aux  François  &  à  fa  mère  mê- 
me. Il  confehtit  à  lui  procurer  une 
Couronne  qu'il  paroiâbit  aîfé  de  lui 
obtenir. 

L'Evêque  (})  de  Valence ,  fur  qui 


(i)  Hifi.  des  Diett^s  de  Polpgne.  p.  xr, 
(i)  Id.f.  19.  Hift,  de  France  ,  par  Daniel* 

^om.y.pâg.%69. 

•  (^)Difc.  àeceqm  f'eft  fdf/r^our¥éle€t. 

du  Roi  de  Fo^,  f%\é* 
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Pon  îetta  d'abord  les  yeux  pour  TAm-  ^"^"^ 


baflade ,  eût  bien  voulu  ne  pas  Tac 
cepter.  L'excès  où  étoient  parvenus 
les  troubles  que  la  maifon  de  Guife 
oppofée  à  celle  des  Bourbons  avoit 
excitez  dans  l'Etat ,  &  que  lès  Hugue- 
nots &  les  Catholiques  fortifiez  de* 
1>uis  long-temps  dans  l'habitude  de 
'indépendance ,  &  aufli  aveuglez  les 
uns  que  les  autres  ,  fomentoiçnt  à 
l'envi ,  faifoit  déjà  fentir  à  Montluc , 
que  la  place  de  l'honneur  n'étoit  plus 
que  dans  robfcurité  d'une  vie  privée. 
Réfolu  de  prendre  .ce  parti ,  ou  du 
moins  ne  voulant  pas  ajouter  de  nou- 
veaux liens  à  ceux  qu'il  n'avoît  peut- 
être  pas  la  force  de  rompre  ,  il  pria  la 
Reine  de  le  difpenfer  du  miniftere 
qu'elle  lui  offroit  ;  &  (i)  lui  propofa 

Îïour  le  remplir  deux  hommes ,  dont 
es  talens  étoient  reconnus  fupérieurs 
à  beaucoup  d'autres.  L'un  étoit  Gui 
du  Faur ,  Seigneur  de  Pibrac  ,  Avo- 
tat-Çénéral  au  Parlement  de  Paris  ; 
&  l'autre  ,  Truchon ,  premier  Préfi- 
dent  au  Parlement  de  Grenoble. 


(i)Ihid. 
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#inKt.ECM£     Q^  (  j>^  croyoît  alors  que  réioquen- 

cefeuk  étoit  néceffaire  dans  une  na- 
tion telle  que  la  Pologne  ;  que  s'agif- 
fant  d'y  gagner  les  voix  de  plus  de 
cent  mille  Gentilhommes  ,  ily  fallôit 
des  gens  inftruits  dans  Tart  de  parlier  , 
&  des  Rhéteurs  brillans ,  pluftôt  que 
de$  négociateurs  habiles.  C'étoit  du 
moins  1  idée  de  Montluc ,  qui  obligé 
de  c^der  aux  inftances  de  la  Reine  & 
à  (i)  celles  même  du  Duc  d'Anjou  , 
ne  fongea  plus  qu'à  fe  pourvoir  de 
tout  ce  que  la  France  a  voit  alors  d'O- 
rateurs célèbres.  Il  (3)  eut  recours  à 
Pierre  de  la  Ramée,Profefleur  Royal  à 
Paris,  qui  (4)  tout  perfécuté  qu'il  étôit 
dans  l'Univerfité ,  &  (5)  par  les  Mi- 
niftres^même  de  la  Religion  qu'il  avôit 
embraffée  ,  répondit  (6)  que  fon  élo- 
quence n'étoit  point  mercenaire  ,  & 
que  l'on  trouveroit  aifément  des  fujets 


il)  ibid. 

(t)  Ihid.  vers. 

(5)  Theopk,  Banos,  in  vit^  PitnRami.f,  i  j. 
Diâ.  hift.  &  critiq.  de  Bayle.  Tarn.  IKfag. 
28.  h. 

Ia)  Id.f.%6.%7. 

(S)ld.p.z9. 

C6)  Id.f.  28. 
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DE  Pologne.,  Liv; XXI.  iftç 
J>lus  propfe$:mie  lui  à  ëb)ouir  h  po-.*»*"^^^^ 
logne  pîiç,  le  faftueuX;  récit  de$^  Vertus 
du  Prince  qu'on  voiiloit  lui  dônnet 
pourRoi^ 

Jofeph  (  I  )  Scaliger  parut  moins 
défintérefle.  C'iétwt  un  fçavant  or- 
gueillejux  ,  qui  fe  ^t  offert  de  lui- 
ifîême ^  û  oam  Teùt  prévinàL  U  con^ 
fentit  avec  joie  d'accompagner  te 
Prélat ,  qui  (i)  $'raflura  pàreulement 
de  Malioç  ,  ConfeUler  au  Parlement 
de  Grenoble  ,  homme  de  lettres ,  qui 

Earloit  le  If^tîn  i^cikinènt,  &  le-^paiw 
>it  bien$&.  q^i^  ^voit  déjaiuivi  Mont- 
]pc  en  plufieurs  Ambafiadcs.  ' 
1   X.es  com^i0|)(^mens  dç  cellë-drâr- 
rent  fi  malheureux,  qu'on  n'en  tira 
.d'abordqur'iin  ^e  parcage,  L'Evêque 
.paijtit  (>)  le  ï7Hdujnic»tfAôwt ,  huit 
jfWrsfeul^iî^fiX  ftyant  Iâ.S,  'BarAel^. 
mi  :  jour  diffamé^^ 
"dès  François ,  &  qu'ils  vouà^çwent  au- 
jourd'hui pouvoir^  en  eiÊijCérpar  au- 
tant de  larmes  qu'il  y  eut'  alors  de 
fang  répandu.  Obligé  (4)  par  une  in- 


(1)  Diic.  de  Cjç:qui5*cftpaffé>  &c.  f.  %ôi 
Tomer, 


U)lhid. 
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-^^*^^^4ifpQ6tiM  hiiétoit  fttrvenue,  de 
«'arrêter  tiods  ' JQUfs  à  Sunt-Dizier  ^ 
M^othicv apqirb toutes  les  horreurs 
de  cette  ratale  journée,.  Il  craignit  d'a- 
bord que  c^tte  nouvelle  ne  lui  fermât 
i'entroe  (b  Palatinat.  Il  réfolik  de  la? 
4evaii£es;)  âc^ontre  Favis  dés  méde- 
<is$  ^  H&vprçiTa  de  tontniuer  foii: 
rvoyagçt    '      ^'>  -^    '\  ■  : 

.    HoeprévoyiOflpa&PaÀeuxdang^ 
iqui  l^s^te^iioît  en  Lorraiaev  Des  {t) 
otdjres  étoU&t  venus  à  Verduade  lè 
4S^  arïéter.  Ceuix  (i>^i  les  avoîent 
reçut  dîfoîleM  mèm^  boutement ,  que^ 
le  Roi  le&:«?K»t:Chaffg^  de  lui  êterlîEt 
-lâe:  li-E*^çie  (>)  de  Verc^»,  Nko- 
las  (4)  Pfeaûme  ^  dont  1»  conTcieUcer 
jiiie  s'épob^^fitokpolâl  ^kft.  crime  utir 
3le  ^  ATîoitdëpôiïhésdu  w*é  de  Saint- 
-Maelunderrôs  feôrétaÉres  ,  Stfkh 

■ I      'iiiWÉi  laiiri  I  M    *     iiimi       wii         i«ii 

(i)  jWi^t/pftC^     .,^  ^.,         M     >  .4       :  .^ 

.   (4)  Uii»sin&<ic  ioi^vaiiie  par'  D..  Cî^lmetk 

ks  de  Lorraine ,  qMÎ  poftWok  rEVecKé  en. 
titre ,  8c  lui  en  laiflbitia  coiuiuite^  é^rr^hûr^ 
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mareli^r  ïa  gamifon  de  la  Ville  &  le  iNTE».RECNi 
Lieutenant  cm  Gouvernciîr  pour  exe-  '  ^^** 
coter  ce  projet.  Montlucèn  fut  averti, 
&  fentit  naître  en  hri  des  fbupçons  , 
que  te  reipeft  qtfil  devoît  à  fon  Sou- 
verain ne  hii  permit  pas  d*abord  de 
croire  légitimes.  lî  ne  fut  affiiré  qu'ils 
l^éunent  en  effet ,  que  lorfqu'iî  eut  vft 
les  fatelfites,  &  recomiu  que  leurs 
diicours  étoient  réellement  trop  har- 
ifis  pomr  rfêtre  pas  véritables. 
*  Peut-être  à  llnfligatiort  des  Guifçs^ 
&  fens  avoir  conmlté  Médîds  ,  le 
Roi  fe  regardoir-il  comme  «ne  yï€6mt 
échappée  au  maflacte  des  Huguenots'* 
Il  eft  vrai  que  fa  Religion  étoit  fort 
équivoque  ;  mais  ne  Peut-elle  point 
été  ,  flf^  n'aimoit  point  les  Gmfé^ ,  il 
devoit  pa^r  pour  Pirpteftant  ^  &  3 
n'étoit  pas^  fe  ieuî  qu^on  poûrfiiivoit 
ik  te  forte.  Le  Duc  (  i)  de  Guife  lui*' 
même  coiu-oît  ators  avec  de  la  cava- 
îerre  après  le  Comte  de  Montgom- 
mcri  &  le  Vidame  de  Chartres  ,  & 
faifoit  main-bafle  fur  la  plul^art  de 
ceux  qui  les  accc»npagnaient. 

<5^  Hift.  de  France,  par  Daniel.  Tom-.V^ 

Q  H 
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lîiTERKBGnB  Mais  quel  que  fut  le  motif  qui  avok 
armé  contre  Montluc  les  troupes  qui 
Tattendoient  fur  fa  route ,  il  fçut  les 
intimider  par  fou  afliirancç  &  par  fa 
fermeté.  Après  leur  (i)  avoir  montré 
fes  lettres  de  créance ,  &  leur  avoir 
fait  part  de  fes  inilruâions ,  il  les  me- 
naça  de  l'indignation  du  Roi.  lui-mê- 
me ,  dont  ils  foutenoient  avoir  des 
ordres  précis.  Il  leur  fit  craindre  fur- 
tout  le  refTentiment  de  Catherine  & 
du  Duc  d'Anjou  j  &  il  les  fit  douter  fi 
v;éritablement  ils  étoient  autorifex 
dans  leur  entreprifç.  Ce  fut  en  refpe- 
Ôant  lui*même  fa  digmté  d'Ambaffa- 
(deur  9  qu'il  trouva  le  fecret  de  la  leur 
rendre  refpeâable.  Us  fe  (2)  contente^ 
rent  de  le  mener  à  Verdun ,  oii  ils  le 

E ardèrent  étroitement  y  jufqu'à  ce  que 
i  CiQur  ne  pouvant  plus  diffimuler 
^e  qui  s'étoit  paflé ,  défavoiia  (3)  la 
bardiefle  de  ces  brigands  ^  &  feignit 

Il  '■    ■  ■   ■   I  I  î  II  I  Él 

( I )  Difc.  de  ce  qui  s'eft paffé  y &c.  f.jj. 

(x)  Id.  ihid.  &  f.  l9. 

(3)  Voyez  les  lettres  que  TEvêque  de  Va- 
lence reçut  à  ce  iùjet  du  Roi ,  de  la  Reine 
■mère  *  àvc  Ehrc  «FAnjou ,  datées  du  $.  Scp?- 

vfrù 
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DE  Pologne,  Liv. XXI.  189 
de  vouloir  en  tirer  au  pluilôt  une  Iï»t«*»*** 
vengeance  éclatante. 

Arrivé  (i)  à  Strasbourg  ,  Montluc 
n'y  trouva  ni  Malloc  ,  ni  Scaliger , 
qui  dévoient  Ty  attendre  ,  &  que  la 
nouvelle  du  maffacre  arrivé  à  Paris 
avoit  fait  retourner  fur  leurs  pas,dan^ 
la  perfuafion  où  ils  étoient ,  qu'après 
un  tel  événenv^nt ,  ni  rAmbauade  ne 
pouvoit  réuffir  en  Pologne ,  ni  aucun 
Prince  Proteftant  d'Allemagne  perr 
mettre  dans  fes  Etats  un  paflage  li« 
)}re  à  ceux  qui  en  étoient  chargez. 

Ces  motifs  de  crainte,  tout  juile^ 
qu'ils  étoient ,  ne  firent  aucune  imr 
preflion  fur  l'efprit  de  Montluc.  H 
lentoit  fes  forces  ;  &  ce  qui  eil  fou- 
•  vent  plus  utile ,  il  ne  s'en  méfîoit  pas* 
De  tous  les  dangers  qu'il  (2)  trouva 
ifur  fa  route  ,  il  n'ea  fut  point  qu'U 


(r)  Id^p.  zo. 

(1)  Voyez  aufS  ce  qui  lui  anrîva  i  Franc- 
fort fur  le  Meln  ,  où  le»  Colonels  des  Ret- 
très ,  qui  fous  la  conduite  du  Comte  Volrad 
jdeMansfeld,..  étoient  venus  en  France  &  y 
avoîent  ftiivi  le  parti  du  feu  Amiral  de  Co* 
ligni,  le  firent  arrêter  ..voulant  l'obliger  à 
leur  payer  tout  ce  qu'ils  prétendoient  leur 
être  d&  par  le  Roi.  îd*  f^  29.,  v§n..&fuiv^ 
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/eîit 

capable  de  Tépoiivanter,  c*étcit  (i) 
la  pefte  y  qui  s'etmt  déclarée  en  Po- 
logne vtn  peu  ayant  la  mort  cTAuguite^ 
faifoît  des  dëgits  dTaiitant  ptas  horti- 
blés  9  que  nul  ordre  n^ivoit  été  donné 
pour  en  fréter  les  progrès.  Les  vit^ 
les  déjà  dépeutdées ,  fetoknt  encore 
plus  par  ta  fuke  des  liai»tans»  Lei 
camfMignes  oii  ils  fe  retiroient  n'eo 
paroiTOÎent  pas  moins  défertes.  Les 
iFiilages  même  étoîent  abandonnez  i 
&  fxux  que  Fuidigence  j  retenoît 
craûgnoîent  autant  T^^proche  des  é- 
trangers,  que  les  éthmgers  avt>ient 
èaifon  d'éviter  leur  oomm^tre. 

Mie<kynet2  ,  une  des  villes  fron-- 
'  ti»es  du  Royaume ,  s'étoit  préfervëe^ 
de  la  contagion.  Ce  (2)  fut  ceUe  oà 
Montîue  aborda  ^  par  un  év^emeht 
plus  heureux  qu'il  n'avoit  pu.  le  pré- 
voir ,  lorfqu'étant  (3)  à  Leh>zig^  o», 
)ui  propoibit  la  rome  de  Sileiie  com* 
me.  la  plus  courte  &  la  phis  a^e.  Le 
peu  (4)  de  fureté  qu'il  prévoyoit  dan& 

(1)  Id.  p.i^.vcrt^ 
(i)  Id,p.  z^.vtru 

(4)  Jtôftt  verx#  -    *  - 
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une  Province ,  oîi  TEmpeteiir  inftruk^^^îj^'* 
fàcï^  dbâeins,  Teût  fans  éoute  fait 
arrêter ,  le  fit  refondre  à  travafer  lé 
Brandebourg  ^  &  ce  chemin  exempt 
de  tout  danger  9  le  mena  préeifément 
daœ  le  hext  de  la  Pologne  >  où  il  poiK 
voit  plus  trançiillement  prendre  des 
«^ures  pmtr  a\i^ancer  avec  ^s  de 
.cooâance  dan&le  pays. 

Il  (  1  )  trouva  à  MieeËzyrzecz  un5 
Vice  -Xommandant  qui  arott  lùn^ 
tfftt^s  fervî  en  It^ie  ^^  &  qui  ayoît 
mitant  ^ie  douceur  &  d'intimiattoÂr 
dans  fes  Miûef es  ^  que  è&  franchise 
&  deprol^ité  dans  tous  fes  procédez;.. 
Il  apprit  de  Im  la  tr^  fituation  oi^ 
était  ie  Rofjraume  par  les  di^ntions* 
Mpn  s'y  étoîent  élevées  ,  &  qui  foi^ 
aïoî^it  autant  de  RépitUîqaes  que 
de  partis^         ' 

K  fçut  (1)  que  les  Pdionois^  n'ayant 
4epuia  kmg-rtefldps  déféré  te  thrône 
qu'aux  filide  leurs  Rois ,  &  s'étant 
contentez  de  les  y  élever  par  les  {u& 
firages.  d'une  Diette  otrdiaaure^  avoient 

(k)  Ji^p.  26.  .        :    .  -  . 

ti)  Andr.  Maxi  Ff'tdt'oi  Ge/t.  '  Pof,  Pofotu 
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^Ît^T^'  perdu  Tufage  de  leurs  éleâions.  Par- 
ibnne  ,  (i)  <lifoit  Ce  Commandaiît  ^ 
n'avoit  aucune  idée  de  ce  qui  s'étok 
fait  après  la  mort  de  Louis  de  Hon- 
grie ,  lorfqu'on  jetta  les  yeux  fur  Ja^- 
gellon;  auffi  bien  s'agiffoit-il  moins 
alors  de  fe  choifir  un  Roi ,  que  de 
donner  un  époux  à  la  fîUe  du  Roi 
qu'on  venoit  de  perdre»  Ici ,  (2)  coiî- 
tinuoit-il ,  tout  eft  nouveau ,  jufqu'à 
Tempreffement  d'une  foule  de  Prin- 
ces, qui  ayant  pam  jufqu'à  préfent 
ne  pas  nous  connoître ,  le  disputent 
la  gloire  de  nous  çonunander. 

Touché  des  maux  de  fe  patrie ,  ce 
boutcitoyen  les  déroila  tous  à  Mont- 
luc.  Il  lui  dit  que  le  Grand-Maréchal 
Firley  ayant  (3)  contefté  au  Primat , 
Jacques  Uch^nski  ^  le  droit  d'admi*- 
mflrer  la  République  duraçt  llntep- 
règne,  avoitentramé.dans  fa  faâion 
une  (4)  partie  du  Sénat ,  toute  la  pe- 
tite Pologne ,  &  prefque  tous  les  Pn>- 
teftans  des  autres  Palatinats:Qu'ayant 


'     {lyid.ilnd. 

(i)  Id.f.z.  col.  I^ 
(})  là, f.  y»  col,  I. 


çonvo 
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Conrocjué  (i)une  Diette  à  Cnyffin ,  înt^^-^^ecns 
ii  avoit  prétendu  y  caffer  tous  les  ré-  *^^'* 
^eoiens  de  celle  que  le  Primat  avdît 
affemblée  à  Lowitz ,  &  oii  s'étoient 
trouvez  grand  nombre  de  Sénateurs  , 
&  la  plufpart  des  Nobles  de  la  gran- 
de Pologne  :  Qu'il  (  i  )  avoit  même 
indiqué  la  Diette  d'élefltion  à  Byftrîcz 
près  de  Lublki',  pour  le  i  j.  du  moi$ 
d'Oôobre  ,«&  (3)  envoyé  des  Uni* 
verfaux  en  Lithuanïe  ,   en  Prufle, 

Î)ar  tout  le  Royaume  ,  jufques  dan$ 
a  Cour  du  Primat ,  à  qui  il  fignifioit 
de  fe  trouver *au  lieu  marqué ,  s'il  ne 
vouloit  encore  une  ou  deux  femaines 
de  délai ,  qu'on  (4)  lui  accotderoit ,  à 
condition  que  s'il  négligeoit  de  pàroî- 
tre  à  l'affemblée  ,  il  féroit  cénfé  avoir 
approuvé  le  choix  du  Prince  <|û^oh  y 
àuroit  élu  pour  Roi*  '''"'.. 

Cenétoit  affez  pour  faire  l:¥aîftdire 

à  l'Evêque  de  Valence  une  trifte  iffue 

de  fes  péeociations.  Il  voyait  un  chef 

des  Hiéretiques  réfolu  de  gouverner 

■■  Il  -•  ■  ]    I  ^     I  1 it 

'  (i)  Id.  p.  7.  col.  u 

(z)Id.ibid. 
'  (3)  Id.  p.  «.  col.  2.  ! 

(4)  Id.  p.  9.  col.  I. 

Tome  F.  R  » 


y  Google 


194  H  I  5  T  O  I«R  « 

iKTi^R^iH^HE  i»£tjjt  ^  g^  y  connoiffok  depuis  longi 
temps  le  géme  dUchanski ,  qui  faa<« 
teur  luirmême  des  Proteftans ,  n*étoî£ 
peut-être  oppofé  au  Maréchal ,  qufe 
pour  éviter  la  haine  ou  la  vengeance 
des  Catholiques  qu'il  avoit  ueu  de 
redouter* 
Ce  qui  s'étoit  paffé  depuis  devoît 

{)ourtant  relever  les  efpérances  de 
'Evéque.  Le  (i)  Palatia  de  Sendo- 
mir  ,  Zborcv^ski ,  le  Grand-Chance- 
lier  (%)  Dembinski,  &  plufieurs  No- 
bles qui  avoient  foufcrit  au  Congrès 
de  Cnyffin,ravoient  enluite  réprouvé 
comme  contraire,  aux  loix  du  Royau- 
me. Ce  (3)  changement  fi  peu  atten- 
du avoit  ei^agé  le  Primat  à  indiquer 
une  Diette  ,  on  à  Varfovie  pour  le 
9.  Oé)^c>bre  ,  ou ,  fi  l'on  aimoit  mieux, 
à  Lomza  pour  le  17.  du  niême  mois  ; 
8^  le  pgrti  de  Firley  ,  qui  n'avoit 
prefque  plus  d'appui ,  avoit  (4)  con- 
senti deî  (é  trouver  à  Varfovie ,  pour 

■I         jip  I  I  i     n  ■  f  ^       an  I       I  II 

(2)  Okolski,  orb.  Polon.  Tpm.  IL  fag.  ;8^. 
5Po. 

(3)  Retnh.  Heiienjl.  rer,  ?ol.f,  9,  vol.  ^^ 
érp.  10.  col.  i. 

{^)ibid.  ; 
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y  convenir  avec  les  Députez  de  la  Int^^icmè 
Grande-Pologne  du  jour  &  du  lieu     *^'** 
où  fe  feroit  réleôion. 

Il  rfétoit  plus  poffible  au  Grand* 
Maréchal  4e  foiitenir  Tautorité  qu'il 
s'étoit  arrogée.  Cependant  la  Diet^ 
çrojettée  ne  Te  tînt  point  ati  jour  affi- 

fié.  Il  (  I  )  ne  s'y  trouva  que  deux 
vêques  &  deux  Caftdlans  ^  qui  ap* 
-peliez  fîibîtement  à  fi)  Kolo  ,  ville 
en  Palatinat  de  Kalifdi ,  où  les  No- 
bles de  la  grande  Pologne;  dévoient 
•s'affemMer ,  y  donnèrent  rendez-vous 
aux  I>éputez  ,  qulls  s'étoient  flatte^ 
de  trouver  à  Varfovie. 

\}n  nouveau  Congrès  ,  annoncé 
prefque  en  même  -  temps  que  celui 
où  les  anciens  pprtifans  de  rirley  a- 
voient  promis  de  fe  rendre  ^  préfa- 
geoit  de  nouveaux  troubles  dans  l'E- 
tat. Ces  partifans  néanmoins  revenus 
à  eux-nicmes,agiffoient  de  bonne-foi. 
Ils  (3)  arrivèrent  à  Varfovie  le  17. 
Oftobre.  Leur  premier  foin  fut  d'm- 
■viter  à  fe  joindre  à  eux,  tous  ceux  qiii 

(i)  Id.f.  ïj.col,  I, 

(»)  Alex.  Guagnin.  rer,  PoLTom.  ILf.  jî. 

{^^Reinh.  Hetdenfi.uhifuft^â. 

R  ij 
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efl:  le  fruit  le  plus  ordinaire  de  la  li- 
berté ;  &  lorfque  fatiguez  de  leurs 
diflîpntions  ,  ils  vouloient  ramener 
parmi  eux  la  concorde,  ils  fe  divi- 
fpient  p^r  les  moyens  même  qu'ils 
prenoient  pour  fe  réunin 

Plus  malheureux  encore,  ilsman- 
quoient  d'un  chef  qui  fçût  les  éclairer 
par  fes  confeils ,  ouleur  faire  goûter 
fes ordres;  quiafFeaant  de  refjpefter 
Içur  indépendance,eût  Tadreffe  de  les 
en  dégoûter  ;  &  fans  leur  propofer 
l'amour  de  l'ordre,  comme  un  devoir, 
trouvât  Iç  feeret  de  le  leur  infpirer 
par  ce  même  efprit  de  faâion  ,  que 
l'habitude  leur  avoit  rendu  nécef- 
faire.  ' 

Ces  moyens  étoient  feuls  capables 
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6e  diffiper  les  troubles,&  de  procurer  inteumghi 
la  paix  ;  mai^  Uchanski  étoit  moins 
occupé  du  bonheur  de  fa  Patrie ,  que 
du  droit  qu*il  avoit  d'y  commander^ 
Homme  inutile  &  dangereux  tout  à  1» 
ifois  5  il  gp  connoiflcnt  d'autre  poli- 
tique que  rintrigue  &  la  fineffe.  Sans 
religion  &  fans  honneur  ,  il  eût  ha- 
farda  tous  les  crimes  qu'il  jugeoit  në- 
ceffaires  à fes  intérêts,  sll  n'en  ÔÛt 
été  empêché  par  Une  timidité  naturel^ 
le ,  qu'il  s'efforçoit  en  vain  de  fur- 
monter.  M^is  il  couvroit  fa  corrup- 
tion &  fa  timidité  même ,  par  le  plus 
grand  de  tous  les  vices  ;  U  étoit  hy- 
pocrite ,  &  il  rétoit  trop  pour  l'être 
avec  fuccès.    Ses  pafSons  le  décé- 
loient  à  lui-mçtue.   Tout  vain  'qu*il 
étoit ,  ilfentoit  la  médiocrité  de  fon 
génie.  U  craignoit  le  repos  qui  l'eut 
avili.  U  feplaifoit  dans  les  troubles  ; 
&  il  n'y  étoit  remarc[ué  que  par  la 
haine  de  ceux  qui  lui  étoient  <^po- 
fez  ^  &  pa^  les  reproches  mêmes  de 
ceux  qu  il  avoit  engagez  dans  fes  câ* 
>ales, 
J-  JUifli  (  f  >  la  Pologne  *  ne  dut-t Ite 


(ï)  Id.  f.  I4t  coU  I. 
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iMTinKiGKi  qu'à  rennuywfe  îmitiHté  de  (es  Diet- 
^"'^  tes  particulières,  le  ckflein  qu'elles 
prirent  tout  cf un  coup-  de  demander 
une  affemblée  générale  de  la  Répu- 
blique^ qui  plus  loiiveraine  que  le  Pri- 
mat ,  decideroit  irrévocabfentent  du 
temps  où  réleôion  devroit  fe  faire  ^ 
&  de  la  manière  dont  il  faudrpit  y 
procéder.  Des  vraies  lumières  tom- 
mtfnçoîent  à  diffiper  les  fautes  lueurs^ 
&  faifoient  fentir  le  hialheur  qu'oit 
avoit  eu  de  les  fuivre. 

On  (  I  )  indiqua  à  Varfovie,  pour  le 
7.  du  mois  de  Janvier  fuivant ,  [une 
Diette  préparatoire,  appèllée  depuis, 
Diette  de  convocation.  Afin  d'en  aflû« 
rer  mieux  le  fuccès ,  on  ordonna  que 
le  1 3  •  Décembre ,  la  nobleffe  de  cha* 
que  Palatinat  tiendroit  une  affemblée, 
&  nommeroit  deux  Députez  ,  qui 
munis  de  pleins-pouvoirs,viendroient 
concourir  avec  c€ux  dès  autres  Pro- 
vinces,  à  rendre  plus  authentiques  les 
règlement  néceflatres  pour  éviter  lei 
«iéfordrei  pafiez. 

Ces  (i)  dernières  réfolutionS  n'é»- 

0)  ibid. 
""  (z)  id.fag,  I  $.  coU  Xt  Diic.  de  ce  ^ui  s'e^. 
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ttnent  pas  encore  prifes,quand  Mont-  iNTE».aï«wt 
tue  arriva  à  Mieœyrxccz..  Il  n*y  en*  '^^*' 
tendit  parler  (pe  de  la  Diette  de  Ko- 
îo.  Il  n'^en  étoit  qu'à  trente  milles.  Il 
crut  devoir  y  nciificr  par  fon  fecré- 
taire^  les  ordres  qu'il  avoit  du  Roi  fon 
maître ,  &  ne  pas  difféter  d'cCrire  à 
la  République  ,  pour  la  iblliciter  en 
fïv-eur  du  Duc  aAnjmi. 

Il  marcha  cependant  vers  Pofna- 
nie ,  fans  fçavoir  encore  oà  la  conta^ 
gion  qu'il  alloit  afironter  ,  lui  permet- 
troit  de  fixer  fa  demeure.  Contraint 
de  (i)  coucher  dans  les  bois ,  &  fes 
provifions  ne  pouvant  aifément  être 
renouvdlées^  il  n'eût  pu  continuer 
jfa  route  fans  les  fecours  d'un  Gentil- 
b<mime ,'  nomme  (1)  Sobocld  ^  qui 
retiré  dans  un  château  pour  s'y  ga^ 
rantir  de  la  pefie ,  eut  le  courage  de 
l'y  recevoir. 

Quelque  vif  que  fut  dans  ce  Polo- 
nois  l'attachement  àtla  vie,  car  c'eft 
particulièrement  dans  un  pareil  Man« 
ger  de  la  perdre ,  qu'on  l'aime  l^lus  ^ 
il  ne  fçut  pas  pluilôt  quelle  étoit  la 

Riv 
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^"""Myt^'  commiffion  de  Montluc  ,  qu'il  lui  tor 

*     îpoigna  tous  lés  égards  poffibles.  So- 

^ocki  devenu  dès  ce  moment  partifan 

it  avoir  fes  deffeins 

îur. 

indiqué  à  lïvêque 
fa  connoiffance  oîi 
érite  de  le  bien  ac- 
tifeilia  fur -tout  âe 
rs  milles  de  Kolo , 
[uer  le  refpéâ  qu'il 
s  de  la  Diette ,  qui 
point  être  expoiez 
aux  intrigues  des  étrangers  ,  que  pour 
fe  diftinguer  des  Ambafladeurs  Autri- 
chiens ,  qui  (3 )  fe  joiiant  des  deffeins , 
ou  des  craintes  de  la  République,  par- 
couroient  le  pays  d'un  aîr  de  Souve- 
rains ;  fe  prefentoient  à  toutes  les 
affembléqs  ;  &  (  4  )  fe  fiant  aux  dif- 
fentions  qu'ils  y  faifoient  naître ,  & 


(i)  Difc.  de  ce  qufs'efi  pafle ,  &c.  p,  27. 
(zf  Andr.  Max.  Fredro^  Geft.  P^fp.  Poton. 

()J)^i(ç.  de  ce  qui  s'eft  paffc  ,  &c»  p.  32*. 
34.  vers.  Andr.  Max,  Fredro.  p,  61.  Hift.  de^ 
Diettes  de  Pol.  />.  23.  ReinL  Heidmjl.  rcr^ 
^oL  p.  1  z,  col.  z.&.p.i^.  col,  !• 

.(4)  Jrf.jp,  15»  rpy»  A» 
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plus  (i)  encore  à  l'argent  qulls  y  ré-  ^*'*'^7,7'" 
pandoient ,  fembloient  moins  deman- 
der ,  qu'ordonn*  aux  Polonois  de 
leur  être  favorables. 

L*avis  de  Sobocki  étoit  un  des  plus 
utiles  qu'il  pût  donner  à  Montluc  ,' 
qui  (i)  par  cela  même  n'avançoit  que 
lentement ,  réfolu  d'ailleurs  de  régler 
fes  démarches  fur  la  réponfe  qu'il  at- 
tendoit  de  la  Diette  de  Kolo.  Il  ^3)  vit 
à  Pyzdry  le  Général  de  la  Grande- 
Pologne  ,  qu'il  fçut  écouter  en  Minî- 
ftre  y  moitié  diftrait  &  moitié  attentif, 
comme  s'il  n'avoit  eu  aucun  intérêt  à 
l'entendre  lors  même  qu'il  s'étudioit  le 
plus  à  le  pénétrer.  Il  le  connut  dévoué 
aux  Autrichiens  ;  mais  il  lui  parla  du 
Duc  d'Anjou ,  &  ce  fiit  avec  tant  dé 
délicatefTe  &'fi  peu  d'afFeâation  ,  que 
s'il  n'enleva  fes  fufFrages  ,  it  le  fit  ré- 
foudre à«les  péfer  ;  ce  qui  valoit  pref- 
que  autant  que  s'il  l'eût  engagé  à  les 
lui  promettre. 

(i)  I4.  p.  II.  col  I.  Joan.  Vemctr.  Sulikov^ 
rcr,  PoL  comment,  p.  $.  Godant,  1^47. 
(i)  Difc.  de  ce  qui  s'eft  paffé ,  &c.  p.  »^; 
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IHT1..I116JIL  II  (i)  fut  à  peine  arrivé  à  LanJ,' 
'^^**  que  (  i)  fon  tecrétaire  ,  retournant 
de  Kolo  ^  lui  rappMta  fa  lettre ,  lui 
difant  que  la  pefte  ayant  contraint  les 
Députez  de  le  féparer ,  il  n'avcMt  pu 
la  remettre  à  la  Diette.  Ce  ccmtrc- 
temps  n'étonna  point  Montluc.  Sça- 
chant  bientôt  après  que  de  Lencici , 
où  les  Nonces  étoient  d'abord  con- 
venus de  {*e  rendre,  îk  (3) dévoient 
fe  raffembler  â  Kaskos  ;  il  (4)  refit  fa 
lettre  fur  les  nouvelles  inftruâions 
qu'il  avoit  reçues^  &  il  l'écrivit  de  €01* 
te  forte. 

Après  leur  avoir  dît  que  Krafocki 
&  fon  fecrétairç  chargez  de  (es  dé* 
pêches  y  leur  rendroient  compte  des 
accidens  qui  avoient  retardé  fon  ar* 
rivée  dans  le  Royaume  ,  il  les  prie 
de  lui  marquer  exprefTément  en  quel 
temps  il  peut  avoir  llionneitr  de  pa- 
roître  à  leur  afTemblée  ^  puifqu'il  eft 

(I)  Id.  f.  18. 

(3)  Id.  ibid.  veru  Joan.  Denutt.  Sulikev» 
tommem.  rer.  Pol.  pi  4.  Beinlu  Hcidinft,  rtrl 
ToL  p.  14.  coL  I. 

(4)  Difc.  dç  ce  ^ui  s'eft  paffé ,  &c.  p.  j  »; 
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réfolu  de  ne  s'y  préfenter ,  qu'autant  inT^^Mêm 
qu'ils  voudront  bien  le  lui  permettre.     **^'* 
Il  (i )  leur  feit  part  enfuite  des  ordres 
qaî  l'ont  amené  dans  leur  pays  ;  les 
afTûre  eux  &  toute  la  nation  de  la 
fincere  amitié  du  Roi  de  France  ;  & 
leur  offre  de  fa  part  le  frère  de  ce 
Monarque ,  le  Duc  d'Anjou  >  comme  * 
un  des  Princes  de  l'Europe  le  plus  ca- 

{)ahle  de  faire  honneur  au  thrône  qui 
eur  appartient  de  donner. 

Il  s'étend  alors  fur  les  vertus  de 
Henri,  &  avec  une  adrefle  extrême  ^ 
il  les  met  toujours  fn  oppoiition  avec 
le  mérite  des  compétiteurs  qui  balan- 
çoient  déjà  les  fuffrages  de  la  Répu- 
blique. Ce  qui  manquoit  à  ces  concur*^ 
rens*,  il  le  peint  ave^  force.  C*eft  fur 
leurs  défauts  qu'il  fonde  particulière- 
xnent  l'éloge  de  fon  héros  ;  &  par  ces 
contraires  amenez  comme  fans  def^ 
fein  ,  il  veut  perfuader  aux  Dépu- 
tez ,  que  le  ieul  Roi  qu'ils  ayeot  à 
.choiâr  eA  précifément  celui  qu  il  leur 
iwropofe. 


9rtL 
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^«Tixi-EGNi     »  Ce  (i)  n'eit  pas  un  Prince ,  leut 

»  dit-il  ,  qui  vous  apporte  un  culte 

>>  feux  &  décrié ,  des  mœurs  &  des 

»  coutumes  barbares  ,  une  ambition 

>^fans  bornes  &  fans  talens.  Sa  ReK- 

»  gion  efï  la  vôtre  ;  &  la  charité  qui 

V  en  eft  Tame ,  ne  lui  permettra  point 

»  de  forcer  à  la  fuivre  ceux  qui  ont 

9f  eu  le  malheur  de  Tabandonner.  La 

»  (1)  bonté  même  de  fon  naturel  , 

»  continue^t-il  ,  peut  vous  répondre 

»  de  la  douceur  de  fe$  manières.  Né 

»  dans  le  fein  de  l'urbanité  ,  il  joint 

»  aux  vertus  les  ^us  folides,les  quali- 

»  tez  les  plus  aimables^  Son  goût  fe 

9f  rapporte  à  vos  fentimens  ;  &  que 

»  ne  peut  pçint  fur  des  cœurs  biefi 

»  faits  ,  une  conformité  fi  flatteufe  ? 

»  Au  refle,  ajoute-t-il,  n'ayant  (j) 

»  point  d'Etats  dans  votre  voifinage  , 

»  quelque  envie  qu'il  eût  de  vous 

»  foumettre  ^  où    prendroit  -  il   les 

»  moyens  de  vous  fubjuguer  ?  Son 

.  »  unique  defir  fera  de  vousdéfendre. 

»Avec  vos  forces  &  votrie:  amour 


(i)  Difc.  de  ce  qui  s'eA  paCé ,  &c.  p^  3,}, 
(2)  Ihid.  vers^ 

0)  i^'t'  34. 
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Wpow  lui;  avec  fa  valeur  &' votre ^""•^•^^"^ 
»  courage  ,  que  ne  pourra-t-il  point 
^  »  entreprendre  pour  la  gloire  de  votre 
»  nation  ?  «^ 

,  Montluc  faifoit  fentir  ici  aux  Polo- 
nois  la  différence  que  leurs  intérêts 
deVoient  leur  faire  mettre  entre  le 
Duc  d'Anjou  &  le  Czar  de  Mofcôvie.  ' 
Il  leur  fait  remarquer  enfuîte, que  (i) 
la  France  n'ayant  pour  ennemi  au- 
cun des  Etats  jaloux  de  leur  repos , 
ou  de  leur  gloire ,  il  n'en  eft  point  qui 

fmiffe  s'oTCufer  de  les  voir  le  choifir 
e  Duc  d'Anjou  pour  Roi.  Il  défignôit 
par-là*  les  Tuîcs,qu'il  fçavoit  être  op^  • 

pofez  à  l'aggrandiffement  de  la  mai- 
Ion  d'Autriche  ;  &  il  vouloit  faire 
entendre  que  l'Archiduc  Erneft ,  quel- 
que amour  qu'il  eut  pour  la  paix  , 
n'âpporteroit  à  la  nation  que  de  nou- 
velles femences  de  guerre.  Il  va  plus 
loin  encore  ;  &  pour  affbiblir  davan- 
tage le  parti  que  la  maifon  d'Autriche 
s'etoit  fait  dans  le  Royaume ,  il  (i) 
infinue  que  les  Turcs  commence- 
roient  furement  à  le  ménager  ,  dès 


I 


1)14.  fagp  II.  vers, 
i)  Id.  tbidf 
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pnnKMQM  qu'ils  le  verroient  uni  à  la  France  ^  9t 
'^^*'     qu'ils  aideroient  même  à  le  défendre , 
a  la  France  avolt  befoin  de  leurs  ar* 
mes  pour  le  foutenir. 

EÎifin  ,  pour  achever  d*oppo(er 
Henri  à  fes  autr^  rivaux ,  &  finir  uit 
parallèle  qui  n'eut  pu  mainquer  d'être 
odieux  ,  s'il  n'eût  été  fait  par  une 
main  habile,  Montiuc  (i)  lepréfente 
fon  Prince  ricb#  &:  puiflant  par  fes 
appatiages*  Il  paroît  connoître  la  ja* 
loufiedcs  Polonois,  Il  lesaflîireque 
Henri  pouvant  aifément  récompenfer 
leur  zélé  de  fes  biens  propres ,  n'aura 
•  pas  befoin  des  charges  &  des  emplois 

qu'ils  peuvent  &  doivent  feuk  occu- 
per 9  m  des  revenus  même  de  leur 
couronne  ,  pour  payer  les  fervices 
des  fujets  de  fa  nation. 

Cette  (i)  lettre  fut  trouvée  fi  fage 
&  fi  modefte  ,  à  caïufe  de  l'extrême 
envie  que  l'Evoque  y  témoignoit  de 
plaire  aux  I>éputez ,  &  de  fe  confor- 
mer à  tout  ce  qu'ils  voudroient  lui 


(i)  Ibid»  &  pag.  34. 

(1)  Joan.'Demefr,  Sulikov,  commtnt*  reK 
Toi.  pag,  5.  DifCt  de  ce  qui  s*eft  paiTé ,  &c» 
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prefcrire  ,  mie  dès  ce  moment  ils  iKTimtEOH^ 
«uffent  déféré  le  thrône  au  Duc  d'An-  '  ^"'* 
70U  ,  sH  leur  avoit  été  permis  d'en 
dilpofer  fans  le  confentement  de 
toute  la  République.  On  (i)  vit  bien^ 
tôt  plus  de  deux  mille  copies  de  cette 
lettre  répandues  de  toutes  parts  ;  & 
comme  il  arrive  communément  dans 
«ne  nation  libre  ,  chacun  fe  faifoit 
honneur  des  marques  de  refpeft  &  de 
<îéférence  ,  qu'une  adroite  politique 
y  avoit  femees  à  defleuî. 
^  Elles  eurent  à  la  Diette  un  fuccès 
tfautant  plus  rapide,  qu'on  (1)  sV 
étoit  plaint  des  AmbaiTadeurs  de 
l'Empereur ,  qui  n'ayant  pas  daigne 
■avertir  le  Primat  de  leur  entrée  dans 
le  R<>5raume  ,  y  répandoient  uo  ef- 
prit  de  faaion  ;  &  cherchant  à  fé- 
duire  pluftôtqu'â  perfuader^,  paroîA 
foient  efpérer  plus  de  leurs  intrigues  , 
que  des  vertus  de  l'Archiduc  qu'ils 
propofoient  pour  Roi. . 

On  ne  pou  voit  fupporter,  tpe  crar- 
gnant  en  quelque  forte  de  s'abbaiffer  , 

(2)  Id.p.  j4.  vers.  Reinh.  HcUatfi.  rer.  Pal. 
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''^^71?''*  s'ils  s'étudioient  uniquement  à  rele-^ 
*  '  ver  le  mérite  de  ce  Prince,  ils  préten- 

diffent  obtenir  pard'odieufes  manœu* 
vres  ,  des  fuftages  que  Tamour  & 
Teftime  pouvoient  feuls  accorder.  Ils 
(i)  avoient  à  leur  fuite  fept  cens  per- 
lonnes,&  (  2)  ils  en  envoyoient  la  plut 
part  dans  les  Provinces  pour  y  caba- 
1er.  Ils  quittoient  eux-mêmes  les  lieux.' 
au'on  leur  avoit  aflîgnez  pour  leur 
demeure  ;  &  (3)  malgré  le  foin  qu'on 
avoit  eu  de  donner  des  furveillans  à 
la  fœur  du  feu  Roi  pour  Fempêcher 
de  fe  faire  un  parti  durant  l'Interrè- 
gne ,  ils  (  4  )  îi"' oient  foUiciter  cette 
Princeffe  d'appuyer  les  défordres 
qu'ils  foméntoient.  On  (5)  difoit  mê- 
me qu'ils  lui  avoient  propofé  l'Archi- 
duc*pour  époux  ,  à  condition  qu'elle 
'employeroit  tout  fon  crédit  pour  faire 
confentir  la  nation  à  le  mettre  fur  le 
thrône. 

Ce  qui  augmentoit  lé  déchaîne- 


(1)  Id.ibid,  col.  i. 

(2)  lbid,coL  2.  &f.  If.  cok  1. 

(3)  2d.p.H.col.  I. 

(4)  Id,f.  ii,coL  2.  \ 
(;)  Id.  ibid.  &f.i^.  col.  t. 

ment 
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inem  de  la  Dîètte  contre  ces^;  Mini- ^«'^^'^^«^ 
ôres,  c'étoàOTt(r>deslettiiesqu*ori  '^^** 
venoit  d'interceptet  fur  la  frontière , 
&  qui  découvroient  tout  le  fyftêtoe 
&  les  progrès  de  leurs  négociations. 
Leurs  amis  les  plus  fecrets  y  étoient 
dévoilez  ;,  &  la  phifpart  de  ceux  qu'ils 
n*avoient  pu  gagner  par  leurs  pré^ 
iens,  ou  par  leurs|>romeffes,  y  étoient 
peints  avec  les  plus  noires  couleurs  i 
&  d'un  pinceau  d'autant  plus  libre , 
iqn'on  ne  s'attendoit  pas  qu'il  fut  un 
joiur  connu. 

Dans  (  2  )  une  lettre  ^  fiiMOut,  é- 
çrite  au  Duc  de  Baviei^J  ,lesPolonois 
en  général  étoient  repréfentez  coitm 
me  des  hommes  fiiroles  ^  qui  ne  te- 
noient  à  rien  par  fentiment ,  &  qui 
étoient  toi^ours  prêts  à  changer  dé 
parti  p^  înconâance.  On  ofoit  même 
ks  acàifer  de  barbaiîe  &  de  mfticité^ 

Des  iiiveûives  auffi:  groflieres ,  & 
dont  la  malice  découvroit  elle-même 
la  faufleté  ,   vénoient  en  partie  de 

*  (r)  Dift.  de  ce  qui  s'eft  pafl? ,  &c.  p.  3^ .- 
fteinh.  Heide^fii,  p.ii.  coi  t.  &f*  14^  col.  r* 
(i.)  Difc.  4c  ce  ^ui  s  eit  paffé^  &c.  tel 
Juprà, 

ToftuK  S 
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cette  j^loufie  de  notions  >  qui  Tetttr 
înettre  çlescUfFérencèsioarquées  dans^ 
les  hommes  ;  ciMnoie  6  kiirs  vices 
^'^tpieiH  pas  les  mêmes^  par-tout ,  ou> 
que  par-toirt  ils  n'éuffent  pas  du  moins 
des  vertus  qui  rachètent  leurs  vices. 

Lei  feul  parti  qu'euflfent  à  prendre 
les  Minifttes  de  rEmpereur  étoit  de 
défavoiier  ces.  lettres  ;  mais  (i)  c'é- 
toit  dans  le  porte -feuifle  .même  de 
l'Abbé  Cyre  qu'on  les  avoit  trouvées» 
Il  avoit  été  airêté  en  I^fie  d^uifé^ 
en  cavalier  ;  &  s'il  n'étoit  point  rau^ 
teu;^det  ces  nûférables  éciits,  il  pa- 
rOiâfoitdu  inmns  tes  svcnr  adopter^ 
par  le  foitt  qu'il;  avoit  eu  de  s*eii  char^ 
ger  pom  les  répandre^  Auffi  les  Noi^ 
ces  ne  les  attribuoieot-ils  qu^ux  Avh- 
tricbiens  ;  &  comptant  ces  lettt^  à. 
celle  de  l'Evêqlue  de  Valence,  ils  pitrf 
roiffoiënt  décîdsz  à  ne  àk>i&i  d'astre 
Prioce  y  que  céxà  que  c^  Ambafla^ 
deiir  kuir  prDpofoit. 

Outrez  cependant d^in  méprîs^'ils; 
lie  méritoient  poiot^&qu'ils  ne  d^ 

^f  )  I4.*p^j€.  17.  Vie  du  Çard.  Coûimend; 
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voient,  fans  doute ,  qu'à  leur  trop  d'é-  ^''"'J^^i**'''* 
gard  pour  FEmpereur,  qu^s  avoient 
craint  d'^offen^er  en  ta  perfonne  de  fes 
Miniftre^  ;  ils  crurent  devoir  leur  ap* 
prendre ,  qu'ayant  éclairé  leur  con^ 
ivàttf  ils  nepoiivoient  plus  la  diffi* 
limler ,  &  qu'aflez  généreux  pour  n'en 
point  marquer  de  reffentirritnt ,  ik  fe 
croyoient  du  moins  ohligei  de  leur  en 
témoigner  de  la  furprife. 

Pemiadez  par  la  timide  fagefle  du 
Comte  de  Rofemberg  ,  qu'il  n'avoit 
point  de  part  aux  infultes  qu'on  leur 
avoit  £ctes  ,  ik  n'adrefferent  leurs 
plakites  c^'à  lui  feul.  Ceux  (i)  qui 
furent  chargez  de  les  lui  porter ,  é^ 
toient  r£veque  de  Pofnanie ,  iWam 
Konarski ,  le  Palatin  Macieiovski^  âr 
Staniflas  Slupiedci ,  Caâdtan  de  Lu^ 
Min. 

:  Tout&t  nmvement  cxpofé  par  ces 
Péputez  9  jufqu'aux  lettres  même^^ 
qul3n  avoit  interceptées.  Les  (i)  re- 
proches tombèrent  naturellement  fur 
f  Abbé  Cyre.  Ses  collégues^^  n*ètt  fit- 

.    (r)  Id»  p.  ly.  coL  ^.  Dift-  4eceq^t  s'«ft- 
Qz).  Eeink.  Heidenft.  uSifugrà.  cal.  %^  ,    .  ^ 
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iHT^ABCNi  j.gj^^  p^j^  exempts ,  fur-tout  le  Mar- 


2  ms  Goilald,  Napolitain  ,  &  le  Doyen^ 
u  Chapitre  de  Breflaw,  Martitt(i> 
Gerftmarin ,  Secrétaire  de  rAmbaffa-^ 
de  ;  tous  gens  faôieux  &  violens ,  qui 
s'étoient  imaginez  ne  pouvoir  gagner 
les  ef^rits  qu'en  les  divifapt ,  &  qui 
par  tes  poftraits  hideux  qu'ils  faifoient 
des  Polonoôs ,  vouloient  peut-être  fe 
ménager  une  excufe  au  mauvais  fuc-^ 
ces  de  leurs  manèges  ,  en  attribuant 
uniquement  aux  défauts  de  la  nation^ 
ce  que  Ton  n'eût  dû  imputer  qu'à  leut 
inhabileté ,  ou  à  leur  négligence.      : 
Rôfemberg^  n'eut  garde,pour  Hio»- 
neur  de  fon  mîniftere,  de  convenir  eii 
dét^  de  toutes  ces  accufations.  Il 
promit  feulement  d'en  f^refon  rap-^^ 
port  à  l'Eftipereur  ;  &  il  le  fit  fansi  dou- 
te avec  fa  droiture  ordinaire ,  puifqua 
(i)  pea  de  temps  après  ,  Goftald  Se 

(r)  SiUfiac,  ter,  fcript»  Tom.  TIL  pag,  zi. 
H  avoit  été  précepteur  des  fîls  de  l'Emper 
senry  &  fut  &it  peu.jde  t^mps  après  Evéquè 
de  Brefla^ç:.  Ihid.  à'^.ii.é'  Tom. Il.f.j^i^ 

445- 

<i>  Reinh,  Heidei^»  ren  PohfagJ'i  f.  ool.  li, 
Pifi^de  ce  ^ui  s'eft  gaffé,  &c.  fag.^6.,àt 
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rAbbé  Cyre  forent  rappeUez.  Il  n'y  ï*''*^^';*^ 
eut  que  GerAmann  qui  ne  le  fut  point. 
Quoiqu'il  n'eût  ,  du  moins  en  appa^- 
rence,d'autre  fonâion  que  de  traduire 
en  Latin  les  lettres  que*  Rofembd^g 
àdreffoit  aux  Diettes  ;  la  Cour  d'Au- 
triche manquoit  de  fujets  pour  le 
remplacer.  Les  Polonois  furent  priez 
par  l'Archiduc  ,  &  par  Maximilien 
lui-même^  de  lui  pardonner  des  im- 
prudences y  qui  ne  venoient  que  d'un 
excès  de  zélé  pour  leur  maifon ,  & 
de  le  foufiHr  dans  fon  emploi ,  ne  fut- 
ce  qu'a^  de  lui  donner  lieu  de  répa- 
rer par  plus  de  refpeô  pour  la  nation; 
ie  malheur  4pi^l  avoit  eu  de  lui  àà^ 
plaire.  ■ 

Il  n'étoît  pas  poflible  que  l'Empe- 
reur pût  s'ofFenier  des  remontrances 
de  la  Diette  de  Kaskos.  Elles  ëtoient 
Élites  fans  aigreur ,  &  comme  par  utt 
befoin  de  confiance.  Ce  que  les  Dé- 
putez ajoutèrent  fervit  beaucoup  à  y 
donner  plus  de  poids.  Us  (i)  dirent 
qu'ils  ne  répondoient  point  des  mou- 
vemens  d'une  Noblefle  irritée  ,  qiti 
fe  croyant  le  feul  appui  de  l'Etat ,  8t 
Il  I  ■  I  I    I   I       II  1 1  il 


y  Google 


ty4        Histoire 

f^^^^^l^"^^  n'étant  jamais  plus  difficUc  à  contée 

mr  cpxQ  dans  un  Intenegne ,  pouvoit 

'prendre  (ut  eUe-meme  le  foin  de  veA^ 

ger  fo^  honneur» 

•Cette  crainte  infpirée  à  propos ,  8c 

•  qui  pouvoit  ébranler  le  phis  ferme 

coiuage ,  fît  de  fortes  impreffions  fur 

Fefprit  de  Rofemberg.  Aufli  les  Dé* 

putez  rayant  prié  de  fe  retirer  de  (i) 

Cziechanow  ,  oii  (i)  il  étoit  alors ,, 

pour  (î)  fe  tranfporter  à  (4)  Urzen- 

iow  y  qu'ils  lui  aâignoient  pour  fa 

demeure  ,  il  partit  auffitot  ;.  &  fans 

regarder  coonne  un  devoir«çette  eC^ 

pece  d'arrêt ,  il  (5)  ne  le  rompit ,  que 

iorfqueia  Diette  d'eleâkm  l'envoya 

Erier  de  venir  avec  l'édat  accoutumé, 
li  expdfer  le  fujet  de  foa  And^afla- 
ile. 

Dudithiifô  ne  fnpportoit  qi^unpai- 
tûemment  unfejour ,  oà  il  ne  pouvott 


^  {if  Petite  ville  dans  le  diffrid  de  Varfo- 
vie,d*oùeUe  n*eft Soignée  que  de  douxe  mik- 
ks.  Alex^  Gmagnih.  rer.  Pof:  Tom.  Il^f.^^ 
•  (z)  lUinh»  Heidenfi.fL  14«  ccL  t. 
(^)l(Lp*  If.  coLz» 

(4)  AfCez  grande  ville  i  (ept  mllfes  de  Lurr 
Vin.  Ahx,  Guagntn,  Tom.  II.  p.t^jtr 
isyRjmh.  Bcidinfi,  ubifiêfrii 
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prefque  plus  agir  pour  leaittitérêts  de  iHTiK«.t««l 
ion  maîtte.  Il  voyoit  triompher  Mont-  '  ^^^ 
lucj  qui  (i)  retiré  à  (i).Konm,  par 
ordre  de  la  Diette ,  s'y  faifoit  un  nou- 
veau mérite  de  fa  foumrffion  ;  *  mar^ 
^oit  d'autant  pks  de  plaifir|  la  faire 
paroître ,  qu'elle  lui  garantiflbit  en^ 
mielque  forte  celle  de  tous  les  Mini^ 
Itres  de  l'Empereur,  Il  penfoit  en  effet 
qu'en  obéiflant  à  ce  qu'on  n'exigeoit 
de  lui  ^  que  p^  «ne  égalité  de  traite- 
aient  j[ue  demandoit  la  politique  ,  il 
flsettoît  les^  Auttichiens  dans  la  nécei^ 
fité  d'exécuter  maleré  leur  répugnan- 
ce ,  ce  qu'on  ne  s'etoit  avifé  de  leu^ 
prdmre  qpie  par  une  ù^c  précau- 
tion. 

Une  jouit  pas  long-^einps  des  ayan^ 
tâgcs  qui!  avoit  pris  fur  eux  par  fei 
4éfi^ene«  en\rers  la  nation ,  dont  if   ' 
avoît  gagné  rèffime.  £^(3)  nouvelle' 
^t  naflacre  4e  la  faint  Barthélemi 


(j  )  Ifrii,  Dilc.  de  ce  qui  s*6fi  paffé ,  €^4W. 
f,  $6.  vers, 

(i)  Ville  /îtefe  fur  la  Wartha,  à- a.  mil- 
tes  dé  Kaliïch.  Ate:f.  Guagmn^  rer,  P0I.  Tàm^ 

(3  J  Diic.  «te  ce  qui  s'eft  paffé ,  &c.^  ji^ 

• 
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^"'^^^■^^^he  fut  p^pluôôt  répandue  dans  le 
Royaume  ,  qu'on  y  détefta  le^  nom 
François  ,  autant  qu'on  avoit  paru 
l'aimer  avant  cet  événement  afFreux , 
cil  Ton  apprenoit  cpie(i)  cinquante 
imille  citoyens  avoient  été  égorgez 
de  fan^firoid  pat  leurs  concitoyens 
mêmes. 

Les  Polonois  ignorant  les  motifs 
oui  avaient  déterminé  la  Cour  au  niaf* 
jucredela  S.  Barthélemi»  jugeoient 
par  ce  qui  s'étoit  paffé  à  cette  cruelle 
journée  ,  du  caraâere  de  toute  la  na* 
tion  Françoife.  D'ailleurs  les  Polo*- 
nois  ne  connoiiToienl  ni  le  génie  de 
Catherine  de  Médicis  ,  qui  régiffoit 
alors  la  France  ,  ni  Fèfprit  de  Char- 
les IX.  dont  elle  avoit  ufurpé  le  pou- 
voir. Ils  ne  fçavoient  pas  que  le  fils  , 
aufS  pufiUanime^  que  la  mer&étoit 
préfomptueuie^  ne  laifloit  pas  d'être 
encore  (  i.)  plus  iolnimaiii  par  foi- 
bleâfe  y  qu'elle  n'étoit  cruelle  par  veiv 


0)  Journ.  des  chof.  mémor.  adven.  du- 
rant le  règne  de  EenrillL  Tom.  11^  Part.  I^ 
p.  2f  o. 

(z>Hift.  de  France  ,  par  Daniel.  T(mu.y^ 

•  geance^ 
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geânce  ^  ou  par  orgueil.  Dans  ce  cas ,  iHTt«.i.Eciit 
tous  les  peuples  même  de  ruirivers  é-  *^^'* 
toiem  excufables  d'ofer  attribuer  aux 
mœurs  des  François  des  horreurs,dont 
les  François  eux-mêmes  n'avoient  pas 
encore  bî:en  démêlé  la  véritable  ibur- 
ce. 

Ces  raifons  qui  pouvoient  les  ju- 
ftifier,^  s'of&oient  naturellement  à 
Montluc  ;  &  il  les  eut  employées  fans 
doute ,  s'il  n*eût  eu  à  ménager  Thon- 
neur  de  Médicis  &  la  gloire  du  Ror 
fon  mauti'e.  N'ofant  les.  blâmer  ,  & 
voulant  difculper  fa  Patrie ,  il  crut 
devoir  profiter  de  l'incertitude  ordi- 
naire d'un  bruit  qui  commence^  feu- 
lement à  fe  répandre ,  &  qui  avant 
qu'on  ait  démêlé  la  vérité ,  des  cir- 
confiances  que  la  paflion  ou  le  ca«^ 

Î>rice  y  ajoute ,  femble  permettre  éga* 
ement  de  tout  dire  &  de  tout  défa- 
vouer. 

Il  (i)  nia  d'abord  ITiorrible  exécu- 
tion dont  on  parloit.  Il  feignit  d'efpé- 
rer  que  la  venté  ne  tarderoit  pas  à 


(i)  Journ.  des  chofi  mémor.  &c,  uh$fu- 
prÀ.  Voyez  de  Thou.  Tom.  IL  Liv,  n* 
f.  841. 

TomcK  T 
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iKTtB.MCHE^4ti!uire  le  rtenfonge  ,  maigri  Téloi-» 
^^'^^  gtiemçflt  des  lieux  qui  le  fevorifoin 
Il  prétendit  faire  honneur  au  Duc 
d'Anjou  ,  de  ce  qu'il  ne  reftoit  d'autre 
moyen  à  fes  ennemis  pour  ternir  fa 
gloire ,  que  de  diffamer  toute  la  Fran- 
ce ,  qui  craignoit  plus  de  le  perdre  , 
<jue  la  Pologne  n'avoit  montré  d'ar- 
deiu-  à  le  pofféder.  Mais  appréhen* 
dant  d'accréditer  la  calomnie  par  les 
foins  même  qu'il  prenoit  de  la  réfii* 
ter  ;  il  aifeâa  de  ne  la  plus  écouter  ^ 
4ju'ave€  la  fiere  indifférence  d'un  cœur 

Îjénéreux  ,  qui  ne  fçait  oppofer  que 
a  patience  à  la  jalouiie  ^  &  la  modé- 
Wtion  au  mépris. 

Montfuç  jaiia  quelqu^  temps  ce 
rôle  avec  d'autant  plus  d'habileté, 
qu'il  avoit  Tart  de  ne  paroître  jamais 
plus  iîncere  ^  qua  lorfqu'il  l'étoit  le 
moins  ;  &  qu'ak^rs  même  il  ne  feignoit 
de  la  fincérité ,  qu'autant  qu'il  en  fal* 
loit  précifément  pour  tromper  ceux 

2 u'il  vouloir  féduire.  Jamais  trop  de 
neffe  ne  décela  celle  qu'il  avoit  in* 
térêt  d'affeaer. 

Il  étoit  cependant  bien  difficile 
qu'il  pût  long-temps,  contefter  un  fait 
auflî  certain  ,  que  celui  qu'il  avoit 
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t^trepris  de  cootr^Ure.  Les  Atitri*^"^^'^ 
chiens  avoient.  intérêt  ^e  le  mettre 
ilans  le  plus  giai^  jùtir  ;  Se  ils  ly  mi»» 
tent  en  effet  avec  <f  aiftant  ^lus  de 
iuccès  9  <[u'ayant  foi^é  les  Pdbnois  k 
fi'en  plus  douter ,  ils  leur  firaotcroî^ 
fe  que  Moltduc  li^employôit  auprès 
d'eux  les  fourberies  les  pli»  gtoffie»- 
Tes ,  <|ue  parce  qu^il  leurfnppôfoit  là 
plus  ÎHibàBfle  cràjftHt^ 

Ce  changeaient  de  fcèae  n^effrayH 
point  Montluc,  Il  dit  que  n'ayant 
point  de  lettres  de  fa  Cour ,  il  n  ctoit 
pas  naturel  9  qne  fur  le  rapport  ;de 
•quelques  partituUers  ,  il  fe  détermî^ 
nât  ^  croire  un  événement  doiit  6à 
ne  groffiffoit,  ce  fembte ,  les.horreurs^ 
^e  pour  le  rendre  moins  yraifembla- 
ble.  Feignant  enfuite  d'en  être  infor- 
mé ,  il  (ï)  le  débita  fimpiement  com-* 
me  le  châtiment  d'une  conjurattoit 
qu'on  n'avoir  pu  étouffer  que  dans  le 
<Wg  de  t:eux  qui  l'avoient  formée. 

Un  grand  utage  des  Cours  lui  avoit 
;sfppris  à  ne  convenir  des  fautes  des 
j  ■    ■■ 

.  (i)  Journ.  des  chof,  méi^iorabU  aJven. 
durant  le  Règne  cle  Henri  III.  Tom.  ÏU 
Pan.Lp.  150.  ^  .. 

Tij 
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fttf^Mont  Souverains  ,  *<pio  i^ùtttmt  ils  les  a- 
'^^**  vouent  cuxî-mêin«s  ^  en  les  couvrant 
de.  raifons  plaufîbles ,  ^jm  les  transfor* 
ment  preiiqiie  en  vertus.  AufR  ne  dou* 
tcût4i  pas  quîaprès  Téclat  qu*avoit  fait 
le  carnage  af&eiùc ,  oti  (  i)  le  Roi  fon 
fliràtre^^toit  deshonoré  par  fon  ar- 
deur à  leçourfuivre ,  ce  Prince  ne  fut 
obligé  de  fe  Fattribuer ,  &  nV  donnât 
pour  motiif  la  triâe.  néceflké  de  pré- 
venir dès  att^tats ,  que  fes  intérêts 
&  ceux  de  fes  peuples  ne  lui  auroient 
pas  permis  de  diflimuler. 

C^^it  précifément  le  parti  que 
Charies  IX.  VJbnoit  de  prendre ,  en  (2) 
déclarant  que  le  deffein  qu'a  voient 
eu  1^  Proteftans  de  fon  Royaume  de 
lui  ôter  la  Couronne  pour  la  mettre 
fur  la  tête  du  Prince  de  Condé ,  le 
chef  &  Tappui  de  leur  révolte,  Tavoit 
contraint  d'en  venir  aux  plus  violen- 
tes extrémitez. 

Mais  ces  motifs  que  TEvêque  de 
Valence  avoit  preffenti,  devoir  être 
alléguez ,  &  (pie  la  crainte  ou  le  ref- 

(i)  Hift.  de  France,  par  Daniel  Tom.  V. 

(i)  Id.pag,974' 
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peft  adoptoienten  France  ,>les  Polo*  iHTit*iéîii 
pois  ne  les  approuvoieiit  pcÀnt.  Ik( i)      * ^^*' 
s'^imâghkAenc  ,  flc  peuti-rafe  avec  -jn-* 
fiice ,  que  dans  le  cas  ^'tine  confjpira* 
tien  9  eûtrelle  été  plus  dimgereuie  en* 
core  j  on  n'en  devoit  jaunir  que  les 
chefs  5  &  non  ime  quantité  de  mal-^ 
heureux  ,;  plus  innocens  que  coupa^ 
blesi ,  qui  ne  (^rrnni  ordinaireinem 
4pkk  faire-fimle;  dans  les*  iaâîons  ,  s^ 
at^chent  fans  les  conK>îfl-e ,  y  rei« 
tent  fans  deflein ,  $c  les  abandonnent 
fans  regret  au  moindre  malheur  qui 
les  menace. 

Ce  &t  aùffi  ce  qui  engagea  Moftt^ 
lue  à  foutenir  quet  le  maffacre  qu'on 
dépéignoit  û  tertâ>le ,  ne  Pétoît  pas 
autant  qu'on  vouloit  le  perfuader.  Il 
loiia  la  lage  réflexion  des  Polonois  ;  & 
prétendant  qu'elle  n'avoit  pu  échap* 
per  aux  lumières  de  fon  Prince ,  il (jiS 
dit  que  ce  Monarque  Ji'ayoit  fait  p^ 
nr  txHit  au  fius  que  quarante  Gratils* 
hommes  ,  dont  on  avoit  été  for<ié  de 


(i)  Jourji.  des  choC  mémor.  &c.  ubi  fit* 
fra» 

(2)  Ibid.  Efift,  Mtk  Mctiduc.  aà  Vd^^-^ 
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*''r*r*'*  fimre  ua  exemple ,  ponr  contmtr  fir- 

Ce  deriwc  retfanotienieat  de  Mont^ 
Im:  itmrqiKxîi  à  k  ^Jérité^mcâns  dlia^ 
bileté  y  <|pie  d*a«dac6  ;  mais  ce  Mkii*- 
ûrc  conifondoit  qtidquefeis  Paudace 
avec  l'habileté  ^  *  peut-être  Tart  de^^ 
té^Oiskt  tfeum  alois  que  1^  de  fé*> 
dmre^Quoî  qult  eaicît  ^oa  ceiTadèi. 
^e,  tnMoem  de^  lucaf^œtttD^^.un  hom^ 
me^  à  ^^on  "myoïi  èes  itfiburces. 
trc^  aifées  pour  qull  pât  jamais  «i^ 
manmef  ;  8l  dans  la  comriâion  oik 
Fon  etoit  de  Todieufe  vérité  qu'il  re- 
Aifoct  de  recamioî(ra9on)i^0a>  inutile: 
ée'fcr>^cef  d'en  i}o0V|9iiBr* 

Cependant  (j)^  ^  Mbeltes  ^9ffi'eu:c: 
eouroient  db  toutes  pwts)  contre  la. 
France  ,  à  meTu^  qu'on<  apprenoit 
plus  en.  détail  ce  mii  s'étoit  pa^é  à  la 
.  |ouméede  Se  Barthélefm.  Tout  (z)  ce 
qu'une  imsgîniitic^  ichaui^e  pat;  la, 
l^ineL^jcM^t  h^^piaaû^  ,  peut  in^ 
venter  dé  phis  aoir,  éteit  répai^i^ 
d^m  Cê$ -ouyrages-,  &  annoncé  avec 

(i)  Difc»  de  ce  qui  s'efl  pifle  ;  &c.  p.  3^;. 
ver/,  p.  41.  veff^JTp.  47.  -4»<ir.  Af«p.  B'e^ 
é^^Ge/t.PQp,Volùn.f.éi. 

iO  Djfç.  de  çie  s[U|r«*efi  çalTé ,  c^^^».  41e 
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fiHp  fccurité  plus  ifrfukiHitc  que  les  in-  ^"^^^l^"^ 
jures  mêmes. 

On  s'y  efforçoit ,  fur-tout ,  à  refidre 
cette  Puiâanee  odieitfe  aux  Protéf^àns 
Polonois,  en  leur  motitrànt  la  ûtïtiïéié 
des  promues  de  TEvéque  de  Valen- 
ce,  qui  n'avoit  ceffé  de  leur  infinuer , 
que  le  Duc  d'Ai^ou  fupporteroit  leur 
fchifme  avec  dkniceur  ^  6t  qu'il  ne 
cfaercheroitpoktt  à  les  détruire  ,  ou 
ce  qu^  appréhendoiettt  Minore  da** 
vantage ,  qu'il  ne  travaillerçMt  point 
à  les  convertir.  On  leur  repréierttoit 
ce  Prince  comme  le  fléau  de  leurs  fem- 
blables ,  cpmmeutt  tyran  c^ii^n  vour 
imt  moiàs  à  leof  s  errettrs  qu'il  ne  con^ 
damnoit  point ,  &  quil  fuivoit  peut- 
^re  >  qb'à  Vsuûete  fMteti  de  lei^rs 
moeurs ,  quil  prenait  p<mr  une  ce* 
fure  délicate  de  fes  vices. 
.    Quels  que  fufient  ces  libelles  , 
Montluc  n  en  parut  point  déconeerté. 
Il  fçut  même  gré  en  quelque  forte  i 
fes  ennemi$  de  le  pto voquer  à  un  Cùm- 
bat  ,  où  il  étoit  prefque  fîir  de  le* 
vaincre.  Il  fît  à  fon  tour  des  écrits  , 
perfuadé  (i)  qu'on  ne  pouvoit  le* 

■'■-■'■  ■  ' ■'  '■■  '  •■       ■    I  1^  ■ 
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1^4         Histoire 
iNTiai^KHE  bilmer  d'employer  à  fa  défenfe,  Jcs 
*^^^*     mêmes  armes  dont  on  fe  fervoit  pour 
l'attaquer. 

Ce  (i)  fut  fous  le  nom  dTun  Gentil- 
homme Polonois  >  qu^i  fit  parottre  fes 
réponfes.  Moins  hardi  à  nier  le  crime 
de  la  France ,  il  ne  s'étudia  plus  qu'à 
Teiccufer.  Son  éloquence  étoit  telle , 
qu'on  l'sidnfiireroit  encore  de  nos  jours. 
Simple  &  noble ,  elle  occupoit  moins 
l'efprit  que  le  cœur  ;:  mais  elle  étoit 
modefte^  &  bien  oppéfée  aux  bruyan>- 
tes  (2)  déclamations  de  fes  ennemis. 
Il  les  flattoiten  les  humiliant ,  &  fe 
contentoit  de  leur  faire  fentir ,  qu'il 
V  ne  daignoit  ni  les  imiter ,  ni  les  orai»- 
dre.    , 

Un  (3)  Polonois  9  nommé  (4)So* 
likowski  9  qui  avoit  été  Secrétilire 
du  feu  Roi ,  &  qui  par  le  goût  qu^ 
avoit  pour  les  arts  ,  en  montroit 
■  11*  (fiiiîi I         I  II 

.  {%)  On  pei»  juger  <ie  ce  yi*eH€s  étoient 
paçr  un  de  leurs  ouvrages  qui  aous^refie  ,  €c 
qui  efi  plein  d  emporteoieat  &  de  fureur^ 
i)n  k  trouve  à  la  Âiite  de  la  lettre  de  Jean 
4e  Montluc  ad  ToL  ordsnsp.  x^  &feqg. 
<3>  Dkc.  de^eqtiî  s'eft  pafie j  e^T.  p.  4i, 
(4)  Sim.  Ohlski.  çrb.  toi.  Xw.  J.  JK  ^S^ 
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beaucoup  pour  la  France  ,  s'appli*  iktim-mn» 
quoit  à  traduu'e  les  ouvrages  dans  la 
langue  du  pays.  C'étoit  un  moyen  de 
leur  donner  plus  de  cours  ;  &  ils  fai- 
foient  des  impreffions  d^autant  plus 
fortes  ,  qu'on  nefe  mëfioit  pas  de  la 
main  d'oîi  ils  partoient ,  &  qu'on  n'y 
appercevoit  que  le  cœur  d'un  patriote 
éclairé  ,  qui  dîfcutant  les  intérêts  de 
fa  nation,  ne  voyoit  que  le  Duc  d'An- 
jou ,  qu'il  difculpoit  de  tout  repro- 
che ,  à  qui  l'on  pût  les  eonfîer  fans 
danger. 

Ce  fiirent  auffi  ces  écrits  qui  (  i  ) 
ramenèrent  la  plufpart  des  Polonois 
^  plufieurs  Evangéliques  même.  On 
(i)  vit  dès-lors  grand  nombre  de  Sén 
nateurs  ,  qui  feignant  de  ne  pafler  à 
Konin  que  par  occafion  ,  ne  (  3  ) 
s'y  rendoient  en  effet  que  pour  sln- 
former  plus  particulièrement  auprès 
de  f  Evêque  de  Valence ,  des  mœurs 
&  du  caraâere  du  Ehic  d'Anjou ,.  Se 
ûir-tout  du  fttjet&descirconftances 
du  maflacre ,  qu'oh  leur  avoit  dépeint 
«., t  *    , 

(1)  Dife.  de  ce.qui  t'eft  pafl?,  &c.  p.  4,7^ 
(x)  U.f^  j^.^rr/.  irj*  11.  &faiv. 
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tuTinKicNi  cQUfune  le  comble  de  la  barbarie  &  de 
^   *     rinhumaiïité. 

Il  étoit  dkficile  qnlls  pt^Iem  ëchap^ 
per  à  un  courtifati  haUle ,  qui  par  une 
forte  de  pditeffe  extrêmement  flat-' 
teufe ,  n^afFeâa  de  vouloir  leur  plaire^ 
qu'en  leur  perfuadant  oull  ne  pou-^ 
voit  $^empêcher  de  les  enimer.  Il  loita 
leiu"  amour  pour  la  Patrie ,  le  deflein- 
même  qu'ils  avoient  eu  d'abandcmnef 
le  parti  du  Ehic  d^Anjou.  Il  foutint 
qu'ils  dévoient  ce  changement  à  leur 
probité,  dès  qu'ils  croyoient  ce  Prince 
indigne  de  leurs  fuffirages.  Il  fouhaita 
dans  le  cœur  de  tous  les  Polonois  des 
^sntimem  anâi  éptrez.  tl(r)en  £dk 
gmt  lui-m^ae  de  leny>lables  ;  &  aprèsi 
avoir  exalté  le  mérite  de  Henri ,  6c 
diminué  l'horreur  cb  cette  journée  û^ 
taie  dont  on  parlent  avec  tant  de  paf- 
fion,  il  dit  qu  il  croiroxt  trahir  fon  non-^ 
neur  &  laluitice^fi  attaché  autant  ^fû 
Fétoit  au  bien ,  à  la  gloire ,  à  tous  les 
intérêts  de  la  Répid>lique^  il  ne  lar 
iportpit  à  ddiro*  ce  même  Duc  d^iv 
)OU^  qu'il  connoifloit  &  ^  éloit  réd* 
tonent  de  tous  les  compétiteurs  au 
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thrône,  cehii  (i  )  au^dlc  de  voit  le '«^J^^^»*** 
nfoins  crau^e  5  &  de  qui  elle  avoit 
te  pjus  à  eip^en 

11  en  falloit.peut^tt^  «oins  pour 
engager  dè^  ceeurs  déjà  difpofer  à  fe 
rendre ,  dés  qu'ils  venoient  confulter 
s'ils  dévoient  ie  laifler  gagner.  Le 
Grand -Tréforier  de  la  Couronne^ 
Jérôme  (  x  )  Sazidski  y  qu'un  pareil 
fiiotif  de  s'ipàruire  avoit  amené  che» 
le  Prélat ,  ne  (^)  put  s'empêcher,  tout 
Proteftant  qu'il  etoit ,  cPavotier ,  que 
le  caraâere  de  cruauté  aue  les  enne^ 
mis  de  la  France  imputoient  au  Diie 
d'Anjou  >  &  qu'ik  regardoient  comme 
Iç  moyen  k)  plus  puiuant  pour  l'écâi^ 
ter^  du  thrôm  >  n'étok  réellement 
qu'un  det  phia  feiUe»  mc^tfns  qu'ib 
fuilent  employer. 

j*  Qur(4)  fiherchons-^neusen  effet  y 
^  dit-îl^,  qu'un  Roi  qui  n'ayant  rien  à 
^  dém^  avec  les  Puîffimcet  Voifi^ 
jfnesy  nepHiSe  nonphtsleaprovo*- 
w  quer  t  '  queJioàâ  foumettre  ;  &  qui 

m  ■  lui  iiiw"!'   ■■!■ Il'      ■■ 

(i)  Jd.  fag.  40.  verx, 

t»)  Rfinh,  Heidenfi.rer.  ToUf.  14.ro/.  »• 

(3)  Difc.  de  ce  qui  s'eft  paffe  i  e^r.  ^  42r 
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^^M*îr"*  **  ^y*^^  ^^  courage  de préfércrun  iaM 
H  repos  ^  à  Téclat  d'un  règne  agite, 
^  ne  nous  fufcite  aucune  guerre  ,  St 
.^  n'empiété  point  fur  nos  fiberiez. 
»  Du  refte  ,  ajouta  - 1-  il ,  kj^û  foit 
»  violent  ,  intraitable  ,  féroce  ;  que 
H  nous  importe?  Nous  lïe  refpeûerons 
»  point  ce  que  nous  ferom  forcez  de 
M  haïr  ;  &  nous  le  forcerons  lui-même 
H  i  nous  refpeâer ,  parce  que  nous 
>»  Annmes  toujours  tti  était  de  nous 
>>  faire  craindre.  ^ 

Ce  Difcours  ne  pouvoit  que  ré- 
chauffer les  efpérances  de  Montluc. 
Il  levoit  tout-aun^coup  le  phis  grand 
obftacle  fçioa  eût  mis  à  fes  négoti^« 
tioBS  9  &  lui  àpprenoit  i  rafltirér  ceux; 
d'entre  les  Polonois  qui  ne  fe  rëpré- 
fentoient  le  Duc  d'Anjou  que  comme 
Un  Prince  brutal  &  fanguinaire.  Aufll 
dans  la  harangue  me  cet  Ailri^afla- 
dçur^t  en&ite  à  1«  Diette  d'éleéKon, 
il  (i)  ne  manqua  point  d'employer 
l'idée  du  Grand-Tmorier.  Perfuadë 
que  toute  fin^liere  qu'eUeétok^^He 
deyoit  faire  impreflion  dans  ime  Ré« 

— — ^1— **—       ■  —————— ——i»—^»^—i— 


y  Google 


DE  Pologne, LivJCXr.  119 
publique  y'û{i)àkj  que  fi  Henri  une  ii^rt%%icm 
fois  élu ,  vouloit  gouverner  en  tyran  '^^*' 
pluflôt  qu'en  père ,  il  auroit  plus  à 
craindre  la  fiere  indocilité  de  la  na-» 
tion ,  qu'elle  n'auroit  fujet  de  redou- 
ter fes  injuftes  caprices  ;  &  qu'ainfi 
tomboient  d'elles-mêmes  toutes  les 
horreurs  qufon  imputoit  à  ce  Prince , 
puifqu'en  le  fuppofant  tel  :qu'on  le 
dépeignoit ,  les  Pdonois  dévoient  peu 
s'embarrafler  de  fes  défauts  ,  &  n'a- 
voir égard  qu'aux  biens  qu'ils  avoient 
lieu  d'en  attendre.  • 

Rien  ne  pouvoit  tant  les  flatter , 
que  de  voir  le  Miniftre  d'un  Roi  fou- 
yerain  dans  fes  Etats  ,  vanter  leur 
indépendance.  Mais  ce  ne  fut  pas 
feulement  à  la  Diette  d'éleôion ,  que 
jMontluc  fit  valoir  le  fentiment  de  Ba- 
^inski.  Aflez  long«-temps  auparavant^ 
il  l'avoit  produit  dans  fes  entretiens 
&  dans  tous  fes  écrits ,  comme  lé  plus 
propre  à  guérir  1^  narion  de  fesinju-* 
ftes  préjugez  contre  la  France.  De-là 
vint  auffi  qu'à  la  Diette  de  convoca- 
tion ,  la  plufpart  des  Députez  paru- 

(0  Orat,  Joan.  Momluc,  in  eJe£i.  uêvi  Rcg^ 
spud  Wfirfaw,  hahùa.  Paris.  1572* 
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^B^^nifi  j-ent  à  l'égard  du  Duc  d'Anjau  dan* 
des  difpontioiis  plus  favorables* 
ts7u  Cette  (t)  Diette  s'ouvrit  k  VarftjK 
vie  le  7,  Janvier,  ainfi  ou^on  en  étoît 
convenu  à  celle  de  Kaslcos.  Elle  fiit 
plus  tranquille  qu'on  n'avoit  d'abonl 
fieu  de  l'eipérer  ;  car  peu  s'en  fallut 
que  le  Maréchal  des  Nonces  n'y  re«> 
nouvelUt  tous  les  défordres  qui  a-^ 
voient  jufqu'alors  agité  l'Etat.  Il  ne 
les  attribua  qu'au  Primat  &  aux  Séna^ 
teurs  9  à  qui  il  parla  avec  une  liberté 
qui  marquait  plus  d'aigreur  ,  que  de 
«élc  ;  mais  qui  n'eft  que  trop  ordi- 
naire dans  un  pays  ,  oh  une  égalité^de 
pouvoir  fembleroit  pourtant  exiger , 
plus  que  par-tout  ailleurs  ^  des  défé- 
rences mutuelles.  Ordinairement  dans 
les  Républiques  ,  l'orgueil  (e  déguife 
fous  le  nom  de  fermeté»  On  n'y  juge 
du  mérite  des  citoyens  que  par  leur 
tiardfdfTe ,  &  de  la  force  de  leur  élo- 
^ence  que  par  l'emportement  de 
leurs  difcoiu^. 

Le  Maréchal  affeâa  d'autant  plus 


(1)  Reinh.  Heidenfl.rer.  PoL  p.  17.  coL  i. 
JÊHdr.  Max.  Fredfo.  Gefi.  Pop.  PoU  p.  ix.  34* 
Joan.  Dimctr.  SuUkow.  eommenf.p*  4. 
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a^udace,  qu'a  la  vojroit  aflïirée  de^'^'l^^^^ 
rimpunité  ,  &  garantie  par  tous  les 
Nonces ,  dont  il  étoit  chargé  d'expri- 
mer les  fentimens.  »  Nous  (i)  venons 
♦>  ici  j  dit- il  aux  Sénateurs  ,  déplorer 
>f  la  mort  de  notre  Roi ,  &  nous  plair* 
^  dre  en  même -'temps  des  malheurs  ' 
>>de  la  République  :  malheurs  d'au- 
»  tant  phis  funeftes ,  qu'il  ne  nous  eft 
»  pas  aifé  de  les  réparer  ,  comme 
»  il  nous  eft  aifé  de  remplacer  nos 
p>  Rois  ,  quand  nous  venons  à  les  per* 

»  Sept  (1)  mois  fe  font  écoulez  de- 
»  puis  qu'Augufte  a  ceffé  de  vivre. 
»  Durant  ce  temps  qu'avez-vous  fait 
»  pour  le  bien  de  l'Etat  ?  C'eft  ici  la 
»  première  fois  que  toute  la  nation  fe 
»  trouve  raffemblée.  Falloit-il  atten- 
»  dre  fi  long-temps  à  la  convoyer  } 
»  Nous  ne  parlons  point  de  l'artifi- 
»  cieufe  politique  du  Primat.  Nous  la 
>»  méprifons  trop  pour  daigner  nous 
>>*en  plaindre.  Qu'il  rentre  dans  l'ob- 
f>  fcutîté  d'oîi  le  hafard  l'a  tiré.  Ses 
»  défauts  qui  ly  ont  toujours  condam^ 

(  i )  Andr.  Max.  Fredro.  Geji.  Pcp.  Pol.  p.  3  y.  1 

MJtid. 
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'*^m'^"'  H  né  5 1^  rappellent.  Mais  (i)  vous  ; 
»  Sénateurs ,  qui  par  votre  état  devez 
>f  être  le  confeil  de  nos  Rois  ^  ne  de« 
»  viez-vous  pas ,  à  plus  forte  raifon  , 
»  exciter  la  langueur ,  ou  réprimer  la 
»  fougue  de  ce  chef,  qui  trop  timide , 
»  ou  trop  hardi  tout  à  la  fois ,  n*a  ja- 
»  mais  fçû  ofer  affez ,  &  n'a  fouvent 
n  que  trop  ofé  pour  vos  intérêts  & 
»  pour  les  nôtres  ? 

»  N*êtes-vous  (i)  donc  à  la  tète  de 
»  la  nation ,  que  pour  la  décorer  par 
/  »  Tappareil  de  votre  luxe  ?  n'eft-çe 

»  pas  pour  la  fervir  par  un  ufage  utile 
»  du  pouvoir  qu'elle  vous  a  confié  ? 
»  Ces  ftalles  oii  vous  êtes  aiTis  y  & 
»  qui  ont  toujours  été  le  but  de  votre 
»  ambition ,  ne  font -ils  précifément 
»  que  des  places  d'honneur  ?  ne  vous 
»  annoncent-ils  pas  le  travail  oîi  vou^ 
H  engage  la  dignité  qui  vous  donne 
»  droit  d'y  paroître. 

»Peiit-^tre  (3)  ne  vous  croyez- 
»  vous  pas  expofez  aux  mêmes  dah« 
»  gers ,  oîi  vou%  nous  livrez  par  votre 


(i)  ibil 

indolence* 
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M'indoleilce*  .Qui  que  ve«s  foyèz  ^ intirhicwit 
>»  Sénateurs  ,  vppelle2«yous  ce  que  '^^^' 
^  nous  fommes.  Enfans  de  la  Repu- 
oblique  conune  vous,  &  vos  égaux 
à>  par  la  naîflance ,  nous  ne  coii^po-^' 
»^lons  tous  qu'une  famille  renfêittnéô 
ir  dans  le  même  vaiffeair  ;  &  vous^  do- 
it vez  périr  avec  nous ,  fi  nous  avond 
»  le  malheur  de  nous  perdre* 

>»  Un  même  intérêt  jious  eneage  à 
i^étouSer  tous  les  partis^  qui  ^s  le 
n  cours  de  cet  Jnterreene  ie  font  éié^ 
»iHét  |)iriminous»;Gàlmofis(i)  enfin 
Itrd^s  o:mg€^s^  qu'il  né  tiei^  qu'à  nous 
^  de  <Èffîpfia^  C'eft.  notre  défaut' de 
n  combattre  toujours  pcaq-  la  liberté 
^'&  de ^ n'en:  jôùir  jaipaisé  Sjoyons^ce 
ftX{X^  4QUi$lid^ribé&  .ê&rëi^ïâb  ^  |i  ^  mu 
^iàiSémUs  poiàtàiioiii-qéiimr^il^as 
«ri^Uif/^^lwâtsriàlQmeoiimi  aiec^voii^ 

»  mençons  ;  &  ne  croyfma'^pKsiiït^^ 
^raiTeâfail^i  tantl  que  liàB&icntimns 
>^;pouybk  encore.ihieiixfeiiîe..  «t!  r.  /, 
:^  Cet /JD0(ftoairs»:%iii^^]pte 

^!  y.  rt  intfiïni'l  ^r.ioi  nfirm'.  lii  S^i 

M  Id.  p.  sBiViL  Tttinh  «ftfônà^TrfVM- 
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^^» J^j^;**^  d'un  Romain ,  fi  la  palBon  &  la  ^^ 
nité  ne,  l'ettffem  dé^i^é  par  des  te^ 
proches  déplace  &  même  inutiles  ,, 
faillit  à  ajigmenter  les  troubles  qu'il: 
iinportpit  d'affoupir^  M^  { i)  le  Sé-^ 
9at  plua  judicieux ,,  ou  mok»  io^Moi^L. 
dcint  que  les  Nonces  ^  leyit  la  fôrce  de 
diffimuler  un  refGentiinent  quil.  neb 
pouvoit  faire- édate»  iâns  nimc  ;  8c 
f^  cpntentat  de  T^ettef  fur  la  tatalité: 
des^  temps  ^  des .  mplheuzs^  ^ôn  ne^  lui 

.  Ila[i);^rélMmdit>qjLœ tous^iet  Palatin 
•atsi  sréi^ntienâa  iii&mblie^  il  ne- 
seftoit  qu'àremeri^ier  hCiéj^de  cette- 
TitmAànû  peit^  attendue.  ;.  qne  c^^oit: 
9i£nter  hcpaixvque  de  br^retter  ; 
maïs  jqU^i^^Uoi&ieliâvqild^  p^iiir.^eib 
waJilfêTknttpliif  l^éfeâ^  d^:«K<Â^ 
^  ^â»  iïi  nminttmpféis^coçtiaîfidre^ 

$  redoiiiser:4e^la/'(dgueiqr  wx  twt  qui: 
s^bien^f  €^é^â^fi»^^&  à 
^  jp^i^n^unir  çontreArinfolfincr  A  liit 

'■'"■^■'""^  ' ^ --^'.^.'M'fr  ^^ 
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f  éménté^qui  voudroîent  peut-être  en-  iH"™^eiiJi 
core  effayer  de  prévrioit  an  confeil: 
&  à  la  prudcitce.  Ce  projet  n'étoit 
plus  fi  d^icile  à  e:i:écuter.  La  pluf- 
pait  ëesfaâioiis  fé  foutedoient  à  pei- 
ôe.  Les  Zborovski  venoient  cfaDàn* 
domier  cdie  de  rEinpereur  ;  &  lé 
Cardmal  Jean-François  Commendon^ 
Légat  du  Saint-Siège ,  mii  avoît  con-» 
iribué  à  la  leur  Mre  ^tmrafler ,  ne  la 
^Mtenoit  plus  avec  le  même  zélé. 
'■*'  La  craWe  qtt^  avok  eue  dè^  H 
iiiort  d'Augirfèe^  que  (1)  lès  héréti- 

Sies  <fàï  étotent  exttêmemettt  pûiiT- 
lis  dans  rEtat ,  ne  fifletrt  ëîîre  atfc^ 
Wuâ  cûi  flfe  de  leur  fefte ,  oti  mii  s'en- 
gageât  cfo  moins  à  la  favotîier ,  lui 
^m  hîâ  fouhaîter  de  roit  déférer  le 
riirône  à  (i)  l'un  des  fils  de  Matjdattî- 


(i)  Vie  de  Comment.  TonL.Jl.jiJv.  W^ 
fag.  1 62^ 

(i)  Maximilkn  avoît  ûx  tti&m  ttikièsy 
^te  rimpératrîce  atoît  élèret  <kiis  le  yraî^ 
jiulte..  Ce  Prince  lui  laiflbtt  i  cet?  éga/i  îar 
«enduite'  de  fat  Ikitflfe ,  peilt-êtrer  gonrna 
fas^  otktiàt  Phîliçpen.  fou  beaVftere,  |. 
qui  ÙL  Keiî^on  étoit  ion  fii^de.  Jiw  p«  i8x: 
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iMTEKRKcwç  Qq^  hérétiqucs  avoient  alors  deœc 
chefs  ^  Œi'ils  croyoient  emhoufiaftes  , 
&  qui  n  étoient  que  politiques.  L'un 
étoit(i)  le  Grand-Maréchal  Firlevj^ 
&  l'autre ,  Pierre  Zborovski ,  Pala-? 
tîn  de  Sendomir.  Plus  ambitieux  & 
beaucoup  moins  déûntéreilez  qu'ils 
n'afFeôoient  de  l'être ,  ils  (i)  s'étoienfi 
défunis.  Le  (3)  Grand-Maréchal,  fur 
les  derniers  temps  de  la  maladie  di» 
Roi  9  s'étoit  fait  donner  le  Palatinat 
de  Cracovie,  qu'il  avoit  fait  femblant 
de  folliciter  pour  le  Palc^in  ;  &  celui* 
ci ,  peut-être  moins  touché  d'une  fi 
lâché  trahifon ,  crue  d'une  préférence 
qu'il  croyoit  injufte,  avoit  conçu  pou» 
Firley  une  haine  d'autant  plus  vive 
qu'if  ne  pouvoit  fe  réfoudre  à  ta  diâSi-^ 
mulert 

Cbmmendon  (  4 }  la  jugea  propre  à 
fesddfi^ns,  &:s'^or£adel*âugineiv 
ter  par  Ces  mtiîgues.  Il  fit  avertir  le 

(i^ld.f.  170.. 

(^3  Reinh»  Bfidenfi.  m.  Fol^  f.  Si^  coL  U 

" 0)  Viq  du^Çaxa.  Çommend^  ubijjf^im 
jteink  Heidenfi.  p^  6.  cfiU  ï.  Hift.  des  DiettOft 
âePol.jf.  13^X4. 
(1)  yie  du  Çard« Cpmm^nd. jp.  17 1*^  . 
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Palatin  de  Sendomir,  que  Firley  te- ^'''^^^Jj';''* 
iioit  chez  lui  des  aflemblées  fecretes  , 
&:  vouloit  lui  feul  ^fpofer  des  fufira- 
ges  des  Proteftans.  C  en  fiit  affez  pour 
porter  Zborovski  à  defirer  un  Rot 
CathoUque^  Il  préférai  k  deiir  de  la 
vengeance  aux  intérêts  de  fa  reKgion^ 
&  (i)j)roniit  au  Légat  de  faire  tous 
fes  efforts  en  fiiveur  d'un  Archiduc 
d*Autriche^ 

Ce  fuccès  en  attira  d^autres ,  fur- 
tout  en  Lifhuanie,  ok  les  plus  puif-> 
fautes  maifons  fuiyirent  l'exemple  du 
Palatin  de  Sendomir.  Nicolas  Radzi- 
ynl  5  Palatin  de  Vilna ,  ^  Jean  (i> 
Chodkiewicz  ,  Grand^Maréchal  du 
Duché,  qui  (j)  avoicnt  nouvellement 
abjiuré  le  Calvinifme  ,  fe  (4)  déclarè- 
rent pour  l'Empereur  ;  &  d'autant 
plus  volontiers  ,  qu'ils  (  5  )  haîfToient 
n:iortellement  le  Duc  de  Mofcovie  , 
dont  les  efpérances  ne  leur  paroif- 


(i)  Id.ihfi. 

(x)  n  étoit  de  la  mai(bft  lîe  KofçieCz^ 
Sîm.  OMski.  erb.  Pol:  Tom.  Lp,  473. 

(3)  Vie  du  Card.  Commend»  j.  l7^.xJq» 

(4)  Id.p^iSu. 
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ijy        H  r  s  T  o  r  tt  r  ^ 
*^J^j^*'**foi€nt  pas  auffi  mal  fondées  qûllsr  le* 
déftroient. 

Ils  (i)  convinircnt  avec  te  Légat 
qu'ils  étbroient  d'abord  l^Archiduc  Er-^ 
neft ,  Grand- Duc  dé  Lhhttanie ,  & 
qu'ils  aurc^nt  for  pied  une  armée  de' 
2400a.  hommes.,  on  pour  fbrc^  la 
Pologne  à  râccepter  pour  Roi ,  otr 
pour  n'être  pas^  foreer  eux-mêmes  à 
recevoir  le  Roi  qu'elle 'fereroit  don- 
né. Ik  (i)  iïîpulerem  feulement  que 
IfArcfaiduc  ne  toucMermt  point  aux 
privilèges  de  la  £ithuatiie  ;  qull  nV 
domxerofit  les  chargesr  publiques  qu% 
des  perfotmes  est-  pays  %  8t  que  sll 
ctoit  géfiAéralement  reeonmc  dans  la^ 
Républiqae ,  il  réunirait  mi  Duché, 
tout  ce  cpi'dte  en  avoit  retrwiché  „ 
pour  rajouter  ifon  Domaine;  Ils  (  j  ) 
prétendirent  auffi  mie  le  nouveau  Roi; 
^  i^enonceroit  au  <koit  de  nommer  aux 
Evêche^ ,  &  pemiettroit  aux  Chapi- 
tres de  reprendre  l'ancien*  ufage'  dc: 
Êiirs  éleâions.  Cet  article  leur  avoir 
&ns  doute  été  diâé  par  lé  £.égat  ^  qui 

■  ■ "1     I  m. 
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f  i)  dingeant  à  fon  gré  le  parti  dont^^'^J*?^^^'* 
u  etoit  Le  premier  mobile  ,  n'oublioit 
rien  pour  le  rendre  fupérieur  à  celui 
des^oteftans.. 

1  (1)  que- 

ï  caroyoît 
les  Hcré- 
tcHt  pour  . 
i  pour  le 
i  plufpart 
urs  ,'  que 
^  mai$^  né- 
cdéfiafti-^ 
^fidèles- 
):)même^ 
^pinions^»^, 
merqu'u- 
da  kfia^ 

,  Evêmes: 
^  menant 
tt  guères. 
î  TEglife^, 
troubles  ^ 


(i)  Id.p.  176^ 
(3)7^iV. 
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140       Histoire     ' 
iww^ïé^iilg  vivoiéhtchez  eux  dans  une  lâcB^ 
^'     oifivetë;&rieftn'excitoitletirparef- 
fe ,  que  la  crainte  de  voir  les  fchifma^ 
tiques  s'emparer  de  leurs  revenus. 
L'Evêqne  (i)de  Cujavie ,  Sf  ahifla^ 
,    (  1  )  Kamko^rski ,  étoit  le  feul  qui 
marquât  un  vraî  zélé  pour  la  défeme 
"^  de  la  Religion.  Avec  (3  )  un  goût  déci- 

dé pour  fe  vertu ,  il  avgfit  les  talent 
propres  à  la  perfuader.  Son  éloquence 
arifée  &  véhémente  tout  à  la  foisj 
étoit  telle  qull  le  falloit  pour  maîtn- 
fer  la  multitude  ,  toujours  plus  capa^- 
bie  de  fentir,que  de  penfer.  Il  jôignoît 
à  beaucoup  de  fîneffe  &  de  pénétra- 
tion  une  francliife  noble  &  éclairée^ 
&  à  un  air  affable ,  à  une  condefcea- 
dance  me&irée  ,  à  beaucc^  d'agré** 
mens  dans  les  manières  9  un  gra#i(t 
fonds  cfe  ^uftiee  &  de  probité.  Les 
pfcis  gra^i^s  péfife  n*étottnoient  point 
,fon  courage ,  ni  les  plus  grands  ob- 
ftacles  n'étoient  au^effus  de  fa  capa* 
cité. 


(2)    Il  étoit  de  la  maifoh  de  JvtnoG.^ 
Okolski.  orb.  Fol,  Tom.  I.  pag.  261/ 
(ji  Vie  du  Card.  Cotamem.'p.  173. 


Mais 

Google 


Mais  Kamkavski   confonddit  ik  ^''^f^*^^^^ 
gloire  avec  la  ré|>uUtion  qui  la  tiit  > 
&  fe  conduifoit  moins  parits  pix^ek 

Êrincipes  ,  que  par  les  jugemens  dei 
ommes  ,  dontU  ambitionnok  la  fa« 
y#ir.  Non  coittent  de  leur  approba-^ 
tio^  ;,  qu'il  lut  étoit  ^pefmïs  de  récher^ 
ther  conitiîc.  un  appui  iiécefTaire  "à 
ia  foibiefie,  il  rfoublioit'rîèh  pou* 
s'attirer  leurs  éloges ,  qui  dievenoient 
répwil^de  ùl  vertu;  Honteux  de  ne 
pas:  plaire  à  tout  le  monde  ,   il  ne 
v<?yoit  pas  qiiec'eftfouveât  ui^  trime 
de  ne  p9S  déplaire  i  qtïelques^ârtiifitr- 
liefç,  Ainfi^àvidé  d^applalidiBeméns  2 
plgs  humiHa]i^'qu'hofU>fablës  ,-il leur 
facrifioit  fouvent  fes  lumières  ;  & 
(i)  tantôt  utile  ,  tantôt  pertiie}eù<! 
à' J;^:  Religion  &  à  l^Ebt,  il  foute-, 
i^it  j,  POU.ll  négiigeoiip  leurs  intérêts  ,^ 
^,f&eiu^e.que'ËiTépùtatiôn  augmeri-î 
^pîjt  ^. Ott  diininuôit^  jdattf  IWpritr  ijes' 
peuples."  '•     'i'.''  >■   '  'i  '^'''  '■  '■'  '  '• 
-  iCarnkowski  {%)  avoit^  cependant 
plus  de  penchant  à  fervirqu!à  nuire  ; 
&  dévoué  ail  Eégat ,  il  itiôdérôitî^el- 

{i)Jà.f.\7i.  ,r:.  .<{.i^  (f) 
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jftïTinMCHPq^^is  fa  vanité  ptr  le  feiil  defir  de 

'^'^-     lui,,filaire-  G^t  i)  Prekt  s'ëtoit  li4 

4^ec  Albert  (2^)JU$kî  ^  Palatin  de  Si- 

radie,  homme  vertueux  fans  téiâoÎM 

pzr  {e$  exploita 

&  autant  ^ii»é 

raintr&rcfpeâké 

u  Codmietidc^ 

faire  un  traité 

deux  Sei^eurs 

îrnfentde  côh- 

çerfer  ff^r^^e^  t<>ltfôSûleius  dém^* 

cbes  ;  ji^  j^'-a^rpiiV^iaiiquiieélefti^À 

qui  rift  W(  f^u  gré  de  Ktiiv& ,  de  l'auttè  ^ 

&^5);de  r^mpItfW  âU; jvigBmbflt  du  të-î 

çat  tous  les.  difFéîends  qui  j^otirroi^ 

.esdéfvinir  dans  la  fuite,    '    '  \   . 


i 


I     fnpinn 


OkolÀiyorb.?ol.  Tom^.Jjx.^}^ —  - 

^(3) Tîe aè  tommend.  p.  174.       ,.' 
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'neft.  Ce  projet  eût  réiriH ,  fi  les  Am-  ^^^^^^3'.*^** 
bafladeurs  Autrichiens  ne  Teuffent  fait 
.  ëchoiîer  par  leurs  mauvaifes  manoeu»- 
vres.  Elles  eurent  à  peine  éclat€,qii'on 
vit  les  efprits  des  peuples  fe  prévenir 
contre  TEmpereur.  La  première  cha- 
leur de  fes  pdrtiftuîs  flit  bientôt  re- 
froidie. 

Les  (  i)  Radzivil  &  les  ChodkieDt^icz 
fe  repentirent  des  démarches  qu'ils 
avoient  faites  pour  ce  Prince.  Ils  (2) 
apprenoient  de  toutes  parts  que  fei 
Miniftres  foUicitoient  ouvertement  les 
fuf&ages  des  Proteftans  ;  &  foit  dépit^ 
foit  jatoufie ,  ils  ne  fe  propôferéiit  que 
le  Duc  d^Anjou  pour  Roi. 

Tel  (  3  )  fut  auffi  peu  de  temps  àprè$ 
le  fentiment  de  Kamko^ski  &  du  Pa* 
latin  de  Siradie.  A\i  lieu  de  fe  laifTer 
conduire  par  le  Légat ,  ils  lui  firent 
enfin  entrevoir  la  neceffité  où  il  étoit 
lui-même  de  les  fuivre  ,  s*il  vouloit 
ne  pas  laifier  prévaloir  le  parti ,  dont 
il  projettoit  depuis  fi  long-temps  la 
ruine.  Les  Zborovski  achôvereiit  de 


(i)ii.p.  206.  &  p.  221. 
(1)  îhid.  &yr,  xo^ 
(3) /4.  p.  107. 
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^'"^7}^''*''  ^  détermini^r  ;  &  (i)  ce  Nonce ,  juf- 
(|u'alors  fi  zélé  pour  les  Autrichiens  , 
ne  s'occupa  plus  qu'à  faire  réuffir  les 
prétentions  de  la  France. 

La  conviâion  oii  il  étoit  que  fes 
efforts  pour  TArchiduc  feroient  défor- 
mais inutiles  ;  la  crainte  fur-tout  de 
montrer  de  la  partialité  dans  une  oc- 
cafion  oîi  le  Pape,  qui  eft  le  père 
)  commun  des  fidèles ,  ne  devoit  fe  pro- 

{)ofer  que  les  intérêts  de  la  Religion , 
é  firent  réfoudre  à  ne  plus  defirer 
(l'autre  Roi ,  que  celui  que  vouloient 
fe  choi^  les  Grands  de  l'Etat  qui  lui 
çtoient  attachez  ,  &  qui  avoient  le 
plus  de  crédit  parmi  les  Nobles,  Le 
changement  de  ces  chefs  venoit  de 
donner  une  nouvelle  face  à  la  Répu- 
blique. De-là  vint  auffi  que  la  Diette 
de  convocation  fiit  plus  tranquille ,  & 
telle  que  je  l'ai  déjà  repréfentée.  La 
faâion  de  l'Empereur  prefque  abat- 
tue ,  les  Nonces  furent  moins  divifez , 
gc  ne  fongerent  qu'à  éviter  tout  nou- 
veau fujet  de  difcorde. 

Ils  propofer^nt  d'abord  fi  l'éleûion 
devoit  fe  faire  par  Députez  ,  ou  pat 
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tous  les  firiets  du  Royàuitte.  Le  (i)^«^J^^"^^''* 
Nonce  ckf  Beltz ,  Jean  (2)  Zamoyski , 
repréfenta  que  dans  un  pays  oii  les 
loix  établiffoient  une  parfaite  égalité 
de  crédit  &  de  puiflance  ^  chacun  de-^ 
voit  avoir  part  aux  privilèges  de  la 
nation  ,  &  principalement  à  celui 
qu'elle,  eftimoit  plus  que  tous  les  au-^ 
très.  U  dit  que  n  y  ayant  parmi  etut 
aucun  Noble  qui  ne  dût  concourir  à 
la  défenfe  de  lïtat ,  il  n'en  étoit  point 
auffi  qui  rféût  droit  d'examiner  à  quel- 
les mams  on  en  confioit  la  conduite; 
U  (5)  ajouta  qu'on  pou  voit  aifément 
revenir  des  réfolutions  d'une  Diette  , 
oîi  des  Députez  négligens ,  ou  peu 
inftruits  ^  auroient  trahi  les  intérêts 
de  la  Patrie  ;  mais  qu'il  nMtoit  pas 
poffible  de  réparer  imprudence  qu'ils 
auroient  eue  d'élire  un  Roi  dont  on 
ne  ferdit  point  fatisfait  ;  &  que  rien 
dans  le  fonds  ne  convenoit  mieux  i 
des  Républiquains,  qiiedefe  choiiir 


'    Ci)  R^ini*  Hcidenft.  rer.  PoL  Uh.  I.  p.  2  t. 

col,  2. 

(i)  Sim.  Okolski.  orb^  Fol.  Têm^J.pag.  34^. 

347. 
(3)  Andr.  I\4ax.  Fredro^  Gejf.  Pop.Pol.f.  41. 

AÎij 
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I  nTifciitsKE  en  commun  &  tous  enfemble ,  le  maî^ 
,  ^^'  tre auquel  ils  confentoient  d'obéir  ^  ne 
(  I  )  fut-ce  que  pour  les  mettre  dans  la 
néceiïité  de  ne  s'en  prendre  qu'à  eux- 
mêmes  ,  s'ils  avoient  le  malheur  de 
faire  un  mauvais  choix. 

Ce  (i)  fentiment  ne  pouvôit  man^ 
quer  de  prévaloir.  Il  flattoit  la  multi- 
tude. Ce  (3)  fut  aufïî  dès  ce  jour  que 
commença  la  haute  réputation  de  Za^ 
Uioyski.  Elle  fervit  bientôt  à  l'élever 
aux  premières  dignitez  de  Tf  tat.  ît 
ne  reiloit  plus  qu'à  déterminer  le  lieu 
oh  fe  tiendroit  la  Diette  d'él^on., 
Le^  (4)  uns  vouloient  qu*elle  fût  indi- 

3uée  à  (5)  Parczov,  dans  le  Palatinat 
e  Brzefcie  ,  à  caufe  des  Lithuaniens 
qui  pourroient  s'y  trouver  plus  aifér» 

9¥'  '9*     I  ■■ ■  I  I  I      ■    I     II    ■ ■ 

{i)  C'a  été  depuis  Tufage  cooftant  de  li 
Répubhqwe  dans  toutes  les  é\^à^oxks^  Il  n'eft 
aucun  Noblç  qui  n'y  ait  droit  de  (uffra^ç 
autant  que  les  Sénateurs  &  les  premiers  Of- 
ficiers de  l'Etat,.  Qbrifl.  Hartknock  4e  Ref^ 
folon^Lib^IL  Caf.L  f.7t9l»  BfiuL  Piafec^ 
Chron,f.  517. 

{l)  Reinh.HeidenJi.rer.Voî.ubifuprà. 

(4)  Id.f.  18.  col.  I,  Vie  du  Gard.  Conw 
mend.  Ljv^  JK.  p.  ii8, 

(5)  4nir.  C^li^r.  hqv,  PoL  Defcrift.f., i$4^ 
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jBient.  Les  (  i)  autres  prétendoient^«^J»-"®*» 

2uV)n  Taffignâtau  lieu  même  oii  l'on     '^  ^' 
tQÎt  alors.  Us  difoî^it  que  Varfovi^ 
4toit  le  centre  du  Royâiime ,  &  lé 
imlieu  entre  la  Pologne^  di  le  Grand- 
Duché. 

C'étoit  (a)  par  Tinfligation  du  Lé- 
gat, qu'on  demandoit  cette  ville,  pré* 
Srabblntem.  à  toute  autre.  Comme 
elle  était  dams  un  Palatinat  oti  les  er- 
reurs du  temps  n'avoient  point  péné* 
tré  ,'  &  (  3)  qui  renfermoh  lui  ieul 
Uentt  ou  quarante  mille  Géntilshom- 
toies ,  Commendon  ne  doutoit  pas , 
qu'invitez  par  la  commodité  du  lieu  , 
ti>u3  ces  Nobles  ne  fe  rendiflent  à  Taf- 
£^mblée ,  k  que  s'y  faifant  refpeâer 
du  petit  nombre  des  catholi<jues  des 
autres  Provinces ,  qui  pourroient  leur 
être  oppofez ,  ils  n'cntraînaffent  éga- 
lement les  Proteftans  à  donner  leurs- 
voix,  au  Roi  qu'ils  voudrôient  élire* 
SpÉi  efpéranœ  étoit  d'mitant  plus  fon^ 


(i)  Vie  de  Goimnend.  /or.  cit.  ) 

.  M  îbid.  '  > 

(3)  Difc*  de  ce  quis'cft  paflR^ ,  &c.  f.  41. 
vers.  Andr.  Celhr.  nov.  Fcl.  Defcrtpt.fag. 
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^"1^7}""'  dée  à  regard  des  hérétiques  ,  que  îa^ 
plufoart  d'entre  eux  fe  trouvant  àîP 
pejTlei  dans  les  endroits  les  plus  recu-^ 
lez  du  Royaume  , il  (i)  préiumoit  qu«» 
ù  dépejife  8l  Kncommodité  du  voya- 
ge les  empêcheroîent  de  venir  furmon* 
ter' ou  balancer  les  fuffrages  y  dont  ii 
étoit  prefque  affîtfé. 
.  Ce  qu'il  deûrok  arriva.  On  (2)  dé- 
cida que  la  Piette  d'éleâion  fe  tien-^ 
droit  près  du  village  de  (3)  Prag,  dans 
»ne.  plaine  que  la  Viftule  fépare  de 
Variovie;  &  cette  Diette  rat  indi- 
quée au  cin<piiéroe  jour  du  mois  d'A* 
vi;il  fuivant^ 

C'étoit  affe*  (f une  pareille  réfolu»* 
tipn  pour  déconcerter  le  Grand-Ma*. 
iréchal  de  la  Couronne  ,  de  tous  led 
Seâaires  qui  lui  étoient  attachez.  Il 
prévit  dès -lors  que  les  catholiques 
donneraient  un  Roi  à  la  nation  ;  & 
(4)  dans  la  crainte  que  ce  Roi,  moins 
complaifant  >  ou  plus  inilruit  qu'A»* 


(  I  )  Vie  dj8  Commend. /^^  zzp» 
{%)  ReiiA*  Heidfnjl.  rer»  PoLp.xz,  col.  ^ 
J3h.  Demetf^  SulêkiHv,  comment,  rer.  Pol.p.  6m. 
il)  Andr.Cellûr»fag.$,9^* 
("U  Vie  du  Card.  Comuiend.  f.  21^.^.30» 
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gufte,  ne  remît  en  viguein-les  loix^**"^^^^"* 
p<Mtées  contre  les  Navatein-s ,  il  ne 
longea  qu  a  éluder  la  force  àe  ces 
IxHx ,,  s'il  ne  pouvpit  les  faire  abroger 
par  la  Diette  même. 

On  (i)  n'y  étoit  plus  occupé  qu'à 
feire  des  ordonnances ,  pour  prévenir 
les  défordres,  qui  dams  un  mouve- 
ment générai  de  toute  la  Nobleffe 
pouvoknt  troubler  la  paix  qu'on  aroit 
enfin  proaurée  à  l'Etat.  Les  héréti- 
ques s'of&irent  de  les  dreffer  eux-mê- 
mes.Ils  (z)  ne  prétendoient  rien  moins 
que  fe  ménager  à-peu-près  les  mêmes 
avantages  que  les  Proteftans  d'AHe- 
magne  s'étoient  fait  accorder  j  mais 
ce  projet  ne  pmivoit  réuffir,  s'il  n'é^ 
toit  conduit  avec  adreffe. 
.    Us  (5)  inventèrent  d'abord  le  nom 
de  Dijffidens  ,  fous  lequel  ils  fe  com- 
prenoient  eux  &  les  catholiques  mê- 
me^ ainfi  que  les  Grecs  ,  lés  Soci- 
niens,  &,  toutes  lesefpecesde  Reli-^ 


f 0  2^/i^  Reinh^Hdienft.  ner.  fol.  pag,  12. 
çoL  2. 

(2)  Id.p,  %x,col:  I. 

(3)  Mem.  pour  l'Hift.  de  PoU  par  Leng- 
ImTcL  t^uit  par  Forme^.  f.  X4* 
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x»TE«.M«MR  giQ^  quW  pratiquoit  alors  dans  le 
Royaume  ;  &  aflfeâsnt  un  ^ële  extrê^ 
me  pour  le  bien  public  ,  ils  (i)  dirent 
dans  leur  .Décret ,  que  les  ^vers  Do* 
gmes  fur  la  foi  ne  ceflant  de  fomenter 
ces  troubles ,  quipouvoient  enfin  dé- 
générer en  féditions  ^  tous  les  Ordres 
de    l'Etat    promettoient   &   s'enga- 
geoient  tous  &  un  chacim ,  pour  eux 
&  pour  leurs  fucceffeurs  ,  fiir  leur 
honneur  &  li&ur  coofcience^ ,   de  fe 
maintenir   mutuellement   daiis    une 
pleine  &  entière  liberté  de  créance  ; 
que  ni  les  catlK>liques  ,  ni  aucun  des 
autres  Diffidens  ne  -répandroient  de 
fang  pour  la  diverfité  de  cukc  ;  qu'ils 
ne  s'infligeroient  même  réciproque- 
ment 9  ni  amende  ^  ni  peine  d*infamie^ 
«le  prifon ,  ou  d'exil  ;  &  ipx^zu  con^ 
traire,  voulant  fe  mettre  également  à 
Tabri  de  toute  violence ,  ils  concoure 
roient  à  fe  défendre  contre  quicon- 
quç  ,  fous  le  fewl  prétexte  deiede^ 
ou  d'erreius  ,  youdrpit  les  ^traditbe 
en  juftice ,  quel  ^ue  îïit  le  tribunal  qui 
s'arrogeât  le  droit  de  les  juger, 

(i)ld.  fag.  x8.  Vie  du  Gard»  Conmiend, 
■pag.  iiu  .  ^ 
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Cet  article  concernant  la  Religion  ïnt«^^ï«^» 
étoit  mêlé  avec  tant  d'autres ,  qui  a-      '^^'* 
Toient  feulement  rapport  à  la  policé 

3uli  s'agiflbit  d'itablîr  ,  qu'on  n'y 
onna  d'abord  qu'une  attention  légè- 
re. Il(i)  étoi^  d'ailleurs  conçu  dans 
des  termes  fi  fimples  &  fi  modérez  / 
qu'en  l'examinant  plus  mûrement,  on 
le  crut  diâé  par  leleul  defir  de  la  paix,^ 
qui  faifôit  alors  l'unique  objet  de  tous 
les  réglemens  de  la  Diette.  Le  (1)  Sé- 
nat ,  fes  Nonces ,  les  Evêques  mêmes 
l'approuvèrent.  On  crut  y  voir  des 
prmcipes  d'humanité  ,  qui  ne  pour- 
voient fervir  qu'à  refferrer'de  plus  en 
plus  les  liens  de  la  concorde.  Il  parut 
même  aufii  utile  aux  catholiques  , 
qu'à  ceux  qui  s'étoient  féparez  d'avec 
eux.  y  leur  itnportoit  autant  qu'aux 
ichifmatiques  de  ne  pas  exciter  des 
perfécutions  &  de  n'en  point  fouf&ir  ; 
&:  fur^tout  dans  un  temps ,  oii ,  afFoi-^ 
blis  par  de  continuelles  défertions,  ik 
rifquoient  de  n'être  bientôt  ni  plus 
nombreux ,  ni  plus  puifians  que  ces 
fchifmatiques-mêmes. 
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^""^îjj}?"*  Karixkovski  (i)  fiit  le  prcurier  à 
%ner  ce  Décret.  Il  ne  fut  pas  même 
offenfé  dit  nom  de  DiJJidtns  qu'on  doif- 
noit  aux  catholiques.  H  le  crut  d'au- 
tant plus  honorable  pour  eux ,  qu'il 
marquoit  encore  mieux  l'oppofitioA 
de  leurs  fe^timens  aux  opinions  des 
hérétiques  ,  qu'il  ne  faifoit  fentir  la 
différence  de  la  Doârine  des  héréti- 
ques d'avec  celle  que  les  catholiques 
ayoient  ftiivie  dans  tous  fes  temps. 

Tout  plioit  aveuglément  fous  une 
loi,  qui  alloit  abolir  celles  quIJladiflas 
V.  (i)  &  f  3  )  la  plufpart  de  içs  fuccef- 
feurs  avoient  cru  néeeflî^ires  pour  ent- 
pêcher  les  progrès  des  fauffes  Reli- 
gions. Il  n'y  eut  que  le  Primat  qui 
jufqn'à  ce  moment ,  fauteur  déclaré 
des  Novateurs ,  entreprit  comme  par 
une  efpece  d'infpiration  de  s'oppofer 
à  leurs  manœuvres.  Ce  même  Dé*- 
cret  qu'il  (4)  avoit  autrefois  propofé 
lui-même ,  Û  réfolut  de  te  condamner. 

(i)Id.iBid. 

(i)  Mena.  pourTHift.  de  Pol.  par  Leng- 
nifch.  p.  13. 

(3)  Id.  p.  24. 

(4)  Vie  da  Card.  Commend.  Uv.  JV.  pag^ 
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CcCOn'étoit  plus  ce  chef  qui  traînoit  iK"t.MCïii 
dans  TEtat  un  nom  inutile ,  ou  qui  ne  '^^*' 
s'en  fervoit  qu'à  faire  naître  ou  à  fou- 
tenir  des  cabales  ,  qu'il  s'imaginoit 
gouverner  en  maître,&  qui  fe  joiioient 
de  fa  foibleffe  &  de  fa  fimplicité.  Piqué 
d'une  jaloufie  d'autorité,  ou  peut-être 
touche  des  remords  de  fa  confcience  , 
Uchanski  entreprit  de  rappeller  les 
Evêques  &  les  Nonces  à  des  fenti- 
mens  plus  épurez  fur  la  Religion ,  & 
de  leur  montrer  le  danger  où  ils  expo- 
foîent  la  République  elle-même  ,  en 
étendant  au-delà  des  bornes  ordinai* 
rès  la  liberté  dont  eUe  devoit  joiiir. 

H  (i)  rdit  en  plein  Sénat  ,  que  le 
moyen  le  plus  infaillible  d'afroiblir 
une  nation ,  c'étoit  d'y  abolir  l'unani- 
mité de  culte  ;  que  la  Religion  arbi- 
traire une  fois  établie  dans  un  Etat , 
&  fur  r  tout  dans  un  JEtat  comme  le 
leur ,  ne  pouv.oit  y  .enfanter  que  de$ 
faftieux  &  des  rebelles. 

„  A  quels  excès ,  s'écria-t-il ,  ne  fe 
i,  porte  point  la  licence ,  dès  qu'elle 
„  eft  oarvenuë  à  ébranler  les  fonde** 

(i)  Id.p.1^6. 
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inTE«.i.FCHt  ^^  ^çjj3  de  la  foi?  Qui  peut  fe  pro-» 
„  mettre  de  retenir  fin-  la  pente  de 
,,  l'erreur,  &  des  paffions  qu'elle  au* 
„  torife ,  des  efprits  agitez  d'une  in- 
„  docile  cnriofité  ,  ou  d'une  inquié* 
„  tude  fupérbe  ;  &  qui  n'ayant  plus 
„  de  frein  qui  les  retienne ,  confacrent 
5^  leurs  rêveries ,  adorent  leurs  inven* 
„  tions^ôc  appellent  Dieu  tout  ce  qu'ils 
„  aiment  ?'L'efprit  de  féduôion  nô 
jy  fit  jamais  que  des  âmes  hautaines. 
„  Combien  l'impunité ,  fi  on  la  leut 
„  accorde ,  doit-elle  augmenter  leur 
„oi^ucil?  ;  .   ' 

^  Il  (  1  )  fera  donc  pennis ,  conti* 
,,  nua-t-il,  aux  Mufiilnlails  ,  aux 
„  Payens,  aux  Athées  ,  de  venir  s'ë- 
,,  tablir  parmi  nous  ;  &  nous  ne  les 
,,  regarderons  déformais  que  comme 
^,nos  frères,  nos  amis,  nos  défen* 
^  feurs  ;  nous  les  refpeâ?efaîïs  comme 
^,  d'autres  nous-mêmes  ?  D'oii  nous 
,,  vient  une  fi  étrange  obligation  > 
,,  Hélas  !  ajouta-t-il ,  la  Réoublique 
^  „  eft  divifée  ;  une  portion  s  eô  fou- 

yy  nàfe  k  l'autreé  Les  catholiques  qui 
„  en  -oftt  fait  jufqu'ici  k-^rincipalc 

M  ^  r  r  L.   ■       ■        L  ■       '    m 
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,^  gloke ,  fe  font  pHez  aux  defirs  des  iNrEM^tcm 

,,  hérétiques ,  (^i^veulent  les  domi-     '^^^' 

^,  n^ti  Que  nous  refte-t-il,  qu'à  brûler 

„  les  faftes  qui  nous  ont  confervé  le 

^  fouvenir  de  la  Religion  &  de  la  li- 

„  berté  de  nos  pères  ?  Les  exemples 

5,  aue  nous  pourrions  y  puifer  nous 

>,  lont  devenus  inutiles.  Qui  ne  rou- 

,,  git  point  de  facrifier  fon  iridépeh- 

„  dance  &  fa  foi ,  ne  mérite  pas  de 

5,  fçavoir  de  quels  hommes  il  lés  a 

j)  reçues. 

J'^  j,  Jeile'fçaîà  toutefois  ^  dît-il  eh 

i^^i^niS^mj:  &c  je  le  fcaîs  fi  bien ,  que 

]i;)k'^(^t)éiisip}èt  à  fubir  la  tnort ,  plu- 

îyftèt'^tte'diefouycrire  au  pernicieux 

p  É>éctet  qui  vient  d'être  approuvé 

^,  prefque  unanimement  paar  le  Sénat 

y^&  par  les^  Nonces.  Que  ne  puis-je , 

^^  pour  le  foutien  de  IHinion  &  de  là 

;• 'liberté  -publique  ,\ltot^éf  un  exem- 

iiylà  de  ^ëlirage  ,    dint  la  nâtiotl 

;,pùifle  profitei"  ]   Que  ne^uis-jé 

,,  mourir  pour  ma  foi ,  pour  maRè* 

fy  ligion ,  pettf  «on  feiut  ;|ïour  Thon- 

^,  neur  &  le  bien  de  ma  Patriç.^^  ipf- 
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^*'^M7î*."^*'"  „  frir  à   Dieu  les  reftes  languifTaos 
„  d'une  vie  ,  qui  va  bientôt  s'éteinr- 
„  dre  d'elle-  même  dans  les  horrem'S 
^  „  du  tombeau.  " 

Ainfi  parla  ce  chefde  laRépubli- 

.  que,  cet  homme  incapable  jufqu'alors 

de  foutenir  le  ppids  des  affaires ,  Sf 

qui  avoit  toujours  ét^  auffi  hardi  à 

violer  les  loix^  que  timide  à  les  faire 

obferven  Soit  qu  il  eût  enfin  reconni; 

que  fa  dignité  ne  lui  offroit  d'autrç 

honneur ,  que  celui  de  bien  faire  ;  foît 

que  pat  des  motifs,  que  jes  nç  puis  ,  ni 

ne  doispenétrer,iitrahît  fa  q^^^ifcience 

Hans  le,  temps  mêrne^  q^i'il  ^arosifTôit 

en  fuivre  les  remords  ,  il  fiit  le  pre^ 

mîer  à  découvrir  le  deifein  des  fchiCr 

it  qu'il  fut jen lui,  il 

Ter  tout  l'a vantagç 

)romi^.      ,i  ,      .  ^^ 

e  Ci^javie  j&  quçl- 

ts  ,  à;)a  réferve  de 

iracovie  ,  François 

rent  la  force  de  fe 


-  (lyidufbid.  -        •  '-<• 

..  (2.)Md 

(3)  Il  étok  dç  lainaifbn  de^Slepçwron* 
ÔMiki. Qfb.  Pot.  Tom.IIL pJ  il 4t.   ^  \     r    ^ 

^     laMeif 
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laîffèr  humilier  par  la  vérité  ,  &  de  i«t«'^^«<^«« 
n'en  pas  juger  par  le  caraftère  de  ce- 
lui qui  la  leur  faifoit  connoître.  Ils 
(  I  )  réclamèrent  contre  Tafte  qu'ils 
avoient  figné ,  quelles  que  ftiffent  les 
(2)  clameurs  des  Proteftans ,  qui  (3) 
firent  depuis  tous  leurs  efforts  pour 
faire  paffer  ce  Décret  (4)  pour  une 
Confédération  de  tous  les  Ordres  de 
l'Etat  ;  car  c'eft  le  nom  qu'ils  lui  don- 
nèrent d'abord  &  qu'il  conferve  en- 
core. . 

Montluc  n'apprit  cette  retraôation 
qu'avec  douleur.  Il  avoit  fouhaité 
pour  l'intérêt  de  fa  Cour ,  une  union 
parfeite  entre  les  Proteftans  &  les 
Catholiques.  Les  (  5  )  premiers  di- 
foient  hautement,qu'ils  n'atténdro^ent 
pas  qu'on^effayât  contre  eux  ce  qu'on 
àvoit  entrepris  contre  l'Amiral  de 
Coligni  ,   &  contre  une  infinité  de 

(i)  Reinh.  Heidenft,  rer.  fol,  loc.ciu 

(2)  Vie  du  Gard.  Commend.  p;  237; 

(3)  Mém.  pour  VHïù.-do  Pol.  par  Leng- 
mfch.f.  1$,  17. 

f4)  Id.fag,  14.  Vie-du  Gard.  Cpmmçnd. 
fag^  258.  Stan,Sarnic0^  Annal.  Pol.  Ùb,  Vllh 
pag.izi^. 

(O  Vie  du  Cardt  Commcndi  p.  t^i^- 
ïonu.  V^  Y 
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^''^Mys^'^^^  François  ,  dont  le  fang  v^é  par  irtt 
:^éle  af&eux  méritoit  d'être  vengé  par 
un  zélé  femblable.  Ils  ne  refpiroient 

3 ue  trouble  &  fédition.  Ils  menaçoient 
e  prendre  les  armes  ;  &  dans  ces 
convulfions  de  fureur ,  il  n'étotl^  pas 
naturel  dç  porafer ,  qu'aucun  d'eux  fut 
difpofç  à  mettre  le  Duc  d^Anjou  fur  le 
thrônc. 

\  Cependant  la  France  avoît  octrê*^ 
giement  à  cœtiu-  le  fuccès  des  démajv 
çhes  qu'elle  avoît  déjà  faites  pour 
l*y  placer.  CterlesIX..  venok(^)de• 
f  ecevoir  des  lettres  de.  l'Evêcpie  de-  - 
Valence  par  le  EXoyen  de  Die  ,  qui 
lui  avoit  été  dépêche  ;  mais  avant  co 
courrier  ,1e  premier  q^ireût  informé 
djes  négociations  de  l'Evêque ,  Char-# 
les  a'avoit  fçu  que  penfer  àur  filence 
du  prélat  ;  &  (^)  k  croyant  en  pri^ 
fon  ^  ou  aflaffiné  par  une  aventure 
à-peu-près  femblable  à  celle  que  ce 
Miniftre  avoit  eue  en  Lorraine  ,  il 
avoit  (3)  envoyé  à  Varfovie  Gilles, 

m  I    .■    1  un   Bill  ■  mn I    I    I  II  I    I  liai 

(i)  Djftours  de  c€  qui  l'eft  paflc,.  e^c» 
(2)  !hid.  &fag.  5^.  vtrs^ 
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de  NoaiUes ,  Abbé  de  Lille ,  ctorgé  ^-^Y;*" 
desmêmee^inôruôions,  &  revêtu  du 
même  camâere  que  Moatluc. 

Ce(ï)  nouvel  Anibaffadeur  avoit 
pris  la  route  de  Venife ,  où  Charies 
le  croycât  fur  le  i>oint  d'arriver ,  lorf* 
qu'il  reçut  1^  lettres  qutele  Pojrea 
%voit  été  ^largé  de  lui  retaiettre.  On 
iiiandé  aufiitôt  à  Noailles  delrevawr  ;. 
mais  cthii  qui  lui  oa  portoit  l'ordre  , 
n^  Tatteigmt  qu'en  Pologne,  qîi(x) 
Montluc  s'étott  déjà  propofé  de  le  re- 
tônir.  ,.  .  . 

-;  36n  traviaillaqt  Iç  phis  vii^ent 
q»!ii  ppiivoit  aux  intérêts  du  Roifoa 
Hi^îflre  p  ce  Prélat  n'ouWioit  point  fe9 
propres  intérêts.  Perfuadé  qu'un  mé- 
rite foutenu  gsgne  toujours  à  ie  déve^ 
l^per  aw»  yeux  desiçem  babiles^irtl 
ét:^t>  bienr^Ue  à'^vtm  4^  téssslf^ios^ 
qtli  entant  pftr  eux;^eme$  les  petne» 
4f4fes  embarras  dç  foo  tïûniftere ,  puf-r 
font  téiBoigner  quil  en  avoit 'eitaâ«>n 
ment  rempli  tous  ks  devoirs*  Génies 
&périeur ,  il  picmvoitfaire  des  jaloux  5 
mais  U  ne  l'étoit.gisjui-mêgsse.i.^, 

*  [     Z^-'     '•     ,  ^-  <  ') 
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^'^î^^**^  d'autant  mieux ,  quefes  négociations^ 
étoient  déjà  trop  avancées  ,  pour 
qu'un  autre  Mlhiftre  pôt  lui  difputer 
b  gloire  d'y  avoir  réuffi  ;  &  que  fi 
elles  n'avoîent  pas  le  fuccès  qu  il  a-^ 
voit  lieu  d'en  attendre ,  un  autre  Mi- 
niftre  ,  quel  qu'il  pût  être  ,  devoir 
néceflair^ement  partager  avec  lui  la- 
bonte^ou  le  malhetir  d'y  avoir  échoiié. 
.  C'étoit  (i)auffi  ce  qm  Favoit  en- 
gagé ,  lorfqull  fit  partir  pour  Paris  le 
Doyeir  de  Die  5^  de  demanda  qu'on- 
lui  envoyât  Gui  de  S.  Gelais ,  Sei- 

Sneur  de  Lanfâc ,  uti  (1)  des  Gentils^ 
ommés  attachez  à  la  perfonne  du- 
Duc  âknpw  ;  &  qu'on  le  chargeât  de' 
lettres  de  créance  pareëles  à  celles, 
dont  it  avoit  h»i-même  été  honoré. 
Lanfac  (3)  aniva  peu  de  teis^s  après^ 
Noaittes.,  qui^éàim  réeUemetit  fâché- 
de  tienpncer  au  miniftere  qu'il?  s'étoit 
propofé  dèrempHr ,  n'eut  obligation^ 
qu*à  MoÀthic  de  l'ordre  qu'il  reçut 
bientôt  après  d'en  faire  les  fonâions  r 
ceqn^ileftimoit  encore  plus,  que  s'il, 

(i)  Id.  p.  35>.  ven.  ^  40.. 
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n'eut  cû  permiffion,  que  d'en  confcr-^*'''^^*'*** 
ver  feulement  l'honneur  &  les  titres. 

Nantais  des  Minîftreç  d'une  même 
Puiffance  n'agirent  entre  eux  avec 
plus  d'union  &  de  concert.  La  Diettc 
de  Convocation  étant  finie ,  ils  tra- 
vaillèrent avec  foin  â  calmer  les  Pro- 
teftans ,  dont  la  colwe  empiroit  tous 
les  jours  contre  les  Catholiques.  Ce 
qui  les  aigriflbit  le  plus ,  c'étoient  les 
bruits  que  femoient  par-tout  les  en- 
nemis de  la  France.  Irritez  que  le  Due 
d^Anjott  parût  avoir  peuf  lui  les  Ma- 
ioviens  ,  au  ntiilieu  defquels  en  ve- 
noit  de  fixer  l'affemblée  générale  de^ 
la  Nobleffe >  ils  foufSoîent  dans  tous 
les  cœurs  la  haine  qui  les  animoih 
Leurs  calomnies  les  ^d^sllon0roient 
eux-mêmes  ;  mais  les  pafiions  ont  un 
Intérêt  propre  qui  fait  oublier  les  in- 
térêts les  plus  diers. 

Deux  lettres  vinrent  alors  d'Aile*- 
magne.  L'une ,  (i)  à  t:e  qu'on  difoit , 
étoit  du  Cardinal  Charles  de  Lorrai* 
ne  ,  qui  (2)  exhortent  Montluc  à  con* 
tinuer  fès  négociations  avec  le  même 

Cl)  Ii.j>.  î7**tCTyL.. 
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*"jj'"*^''^  zélé  qu'il  les  avoit  entreprifes*  H  lui 
repréfemoit  qiie  le  bonheur  guUl  a  voit 
eu  jufqu'alors  de  réuffir  daxi$  tous,  fes 
deffeins.,  devoit  foutenir  fa  confian- 
ce ;  &  ià  confiance  lui  faire  redoubler 
fes  foins  &  fes  travaux.  Il  Tafliu-oit 
jque-le  Pape  étoit  prêt  à  le  récompea- 
ier  ;  &  que  ce  Pontife  &  to«,te  TEglif^ 
avoient  extrêmement  à  cœur  de  voir 
le  Duc  d'Anjou  fur  Je  thrône  de  Poe 
lôgne  ,  perfuadez  qu'ils  ëtoient  que 
ce  Prince  ,  ennemi  des  Proteûans^ 
n'osiiblieroit  «rien  ppur  le^  détruira 
dans  le  Royaun^e  ^  dùi4\  y  renouvela 
1er  un  m^flacre  pareil  à  cdui  dont 
içs  utiles  horreurs  venaient  de  pacifier 
les  troubles  de  la  France. 

Plufieurs  (i)  Princes  d'AHemagnCi, 
plus  diftinguez  ^  fap^  doute,,  par  leur 
dignité  que  par  leur  génie  ,  cxoycÀent 
cette  lettre  véritable  ;,  &  leurs  fujets 
auffi  prévemis  ne  voyoient  rien  au- 
delà  des  lumières  &  de?  fentimen^ 
de  ces  Princes.  Auffi  produifoit-oi)} 
cette  lettre  avec  autant  d'affuranca 
mç  fi  des  Twins  du  Cardinal  qii'oa 
^>ppnff\it  l'a^cûic  écrite^  ^\W  fv^  paiEéfi^ 

0)  Id^iLid^ 
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en  celles  de  chacun  de  ceux  qui  pre-  ïwterxechi 
noient  plaifir  à  la  mettre  au  jour. 

La  (  1  )  féconde  lettre  étôit  attribuée 
au  Roi  de  France  lui-même.  On  fai- 
foit  dire  à  ce  Prince ,  qu'il  n'auroit  ja- 
mais penfé  à  demander  pour  le  Duc 
d'Anjou  la  Couronne  dé  Pologne  , 
s'il  avoit  prévu  que  la  Cour  de  Vienne 
dût  la  folKciter  pour  l'Archiduc  Er- 
«eft  î  que  c'étoit  uniquement  par  les 
confeils  de  TEvêque  de  Valence  qu'il 
s'étoit  engagé  à  des  démarches  fi  op« 
pofées  aux  fentimens  d'amitié  quli 
avoit  toujours  eu  deffein  d'entretenir 
avec  l'Empereur  ;  mais  que  cfe  Mi- 
niftre  alloit  être  rappelle  ;  &  que  par 
des  châtîmens  propwtionnés  à  Texcès. 
de  fa  hardieffe  ^  il  éprouvtroit  bien- 
tôt ,  qu^unAijetjï^  doit  jamais  abufer 
de  la  bonn^oi  et  fpitRci. 

Des  impofturés  fi  grofliéres  ne  fu- 
rent point  capables  de  décourager 
Montluc.  Il  ne  les  regarda  que  com- 
me les  derniers  fymptômes  d'une  ef- 
pérance  prêt-e  à  s'éteindre.  Il  (2)  y  ré- 
pondit ;  mais  ce  fut  moins  pour  les  dé- 

(i)  Jd,p*  58.  ver/^. 
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^^^^^■^«  créditer  dans  l'efprit  des  Polonoîs;. 
que  pour  humilier  ceux  qui  avoient 
ofé  les  répandre.  Peu  s'en  fallut  tou- 
tefois ,  qu'il  ne  les  remerciât  comme 
d'un  fervice,de  ces  nouvelles  reffour- 
ces  que  leur  fourniffoit  leur  défefpoir; 
Rien  ne  lui  paroiflbit  plus  propre  à 
smeux  conâater  le  mérite  du  Duc 
d'Anjou  9  fur-tout  aux  approches  de 
la  Diette ,  qui  alloit  enfin  décider  du 
j^ccès  de  fes  négociations^ 


IIVRE 
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LIVRE    XXIL 

Depuis  i^lhj^f^à  in*' 

LEs  (i)  Nobles  (juî  arrivoient  de ïMTt*»-»^»* 
toutes  parts  à  Varfovie  ,  trouve-  ^^  '^^'* 
rent  (i)  marquez  au-delà  de  la  Viftule 
les  divers  quartiers  <|u'ils  dévoient  oc- 
Çimer  durant  Téleûion.  On  les  avoit 
dilpofez  par  Palatinats ,  de  nïaniere 
^ju'îls  bordoient  la  plaine  de  (3)  R-ag  ; 
&  (4)  trois  lieues  fuffifoient  à  peine 

^i)  Reinh.  Heidenji»  rer,  PoLfag.  13.  ^^tdr, 
Max.  Fredro.  Geft.  Pof.  Fol.  p.  42. 

(a)  Id.  fag,  43,  Juan.  Demetr,  Sulikow.  rer. 
Toi,  Comment,  pag.  6.  Diic.-  de  ce  qui  s*eft 
paffé  ,  &c.  p.  6$.  vers.  • 

(3)  Les  Diettes  pour  TEleâion  ne  Ce  tien- 
nent plus  i}u'en  deçà  de  Varfovie ,  dans  une 
vafte  campagne  qu*on  appelle  Wola ,  du 
nom  du  premier  village  qu*on  y  trouve  fitué, 
Chrift.  Hartknoch.  de  Réf.  Fol  Lib»  IL  Cap.  /. 

pag.  17$ - 

(4)  Dife.  de  ce  qui  s'eft  paffé ,  &c.  p.  (^5. 

Tome  K  Z 
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^TiB.B.BGMB  pQUT  Ics  comeoir.  Ils  (i)  étoient  toui 
^'*  armez.  Us  fcihbloient  pluftôt  prêts  à 
livrer  uii  combat^qu'à  tenir  une  Diet« 
te.  Xeur  camp  avoit  un  appareil  de 
guerre  ;  &  Ton  eût  cru ,  qu'il  s'agit- 
ibit  moios  de  donner  un  Royaume  ^ 
qup  de  le  conquérir.  Ce  (i)  n'étoit 
qu'à  la  tranquillité  qui  regnoit  parmi 
eux  y  qu'on  les  reconnoiffoit  dçftinez 
à  un  confeil  Térieux  &  paiiible  ;  8c 
cette  paix  devoit  d'autant  plus  fur- 
prendre  ^fur^tout  dans  un  temps  d'im» 
punité ,  que  ce  n'eft  prefque  jamais 
que  lorfmie  la  multitude  ne  craint: 
plus  ,  qu  elle  a  coutume  de  fe  faire 
icraindre. 

Le  (3)  lieu  du  confeil  5  appelle  de- 
puis (4)  S^opa  9  étoit  au  centre  de  la 


(i)   Vie  du  Card^  Commend.  Uv.  ÎV. 

($,)  Id.  p.  1^^. 

{i)Id.f.66. 

(4}  Ce  lieu  n'e/l  plus  qu'un  afTez  grand 
édifice  de  bois ,  qui  n'a  proprement  qu'un 
toit ,  &  des  piliers  aflèz  reguUerement  eipa-* 
cez  qui  le  foutîennent.  C*eft  une  ef  péce  de 
halle.  A  Tentour  e&  un  fofle  qui  ne  laifia 
qu'un  petit  efpace  de  terre  au  milieu  de  cba- 
que  £ace ,  pour  fènrir  d'entrée  aux  gens  dtf 
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piamc  ,  où  Ibn  avoit  drôfle  un  pavit  iNT^natus 
fon,  qui  (i)  poiivoit  contenir  cinq  *'^*' 
ou  fix  mille  perfônnès.  C'étoit  là  que 
dévoient  s'aflembler  les  Evêques ,  fes 
Palatins*,  les  Cafteîlans  ,  tous  les 
Officiers  de  la  Couronne  ^  &  où  pou- 
♦oient  fe  trouverîndiiïerenîment  ceux 
d'entrp  les  Polonois  que  rintérêt  ou 
la  curiofité  inviteroit  à  s  y  rendre. 

La  (a.)  Diette  s'ouvrit  le  cinq"  A- 
Vril ,  ainfi  qu'on  en  étoit  convenu  à 
la  Diette  précédente.  Le  (j)  premier 
des  Miniftres  étrangers  qu'on  y  écou- 
ta ,  fut  celui  du  Marquis  de  Brande-. 
bourg  ,  qui  ne  précéda  les  autres,  que 
parce  qu'ajrant  à  parler  au  nom  d^un 
Pnnce  \%ffal  de  la  Couronne ,  il  étoit  ' 
cenfé  n'avoir  rien  à  dire  qui  n'eût  rap- 
port au  gouvernement  de  FEtat.  Ce(4) 

pîed.  Anàf.   Chryf.  Zaluiki.  EpiJl  Tom.  II 

p.  316.  Êmnsèerga.  171 1.  Chrsft.  Jhanknoch. 

d'J  Rep.  Poloru  pag,  173. 

(i)  Difc.  de  ce  qui  s*eft  pafle  .  &c.  p  66 
(2)  Reinh.  Heidenfl:  rer.  fol.p.  x^.  col.  u  * 
(^)Andr. Max.  Fredro.  Gefi.  Pop.  PoLp.  4^, 

DîfCours  de  ce  qui  s'efi  paffé,  &c.  pag.  69. 

vers.  Joan.  Detpetr.  Sulikow.  rertp^l.  Commenf* 

(4)  Reinh.  Heidgr^.  rer.  Pùl.p.  t6.  col.  %. 

Zij 
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^"■'"^*''  Miriiftre  fe  contenta  de  demander  qu# 
fon  maître  eût  féance  dans  le  Sénat,& 
^'il  pût  concourir  à  Téleôion  comme 
membre  de  la  République*  Ce  privi- 
lège, foîlicité(ï)  depuis  a»flîyiv,e- 
meiit  par  Jes  fucceffeurs  de  ce  Prince, 
fîit  refufé  d^une  commune  voix ,  le% 
Polonois  étant  d'javis  de(i)fe  réfer-; 
ver  à  eux  feuls  k  droit  de  difpofqr 
du  thrône  ;  &  pour  cet  article  feule- 
ment de  déroger  aux  traitez  anté^ 
rieurs ,  qui  accordoient  aux  Ducs  dg 


(r)  TauL  Piafic,.  Chron,  fag.  i%9.  Chrifi* 
flartknoch.  de  Rep,  Pol.  Uff.  ILCaf,  /.  p»  19,6m 

i^i)  Les  Ducs  de  Curlande ,  ^uoi^ue  va^ 
ikux  de  la  Hépublique  >  n'ont  point  droit  de 
fuiïrage  dans  les  ^leâions.  U  en^  de  même 
des  fils  des  Rois  >  fuflent-ils  du  corps  du  Sé^ 
nat ,  par  les  dignitez  qu'ils  y  auroient  acqui- 
fes^  conune  celles  d'Èréque  ou  de  Palatin. 
Les  Nobles  qui  fervent  dans  l'armée  font 
pareillement  exclus  des  Diettes  d'éleâion^ 
£n  i6yi,  les  Cofaques  demandèrent  en  vain 
d'y  être  admis.  On  leur  fignifia  que  n'étant 
que  de  ftmples  paylans ,  leur  qualité  de 
vaflaux  de  la  Couronne  ne  pouvoit  leur 
donner  un  droit.qù*pn  refufoit  à  des  Princes , 
moins  dépendans  de  la  République  qu'ils  ne 
l'étoient.  Pauî.  PiafecXhron.f.^^o.  ChriJ!, 
Jiartknoch,  de  Réf.  Pol.  p^g,  ^97.  i^S, 
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Pmffe  |a  première  place  ^ns  leur  iNTfiB.**GHB 
Congrès.  '^^^* 

On  dotina  enfûïte  audience  au  Lé- 
gat du  Saint-SIége  ,  qui  (  i  )  après 
a^r  préfenté  au  Sénat  les  lettres  de 
Grégoire  XIII.  fit  (1)  un  très-beau 
difcours  pour  exhorter  la  P^épublique 
à  n'élire  qu'uft  Roi  qui  eût  à  cœur  les 
intérêts  de  la  Cathcâicité.  Commen- 
dort  ne  parloit  prefque  jamais  fans  . 
perfuader  ;  &  il  n*y  avoitpas  lieu  d'en 
être  furpris.  Il  n'employoit  ,  il  ne 
eonndifToit  que  cette  éloquence  de 
fentiment ,  que  refprit  feul  ne  peut 
imiter  ,  &  qfui  jamais  ne  court  après 
le  beau ,  fi:  le  cœur  ne  le  fournit  fans 
qu'onyponfe 

Ce  qu'il  combattit  le  plus  dans  fbn 
difcours ,  ce  (})  fut  la  Confédération 
par  laquelle  les  Catholiques  &  les 
Proteftans  s'étoiefnt  engagez  à  une 
paix  mutuelle.  Il  parla  des  Héréti- 
ques ;  &  félonies  préjuger  de  fa  Cour 


(i)  Reinh.  Heidenft.  rer.  Vol.  f,  24.  coL  r. 

(î)  Voyez  une  partie  de  ce  DifcoUrs  dans 
^ndr.  Max.  Fredro.  Geft,  Pop.PoLp.  43.,  Ô* 
feqq. 

(^i)Reinh,Hpd^nfi.r^.Pcl.p.i/^.  col.  z. 
Z  ii  j 
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*^' if7  **^*  fe  faifant  un  mérite  de  les  haïn  at»  Kett 
de  les  pfaindre ,  il  ne  leur  marqua  pas 
même  ce$  finales  égalais ,  qui  n'enga- 
•  sent  point  à  Teftime  ;%iiaî$  que  la  po? 
fiticpe ,  la  bienféance  &  peut-êtfe%i 
Religion  exigeoient  de  hu  comme  un 
devoir. 

Ses  fenfîmens^  &  pkis  oncote  fa 

hardiefle  à  les  produire ,  piquèrent  ( i) 

le  Palatin  de  Sendcmur.  Cet  hpmmo 

d'une  intégrité  brutfde  y  &  hmiteujc 

en  toute   rencontre  de  n'être  hardi 

qu'à  demi ,  l'interrompit  9  &  lui  parla 

avec  la  fierté  d'un  Sénateur ,  q|ii  n'a* 

voit  d'ailleurs  aucun  intérêt  de  mé** 

nager  la  Cour  de  Rome.  >►  Vous  (1) 

H  excédez ,  dit-il  au  Légat^ie  pouvoir 

m  qui  vous  eil  donné»  &  vous  entre- 

>i  prenez  fur  celui  des  chefs  de  la  Ré* 

>^  publique.  Modérez  votre  ambition, 

n  ou  votre  zéleX'un  &  l'autfene  fervi- 

>»  roient  qu'à  réchauffer  des  diflientions 

^que  nous  voulons  étouâ^.  Etran- 

»  ger  dans  nos  Etats ,  eft-ce  à  vous  à 


(i)  id.  ibiâ,' 

(z)  Difc.  de  ce  qui  s>ft.pa£  ,  &€^fm'!iK 
Hifl;.  des  Diettes  de  Pol,  f^.  z4.  Vie  4]| 
Card.  Commend.  f.  z^j* 
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»iniprouver  notre  cdnduite  î  Gon- ^''"*-"«''* 
m,  tens  de  notre  droiturfe ,  rions  mépri-     ^^^^* 
n{<m%  vos  remontrances.  Elles  font 
9»  un  crime  ?rtt?x  yeux  d'un  peuple  ja- 
9*  lotoc  de  ia  ^erté.  «    ^ 
;    Zborovski  (  i  )  eut  à  peine  pronon- 
cé ces  mots ,  qu'il  fut  interrompu  lui- 
même  par  ces  fortes  denymures  qui 
ttmiQncefttla  révolte  ,  Sffie  la  précé- 
dent que  de  quelques  momens.  Tous 
ks  S^Mteurs  CatWiques  fe  levèrent 
pour  lui.  impofer  filence.  La  ptufpa^l 
4es  Nobles  les  aiitorifoient  par  Tindi- 
gnation  qui  éctatoit  fur  leiu:  vifage* 
Chodkiewict(2)&  Lasld^plus  har^s^ 
fortirent  de  leur  place  ;  &  portant  là 
main  âirkurs  fabres,s'avancerent  vei*s 
le  Palatin^  qui  craignant  d^augmenter 
le  défordre  par  fa  fermeté  ,  prît  \t 
parti  de  fe  taire ,  &  eut  la  force  de  né 
pas  rougir  d^oir  cédé, 
t,    Gbmmeridon  admira  lui-même  fa 
*  iretemie.  Il  favoît  tottjoiirs  connu  fu- 
liéricijr  aux  menâtes  ;  &  quoiqu'il 
^craignît  peut- ^e  plus  fon  filence, 

(»)  lit  Hid.  Hifi.  des  Dîmes  de  Pologne. 

ptis*     '■''■',■'  ^ 

Ziy 
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iRTut^EGHB  q^^|  n*avoit  appréhendé  fa  fougueufc 
témérité ,  il  ne  vit  pas  pluftôt  le  tu- 
multe appaifé  ,  qu'il  lui.paida  de  cette 
forte  :  „  Je  (  i  )  n'ignore  pas  ,  lui 
,,  dit-il  9  qui  je  ûiis  ,  ni  quelles  font 
„  les  bornes  de  mon  miniftere  ;  mais 
penfez  -  vous   ks  connoître  ,   ou 


9>  ^  .        .  . 

,j^  vous  apo^tiept-il  de  m'impofer  des 

„  loix  ?  jW^  reconfi)ois  que  le  Pape 

5,  pour  mon  Souverain ,  &  c'eft  à  lui 

9> 


feul  que  je  4ois  rendre  compte  de 
IP  ma  conduite.  Elle  i^  peut  m^iquiCT 
^  de  lui  être  agréée ,  tant  que  }è 
^,  ne  penferai  qu'au  bonheur  de  votre 
,,  nation ,  &  que  ^e  m'efforcerai  de 
^>  féconder  les  foins  d^  PcÉ'e  commun 
„  des  Fidèles ,  qui  voudroit  la  voir 
,,  auffi  floriffante  qu'elle  l'a  toujours 
jj,  été^  C'étoient  les  fentimens  que  j'é- 
3j,  toîa  chargé  de  lui  exprimer.  Vous 
,,  avez  dédaigné  de  les.  entendrez  % 
^,  mais  vous  n  êtes  pas  vous  feul  toute 
^5  la  République  ;  &  vqu5  devez  In  * 
^y  craindre  &  lui  obéir  autant  que  le 
„  Pape  la  chérit,  &  que  tout  l'univers 
„  la  refpefte.  *^ 


(0  Vie  dtt  Cafd.  Commend.  f  •  i4P> 
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Reprenant  auflitôt  le  fil  de  foaiH«^'^««« 
difcours,  il  le  coiitimia  fans  y  rien     *^^^* 
changer^  &  avec  une  apparence  de 
tranquillrté ,  plus  capable  d'irriter  les 
Proteftans  ,  que  tout  cequ^  leur  im- 
puteit  d'odieux  pour  rendre  leur  fac- 
tion moins  puiuante.  Leur  modëraf 
tion  fit  honneur  à  leur  fageffe ,  fi  elle 
n*en  fit  à  leur  Religion*  En  évitant  le 
défordre&os  le  redouter,  ily prirent 
fur  eux  d'éteindre  un  fei^  qui  eut  caufÇ 
fur^  champ  un  embrafe'ment  fùnefte;^ 
jSt  plus  portez  que  les  Cathdiqiies  à 
entretenir  la  paix  ,  ils  lui  facrinerent 
avec  plaifir ,  ou  du  moins  fans  regret, 
leur  haine  &  leur  vengeance. 

Les  (%)  Ambaffadeurs  Autrichiens  • 
<{ui  parurent  le  lendemain  à  rafiem- 
felée,- y  trouvèrent  les  efprits  moins 
agitez.  Rofemberg  (2^)  demanda  que 
Dom  Pedro  Faffardo»,  Ambaffadeur 
4Cfpagne^pûtfe  joindre  aux  Miniflres 

cpii  l'accompagnoient^&expofer  après 
eux,6u  avec  eux  les  ordres  qu'il  avoît 


(l)  Id,f.  251. 

(i)  Id.  tbid.  Hift.  des  Dîettes  de  Pologne^, 
pig.  16.  Oifc.  de  ce  ^ïî't&^&^&c.f.  ^4» 
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*''^*-*^*®^*^çus  du  Roi  (on  maître.  Il  cUToit  que 
Faffardo  devant  tecommandor  l'Ar- 
chiduc Erneft  à  la  République ,  il  é- 
toit  naturel  qu*il  joignît  fes  'foUicita- 
^  tions  à  celles  de  l- Empereur  ;  que  les 

intérêts  de  Philippe  II.  rfétant  point 
féparez ,  du  moins  en  cette  occafiôn , 
^e  ceax  de  la  Cour  de  Vienne ,  ils  dé- 
voient être  expofei  en  mêrte^temps  ; 
&  que  fi  ce  n'etoit  pas  un  moyen  de 
lk)nner  plus  de  force  aux  amandes 
que  lés  deux  Puiflances  étoienttton* 
venues  de  faire  ,  c'en  étoif  un  du 
•     moins  de  marquer  phis  de  refpeâ  au 
Sénat  ,  en  les  lui  faiiant  avec  plus 
d'appareil  &  de  pompe. 

Quelque  plaufibles  que  fuflbnt  ces 
raifons  ,  elles  ne  tendoient  qu'à  dom 
ner  à  TEipagne  un  droit  de  préféance, 
qui  f  I }  décidé  depuis  quelques  années 
/  en  faveur  de  la  France ,  cfevoîtnelui 
être  plus  coateilé.  Montluc  découx4lt 
bientôt  le  piège  ;  &  foutint  fi  opiniâ- 
trement rhonneur  &  les  prééminen- 
ces du  Roi  fon  maître  ^  que  (i)  JDom 

'» m  ■  » 

'(i)ld.ibid, 

(i)  Id.pag.  6$,  Vie  du  Card.Commend. 
fag.  2  51.  Mcm.  Hifti  PolÎL  &c.  d'Amelot 
4e  h  Houflaie.  Tom.  I.  fag.  77. 
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Pedro  ,  pour  rfêtré  pas  Mâmé  d'avoir  ï»«»*^"«"» 
cédé  le  pas  aux  Ambaâadeurs  de  ce     '^^*' 
Prince,  le  retira  à  Varibvie  fans  avoir 
eû.audience  du  Sénat. 

Le  difççjurs  de  Rofemberg  à  la  Ré« 
publique  eut  de  Tordre  &4e  la  préci* 
fion  ,  du  tour  même  &  de  l'adrefle  ; 
mais  on  n'y  remarqua  ni  force ,  ni 
chaleur.  L'efprit  de  ce  Miniftre  avoit 
une  parfaite  analogie  avec  fon  cœur. 
Simple  &  ingénu  ,  il  fe  conttntoit 
d'exprimer  fans  art  ce  quH  penfoit  na- 
turellement &  fans  étude.  Il  ^i)  lui 
manquoit  d'ailleurs  cette  reprefentao- 
tion  neureufe ,  qui  aide  au  talent  delà 
perfuafion  ^  &  qui  fans  ce  talent  per* 
luade  quelquefois  eUe  feule.  Son  nom 
&  fa  probité  lui  tiiuent  lieu  d'élo* 
quence ,  &  le  firent  écouter  aflez  at- 
tentivement. 

Après  (i)  avoir  dit  mie  l'Etnpereur 
étoit  vivement  touche  de  la  mortdn 
feu  Roi  &  de  l'extinûion  de  la  maifon 
des  Jagellons ,  fon  (3)  amie  &  fon  aU 

(i)  Didours  de  ce  ^uî  s'eô  paffé  ,  &ç^ 
-fag.  70. 

(2)  Andr,  Mtm.  Frfdro.Geft^  ?oj.?oUfy  5»,  . 
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Im&ticiiB  li^g  ^  Ji  (i j  parla  des  qualîtez  que  <fe- 
voit  avoir  le  Roi  qu'on  étoit  fur  le 
point  de  choifir ,  &  les  réduifit  à  deux 
feulement  :  à  un  tendre  amour  pour 
la  Religion,&  à  une  naiflaiye  des  plus 
diftinguées.  Il  f  2)  propofa  dès-lors 
TArcmduc  Emeft  ;  &  (3 }  s'étendit  fur- 
tout  fur  l'ancienneté  ,  fur  Pilluftra- 
tion  ,  iiir  la  granéeur  de  la  maifoil 
d'Autriche.  Il  (4)  dit  que  d'une  tige 
6  précieufe ,  il  ne  pouvoit  fortir  que 
des  remettons  d'un  grand  prix  ;  quefes 
&h  de  Maximilien  n'avoient  pas  befoin 
iju'on  leur  infpirâft  des  vertus  ;  que 
chacun  de  ces  Princes  les  trouvoit 
dans  fon  fang ,  &  qu'elles  croiflbietit 
en  eux  fans  culture.. 

Il  (y)  fit  Remarquer  que  les  Hoiï- 
ETois  venoient  tout  nouvellement  de 
îe  choifir  pour  Roi  le  fils  aîné  de  fon 
maître ,  1  Archiduc  Rodolphe  ;  &  (6) 
que  n'ayant  confulté  que  les  fentimens 

.    U)  Id.pag.ss» 
'  (j)  Id.  ibid. 

(4)  Jbid. 

(%)  Ibid. 

(O  Pftr*  de  Rma,  rtr.  Hangar.  Centur,  VU 
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•àe  leur  cœur  pour  fe  réfoudre  à  lui  ihtb^mou» 
obéir ,  ils  ,ne  dévoient  auffi  qu'à  ces  *'^*' 
mêmes  fentimens  l'obligation  qu'ils 
s''impofoient  de  lui  être  fidèles.  Il 
^  ajouta  quïrneft  n'étoit  pas  moins 
propre  à  régner  que  Rodolphe ,  &  que 
toute  autre  place  qu'un  thrône  étoit 
indigne  d'un  Prince  fi  accompli. 

Rieji  n'étoit  plus  mefiire  que  les 
louangeji.,que  lui  donna  ce  Miniftre^ 
Comme  il  ne  voypit  dans  l'extrême 
jeunefife  de  l'Arduduc  que  des  efpé^ 
rangées  |lattSufes  à  la  vérité  ,  mais  erw 
core  irf^ertàines ,  &  ^u'il  n'ignoroit 
point  que  trop  exalter  ,  c'eft  dégrader 
en  quelque  forte  :  il  eut  l'attention  de 
ne  rien  avancer  ^i  ne  fïit  du  moins* 
vraifemblable  ^  s'il  n'étoit  abfolument 
vrai. 

Il  (  I  )  dit  que  FEmpereiu:  ayant  ea- 
yoyé  l'Archiduc  en  Efpagne,  ce  jeune  • 

ÎPrince  y  avoit  acquis  des  connoifiTan- 
ces  que  les  livres  feuls  ne  donqent 
pasi  qu'il  avpit  étudié  les  hommes 
dans  les  hommes  même^ ,  &  appris  à 
refpeâer  en  eux  ces  préjuge;^  de  ;ia- 
tion ,  qui  font  tout  entreprendre  pour 

'  <i  )  Andr.  Max.  Fredro.  Geft.  To^.  PaL  p.  5  6j^ 


y  Google 


278  H  I  s  Y  o  r  R  E 
iÉiTB^«.ieMB  1^5  fuivre  ,  &  tout  ofer  pour  lesmaln- 
tenu-.  Il  ajouta  que  par  un  penchant 
fingulier ,  &  qui  pouvoît  paffer  pouf 
un  heureux  préfage,  Emeft  (i)  s*étoit 
toujours  entretenu  dansTitfage  de  la 
langue  Bohême  ,  un  des  Dialeftes  de 
la  langue  Efclavone ,  ainfi  que  celle 
des  Polonoîs. 

Cet  éloge  peu  vrai  dans  le  fonds  & 
fi  peu  faftueiijren  apparence^  n*étoit 
point  amené  fans  deflein.  L'Ambafla- 
deur  Autrichien  voufoit  mfinuer  aux 
Polonois  que  l'Archiduc  i^auroit  mé- 
nager leur  liberté ,  &  que  pouvant  les 
entendre  aifément  &  leur  parier  de 
^ême  ,  il  ne  feroit  point  abfolument 
étranger  dans  leur  pays. 

Ce  n'étoient  pas   cependant  les 
feuls  avantages  que  Rofemberg  avoît 
à  leur  offrir.  II  (2)  leur  déclara  ,  que 
•  TEmpereur  &  le  nouveau  Roi  de  Hon- 

grie les  affifteroient  dans  leurs  guerres 
contre  les  Turcs ,  les  Tartares ,  lej 
Ruffes ,  les  Valaques  >  &  il  leur  fit 
remarquer  ,  que  ces  fecours  étoîent 
plus  fûrs  que  ceux  de  toute   autre 

- 

'  (i)  Id.  iùid. 
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Pùiflance  plus  éloignée  &  hors  de  iHTi«.«.teng 
portée  de  leur  en  fournir.  Ud)  aflura     *^^^' 
qu'à  la  foUicitation  de  Maximilien  ^ 
l'Empire  fe  défifteroit  de  la  mouvance 
de  la  Prufle  &  delà  Livonie ,  dont  la 
JRépublique*étoit  en  poflefiîon;  que 
ce  ^2.  Prince  entretiendroit  cent  jeu- 
nes Polonois  en  Allemagne ,  en  Fran- 
ce ,  en  Italie ,  en  Efpagne ,  par-tout 
cil  ils  pourroient  apprendre  à  fervir 
utilement  leur  nation  ;  &  (3)  que  tant 
qu'Erneft  feroit  fur  le  thrône ,  Rodol- 
phe ne  mettroit  aucun  impôt  fur  les 
vins  de  {es  Etats ,  qu'on  tranfporteroit 
en  Pologne.  »        ^ 

Ce  dernier  avantage  qui  fembloît 
devoir  faire  plus  d'impreffion  que  tous 
les  autres  ,  fut  un  de  ceux  qui  toucha 
le  moins.  Alors,  comme  à  préfent,  les 
Polonois  n'eftimoient  que  par  la  cher- 
té *du  4)rix  tout  ce  qu'un  rafinement 
de  goût  ou  de  volupté  leiu*  rendoit* 
néceflaire ,  &  ils  n'oioient  rien  efpé- 


(0  id.  ibid. 

(3)  Id.f^.%9'Vià.  Reinh,  Heiâenfl,  réf. 
Po/.p.  x%.  coi.  i.&  %•  Hift.  des  Dicttts  de 
Pol.p.  15, 
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TuTEiRiGNE  j-çj.  d>une  Cour  ,  qui  n'étant'  point 
dans  ITiabitude  d'obliger  fans  promet- 
tre ,  leur  paroiflbk  promettre  tou- 
jours plus  qu'elle  ne  vouloit  tenir. 
Prévenus  en  feveur^s  Miniftres  de 
France  ,  il  (i)  les  écoutèrent  avec 
plus  fie  plaifir. 

Ce  fut  Montluc  qui  porta  la  paro- 
le, Son  difcours  feul  méritoit  la  plus 
férieufe  attention,  -On  y  remarqua 
plus  d'infinuation  que -de  force  ;  plus 
de  grâces  que  d'omemens.  Tout  y 
etoit  diaé  par  cette  éloquence  judi- 
cieufe  ,  qui  fans  affefter  de  Tefprit , 
femble  en  donner  à  ceux  qui  l'admi- 
rent .*I1  (i)  s'appliqua  d'abord  à  ga- 
gner la  confiance  des  Polonois  9  en  fe 
donnant  à  eux  poyr  un  négociateur 
plus.aifé  à  tromper  que  propre  à  fé- 
duire.  Il  dît  qu'on  le  reconnoîtroit 
peut-être  plus  imprudent  par  Jfop'de 
•  naïvjeté  ,  que  dangereux  par  trop  de 
fînefle.  Il  ajouta  qu'il  ne  parleroit 
qu'avec  cette  bonne 'foi  Gauloife, 

<i)  Di(c.  de  ce  qui  s^ft  paffé  ,  &c,  f.71. 
v£rs. 

.(2)  Orat,  Joan.  Mmltêc.  in  Eled.novi  Régit* 
sfud  Warjfav,  hahif^f.  $. 

antique 
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sntîque  attribut  de  fa  nation  ,  &  qui  iNTii.t?oiiB 
ne  pouvoit  manquer  de  plaire  dans  un  '    . 

pays  oh  la  liberté  faifoit  tout  penfer 
avec  hardieffe  ,  &  tout  -dire  fans  dé- 
guifement. 

Il  prit  de-là  fujet  de  loîier  la  Répu- 
blique. Il  (i)  fit  voir  la  plufpart  dbs 
nations  affervies  aux  maîtres  qu'elles 
s'étoient  donnez  ;  plufieurs  foumifes 
à  des  Souverains  qu'elles  auroient 
voulu  ne  pas  reconnoître  ;  &  il  dît 
que  les  Polonoîs  étoient  les  feuls  peu- 
ples de  la  terre  invariables  dans  leur 
Î;ouvemement  :  Que  plus  abfolus  que 
eurs  Rois  mêmes  ,  ils  ne  s'étoient 
laiflez  fubjuguer ,  m  par  de^tyrans  , 
qui,  la  force  à  la  main,  auroient  ton- 
Aaité  anéantir  leurs  privilèges  ;  ni  par 
àfis  Princes  ,  qui ,  moins  hardis  ,  mais  ^ 
suffi  ambitieux  ,  auf  oient  pu  les  afTu- 
jettir  par  l'éclat  de  leurs  vertus ,  plus 
redoutable  en  quelle  ibrte  à  des 
cœurs  bien  faits ,  que  les  plus  gtands 
#fForts  d^Ine  ufurpation  injuâe. 

Il  étoit  difficile*  que  la  ôatterte  n'eût 
part  à  des  loiîanges  de  bienféance  & 
de  néceffité  ;  &  comme  (%lles  qu'om 
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&  où  il  avoit  befoki  de  les  réunir  en  ^^''l^^f^^ 
faveur  du  Prince  qui  les  follicitoit. 

Il  (  I  )  s'étendit  beaucoup  fur  la 
concorde  qu'il  fuppofoit  régner  dans 
tous  les  membres  de  l*Etat  ;  &  il  n'ou- 
blia point  de  leur  faire  fentir  les  biens 
3iifils  dévoient  eh  attendre ,  fi  animez 
'un  même  efprit,  ils  ne  recherchoient 
dans  le  Roi  qu'ils  dévoient  élire,  que  ^ 

les  qualitez  qui  pouvoient  le  rendre 
utile  à  la  nation.  Lés  plus  important 
les ,  félon  lui  ,  étoient  précifément 
celles  qu'il  avoit  deffein  de  leur  mon- 
trer dans  le  Duc  d'Anjou. 

'H  leur  (i)  i&lloit ,  dit-il ,  un  Prince 
^une  nation  diftinguée ,  d'une  maifon 
illuftre ,  d'un  âge  mûr ,  qui  maître  de 
(es  pafUdhs  fçut  pluftôt  les  prévenir 

Se  les  vaincre  ;  qui  rompu  aux  af-        » 
res  y  montrât  airtant  d!élévation  de 
f^e  ,  que  d'efprit  fe  détail ,  autaût 
e  prudence  que  de  promptitude ,  au- 
tant d'application  que  de  facilité  ;  qui 

i$  €Ê  ftd  s'tfifajfi ,  &c.  p.  5 1  »  vtrs.  &  fmv» 

XO  Oraf.  Monliicii  in  &f(l.mv.  Reg.  &C9 
fag.  7.  vers.  &  feqc[. 


(i)  lit  |§^«  vers. 
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^"^^7?***  poffédât  1^  guerre  en  héros  toyjourft 
lupérieur  aux  événemens  les  plus  cri^ 
,  tiques ,  &  n^  la  fît  qu'en  grand  Roi , 

toujours  malgré  fes  fuccès  prêt  à  la 
terminer  pour  le  bien  de  fes  peuples  ; 
un  Prince  enfin,  naturellement  affable 
&  prévenant ,  ,qui  n'eût  point  un  fé- 
rieux  hautain  &  ruflique  ,  foiWe  ref- 
fource  d'un  géni^  borné  ;  qui  Hicnfai- 
*  jGant  par  goût  net  pût  être  corrigé  de  fa 

bonté  par  l'ingratitude  même.  ;  &  qui 
ne  fe  regardant  que  comme  le  miniitre 
de  la  nation  ,  ne  s'y  fît  refpeâer  que 
par  la  fupériorité  de  fes  lumières ,  fans 
y  affeôer  d'autre  empire  que  cehiâ  de 
Uraifoa 

Montluç  fît  voir  tous  ces  genres.de 
mérite  dans  le  Prince  qu'il  piopofoit^ 
&  ne  les  fit  valoir  chacun,  en  détail 
qu'avec  une  adreffe  extrême».  Elle  (i) 

Î^arut  fur-tout  dws  J'éloçe  qu'il:  fit  de 
à  nation.  Comme  il  ayoït  pre^enti  la 
difficulté,  de  le  faire  goûter  à  des  Rér* 
publiquains ,  qui  par  un  défaut  com- 
mun à  chaque  peuple^n'êflimoientrien 
tant  qii'eux4mêmes^  il  prit  lè  p^xû 
4e,  mêler  leurs  louange^s  à  celles  des 
François  ;  &  par  un  parallèle  foutemi, 
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avec  art,  de  ne  rien  dire  des  uns  qui'^****^''*' 
Ile  fervît  à  rekver  le  mérite  des  au- 
tres. Ce  n'eu  pas  que  par  raifon ,  ou 
par  amour-propre  ,  itne  mît  quelque 
difibnnance  dans  les  couleurs  qu'il  ^ 
€mployoit  ^  mais  elfe  ne  iut  point  ap* 
perçuïn  &  rien  ne  déplut  daps  le  por- 
trait delà  France,  tout  vrai  qu'il  étoi*. 
Peut-être  même  ,  de  la  façon  dont 
Montluc  l'avoit  loiiée ,  fut-il  accufô 
de  ne  l'avoir  pas  loiiée  aâfex. 

Ce  (i)  qu'il  dit  de  la  haute  naif-^ 
fance  du  Duc  d  Anjou  ,  ne  méritoit 
pas  moins  de  ménagement  &  de  délî* 
catefle..  C  etoit  un  François  qui  en 
parloit  ;  &  alors ,  comme  aujourd'hui/ 
perfonne  u'ignoroit  l'amour  des  Fran^ 
^ois  pour  leurs  raaîfâ-es  r  «mour  fi 
p-and  en  effet ,  qu'on  les  diroit  toi» 
4ela:famillè  même  de  leurs  Roi§/par 
le  plaifir  qu'ils  ont  de  ne  pouvoir  en 
montrer  l'wigine  que  dans,  l'c^cu- 
lité  des  pHwniers  temps.  Mais  ce  fiit 
avec  tant  d'égards  &  de  circonfpec* 
lion  que  Monthic  mit  la  race  des  Va^ 
lQi§  aurdeffus  des  plu$  illuftres  lnai^ 
ibns  de  l'Europe,  que  ni  les  Poloïrois^, 


i^  J<^P«  !*•  '^^^'  &Pt^ 
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'"^J*^"®*^  ni  les  Miniftresdes  Puiffances  ëtran-* 
gères  n'eurent  lieu  de  s^c^nfer  de  la 
prééminence  qu'il  lui attribuoit.  Il(i) 
cita  l'Empereur  Charies  -  Quint  lui- 
même  ,  qui  croyoit  ne  pouvoir  mieux 
rehaufler  l'éclat  de  fon  extraâiôn  , 
qu'en  fe  idifant  iflu  du  coté  nMemel 
de  l'augiifte  maifon  de  France. 

Tput  fembloit  à  Montluc  devoir 
engager  les  Polonois  à  mettre  le  Duc 
d'Anjou  fur  le  thrône.  Il  continua ,  & 
il  (ij  dit  que  ce  Prince  ayant  déjà 
vingt-trois  ans ,  ne  feroit  pas  pluftôt 
élu ,  qu'il  regneroit  avec  gu>ire  :  qu'à 
la  vérité  la  République  dans  une  mi- 
norité pouvoit  fe  régir  eile-même  ; 
loais  qu'il  lui  falloit  des  Rois  qui  fuf- 
fent  d'abord  en  état  de  concourir  avec 
elle  au  bien  de  la  nation. 

Il  (3  )  fit  voir  le  Duc  d'Ai^ou  exer- 
cé dès  fon  enÊuice  aux  fonâK>ns  pour 
lefquelles  il  étoit  né,  &  auffi  propre 
à  être  l'amour  des  peuples  ipi'il  auroit 
à  gouverner  y  qye  l'efFroi  des  ennemis 
qu'il  auroit  à  combattre.  *i 


(0  Id.pag.^s^ 
(1)  im.  vers. 
(3)  ld.f.  17. 
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Il(x)rappella  fes  exploits  ;  &  parce  ^""^^j*"' 
que  fa  valeur  étoit  connue  ,  il  n'en 
parla  <iue  légèrement*  Peut-être  en 
afFeâant  de  ne  pas  loiier  aflez  ce  qui 
diftin^oit  le  plus  ce  Prince ,  vouloit** 
il  fe  ménager  l  avantage  de  paffer  pour 
auffi  retenu  fur  d'autres  qualîtez  qu'il 
lui  connoiflbit  encore ,  &  qu'il  avoit 
peut-être  deffein  d'expofer  ,avèc  plus  • 
de  flatterie  que  de  vérité.  Il  n'avoit 
pourtant  befoin  que  de  les  rendre  traii 

Eour  trait ,  &  il  étoit  difpenfé  d'em- 
ellir  ce  qu'il  ^voit  feulemerit  s'étu- 
dier à  bien  peindre. 

Il  repréfenta  le  Prince  d'une  figure 
noble  &  intérefTante  ,  s'âwrimant  a^ 
vec  grâce  ,  offrant  de  nKnitié  5  & , 
fans  le  vouloir,  infpirant  un  refpeâ 
mêlé  de  confiance  ;  aimant  à  f^re  du 
bien,  &:  en  le  faifant,  croyant  ne  payer 
qu'une  dette  ;  ne  ccmnoifliaiit  de  vrais 
plaifirs,que  ceux  que  la  raifon  avoiie  $ 
ne  voulant  régner  que  par  fes  vertus, 
&  n'impc/er  d'autre  joug  ,  que  l%- 
inour  de  la  paix ,  le  feul  bien  ordinai- 
rement qui  refte  à  defirer  à  dos  peu^  ^ 
pies  libres. 

■■■*■'      ■      1  ■  ■      I 

(i)  jAii.  vers.  &fug.  18. 
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îwxi^RwiiE  (3g5  éloges ,  bien  plus  étendus  que 
je  ne  les  rapporte  ici,  turent  (i;  ac- 
compagnez de  réponfes  très- vives  fur 
tout  ce  queles  Miniftres  de  l'Empereur 
avoîent  avancé  pour  faire  échoiier  les 
projets  de  la  France;&(2)  à  ces  répon- 
ses fuccéderent  des  offres  bien  plu$ 
confidérables ,  que  toutes  celles  que 
•  la  Cour  de  Vienne  avxHt  faites  aux 
Polonoîs. 

Rien  ne  coûte  moins  que  les  pro^ 
«leffes  à  qui  peut  fe  difpenfer  de  les. 
tenir.  Le  leul>  embanfis  eil  demies  ren- 
<lre  plaufibles  ;  &  les  talens  de  Mont- 
hic  étoient  en  cela  fort  fupérieurs  à 
ceux  4es  autrichiens  ,  qui  ne  cher^ 
choient  qu^  éblouir  la  République  ; 
mais  qui  n'àvoient  pas  le  don  de  la 
perfuader,  C'étdient  ces  Miniftres  qlir 
obHgeoient  Montluc  à  prendre  des 
engagemens  plus  fcMrts ,  queue  lepor* 
toient  les  iriftruaions  qu'il  avoit  re- 
•çûes.  Ccmtraint  (3)  de  renchérir  fur 

(x)  Id.  p.  23,  z^  &  Jeqq. 

(5)  Id,  p.  X4.  vers.  Vid,  Reinh,  HetdènJT» 
wffr,  PoL  p,%^,  &  19*  coL  l'Andr,  Max,  Fri* 
êb4L  Gefi.  Pop.  PoL  f.,6X»  &  fii4^ 
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eux ,  il  ne  confulta  que  les  befoins  ï>"6*«^«<>h 

ou  les  defirs  des  Polonois  ,  &  il  fe  '^^*' 
foucia  peu-  de  les  féduire,  pourvu  qu'il 
pût  réuflîr  à  les  gagner. 
^  Il  ne  fut  pas  long*temps  à  fentir 
rimpreffion  que  faifoient  dans  Taflem- 
blée  les  efperances  qu'il  y  donnoit. 
Rien  (  i)  de  ce  qu'il  avoit  dit  jufqu'a-  ■ 
lors  n'avoit  ennuyé.  On  continua  à 
récouter  dans  un  profond  filence  ;  & 
cette  flatteufe  attention  qui  ne  pou- 
voit  augmenter ,  &  {tl)  qui  dura  trois 
heures^  fut  fuivie  de  quelque  chofe 
de  plus  flatteur  encore.  On  (3)  ap« 
plaudit  au  difcoiirs  de  ce  Miniflre  par 
(les  acclamations ,  d'autant  moins  lui^ 
peâes ,  qu'elles  venoient  d'une  mul- 
titude de  Nobles  difficiles  à  émouvoir, 
enclins  à  contredire ,  plus  capricieux 
que  délicats ,  &  plus  finceres  que  po- 
litiques. 

Ifee  fi  grands  témoignages  d'aiFeâion 
poiu-  la  France,n'empêcnerent  pas  les 


(i)  Difc.  de  ce  qui  $'eft  paffé ,  &c.  f.ii. 
virs.  Andr,  Max.  Fredro.p.  61* 

(1)  Difc.  de  ce  gui  seft  paffé,  &ç*  ukt 
fuprà. 

(î)  Jd.ibià. 
TQmcF.  Bb 
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Ihtm-mcne  Miniftres  des  Eleôerars  de  TEn^e 
^^^^'  de  fe  prçfenter  à  la  Diettc  avec  au- , 
tant  de  confiance,  que  s'ils  euffent  été 
afTûrez  du  fuccès  des  demandes  qu'ils 
étoient  chargez  d'y  faire  pour  l'Archi- 
duc Ernéft.  Us  (  i)  repréfenterent  affez 
vivement  l'avantage  de  deux  nations 
voifines  ,  que  réunit  un  Prince  amî 
de  toutes  les  deux.  „  Alors ,  dirént- 
,,  ils ,  les  défiances  ceffent  ,  les  inté- 
„  rets  fe  confondent,  les  fecoiursfont 
j,  prompts  ,  l'umon  augmente  par  le 
„  commerce  j  &  l'habitude  en  fait 
„  prefque  un  devoir. 

„  Il  n'en  eft  pas  de  même ,  ajoute- 
yj  rent  -  ils  ,  d'une  alliance  entre  des 
,.,  Puiflances  éloignées  :  elles  s'aiment 
„  fans  fe  connoître ,  &  fe  lient  moins 
„  pour  le  bien  qu'elles  peuvent  faire , 
-  „  que  pour  cçlui  qu'elles  veulent  re- 
„  cevoir.  Leurs  foins  ne  peuvent  être 
,^  proportionnez  qu'à  leurs  crainAs  ; 
„  &  elles  nefe  craignent  point.  D'ail- 
„  leurs  leur  amitié  comme  celle  de 
„  tous  les  autres  peuples  ,  n'étant 
„  qu'un  échange  de  fervices  dans  le 
„  befoin  ,  les  maux  font   en?pîrez 

(i)  jiKdr.  Max.  Frcdro.  Geft.  Pap.  PoL  f.  jj. 
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j,  avant  que  le  remède  arrive  ;  fou-  ^"^J^^*'** 
fy  vent  il  ne  vient  point  par  les  obfta- 
99  clés  qui  sV  rencontrent  ;  trop  fou- 
x^ycnt  on  le  refiiiê  y  parce  qu'on 
9,  peut  le  refiifer  impunément. 

„  La  Pologne ,  continuèrent  -Ils , 
5,  s'eft  fbutenuë  jufmi'à  préfent  d'elle- 
5,  même  ;  mais  (i)  ae  quoi  ne  feroit* 
.,,  elle  pas  capable ,  fi  les  Autrichiens , 
„  les  Hongrois ,  les  Bohèmes  ;  fi  tou- 
„  tes  les  nations  qui  dépendent  de  la 
),  maifon  d'Autriche  ;  fi  tout  l'Empire 
5,  s'intéreflbit  à  fa  gloire ,  &  concou- 
„  roit  à  augmenter  fon  pouvoir  ?  " 

Ils  (i)  dirent ,  que  le  fang  des  Ja- 
gelions  étoit  mêlé  à  celui  de  TArchî- 
duc  Emeft  ;  que  l'Impératrice  ,  fat 
mère  ,  le  lui  avoit  tranfmis  avec  un 
tendre  amour  pour  la  République  ; 
&  que  ce  Prince ,  fi  aimable  d'ailleurs 
par  lui-même  ,  méritoit  bien  d*être 
préféré  à  des  compétiteurs  qui  ne  te-  '  , 
noient  à  la  narion  que  par  leur  inté- 
rêt ,  &  qui  ne  feignoient  de  l'aimer  , 
<jue  pour  furorendre  fes  fuffraçes. 

Ces  Minières  ne  confidéroient  pas 


(i)ii.p^.  78. 

(1)  Jd.  ibid. 
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isfTiRAiGifEfj^3  doute  ,  oji  ils  affeâoieût  d*îgiK>-ï 
rer,  que  la  Reine  de  Suéde  estant  loeur 
du  feu  Roi ,  pouvoit  alléguer  des  mo^ 
tifs  femblables  ,  &  plus  forts  encore  p 
en  faveur  du  Roi  Jean  ,  fon  époux  , 
&  du  Prince  Sigifmond ,  fon  fils.  C*é- 
toit  (i)  auffi  ce  que  la  Suéde  fit  repré*» 
fenter  à  la  Diette  par  fes  Ambaffa*- 
deurs ,  qui  lui  donnerenf  le  choix  ou 
d'un  beau-frere  du  Roi  Augufte  ,  à 
qui  de  longuçs  difgraces  avoient  apr- 
pris  à  régner ,  ou  d'un  neveu  de  cç 
même  Roi ,  à  qui  Ton  n'avoit  à  par- 
donner qu'une  extrême  jeuneffe  :  Ip 
feul  défaut  qu'on  pût  lui  reprocher, 
„  L'un  &  l'autre  etoient  les  feuls  ,  di- 
„  rent-ils  ,  qui  puffent  perpétuer  la 
5,  race  des  Jagellons  fur  le  thrône, 
„  qu'elle  avoit  fi  long-temps  &  fi  di- 
„  gnement  occupé.  ^' 

Ils  (i)  infifterent  fortement  auflî  fur 
le^befoin  qu'avoient  la  Suéde  &  la  Po- 
logne de  n'avoir  qu'un  même  chef, 
qui  pût  unir  leurs  forces  &  les  em- 
ployer contre  le  Czar*  Us  (3)  dirent 

(i)  Reink.  Heidenft.rer,  PoLp,z6,  coU  i. 

Cz)  Id.îh$d. 
(i)  îbid. 
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Sue  la  Répubfiqiie  ri*ayant  point  de^^j*^^***^ 
otte,  leur  maître  fourniroit  des  vaif- 
féaux  pour  chaffer  ce  Prince  du  golfe 
de  Finlande,  &  fur-tout  de  la  rivière 
^e  Narva,  dont  ce  Barbare  préten- 
doit  interdire  la  navigation  à  tous  au* 
Ères  fiijets  qu'à  ceux  de  fon  Eïiipiré* 

Ce  (i)  qui  âugmehtoit  la  force  de 
ces  raifons ,  c'étoit  le  frénétique  or-^ 
gueil  de  Bafilide  j  qui  croyant  fe  dé- 
grader s'il  envoyoit  des  AmbrfRadeurs 
à  la  République ,  fe  contenta  de  lui 
faire  dire  ,  qu'elle  (i)  eût  à  lui  en 
envoyer  elle-même  potir  lui  oflrir  la 
Couronne,  ou  pour  la  remettre  à  fdh 
fils.  Bien  loin  de  propofer  quelque 
avantageaux  Polonois ,  en  leur  pro- 
jnéttant  du  moins  la  ceflîon  des  Pro- 
vinces qu'il  leur  avoit  enlevées  ,  il 
prétendoit  (3)  qu'ils  lui  cédaffent  en- 
core le  Palatinat  de  Kiovie,  &  tout 
ce  qu'ils  poffédoient  depuis  là  Duna 
jufqu'aux  frontières  du  Grand-Duché'. 
11  (4)  exigeoit  même  quils  lui  pro- 


(i)  iBid.  coL  2. 

(1)  Id^pag.  ijrfcL  t.&p»  28^  coLx* 
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^ï,TiitRïGKi.nuffent  fdemnellement  de  ne  pt€n^ 
'^^^'  dre  défomiais  leurs  Rois  que  dans  fk 
famille,  tant  qu'elle  leur  fourniroit  des 
Princes  pour  les  gouverner. 
Une(i)jufte  indignation  permit  à 
.  peine  à  la  EXiette  d  écouter  de  fi  ou- 
trageantes propoûtions.  Ceux  cfiii  a- 
voient  d'abord  été  portez  pour  ce 
Prince,  abjurerait iim parti.  Ils rou»- 
girent  d'iavoir  voulu  fe  dainer  à  un 
tyran  ^fcqui  n'ayant  pour  toute  vertu 
qu'une  faroucw  fincérité ,  n'avpit  pas 
même  daigné  les  tromper  pour  gagner 
leur  confiance ,  &{i)  qui  confondant 
fai  cruauté  avec  la  Juftice  ,  n'étoit 
propre  qu'à  gouverner  des  peuples 
incapables  par  la  baiMe  de  leur 
cœur  4e  fentir  la  honte  &  les  hcMTeurs^ 
de  leur  fervitude» 

Ges  fentimens  qui  auroient  du ,  ce 
iemble ,  obliger  la  nation  à  s'unir  in- 
timement ^vec  la  Suéde,  ne  fut-ce 
que  pour  fe  venger  des  indignes  mé- 
pris du  Ctar  ^  ne  l'engagèrent  poiff- 

(i)Andr.  Max.  Fredro.  Geft.  Pop.  fol  p.  88^ 
Difc.  de  ce  qui  s'eû  paffé ,  &c.p.  6B^ 

(i)  Paftor.  ah  Hirtenberg^  Fhr.  PoKhibi 
W^f»  143,  Andt.  Max.  Fndro^p.  87^ 
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tant  pas  à  lui  accorder  fes  demandes.  îwtekmcm 
Le  Roi  Jean  étoit  marié ,  Sigîfmond,      ^^^^' 
fon  fils ,  encore  trop  jeime  ;  &  (  i)  les 
Polonois  pour  être  difpenfez  d'appa- 
nager  la  Rinceffe  Anne  ^  cette  même 
fœur  du  feu  Rch,  dont  nous  avons 
déjà  parlé ,  vouloieiit  un  Prince  qiii 
étant  libre  Se  en  âge  de  l'époufer ,  la 
fît  monter  en  ^me- temps  que  lui  for 
le  throne. 
'  Peut-être  dans  le  fonds  ne  voyoient- 
ils  qjie  k  Roi  de  Suéde  ^  dont  fdTprit 
&4es  fentimens  euflent  plus  de  rap- 
port à  leur  façon  de  penfer  &  de  fe 
conduire.  Ils  (1)  n'ignoroient  pas  qu'- 
autant par  ambition  que  par  vçngean- 
ce ,  il  avoit  déthrôné  ion  frère  ,  & 
qu'il  le  retenoit  dans  les  mêmes  fers; 
que  ce  Prince  lui  avoit  fait  porter  ; 
mais  (3)  ils  ïçavcÀent  aufS  que  par  fes 
lalens ,  il  rachetoit  ce  crime  ;  &  qu'il 
£'en  falkttt  peu,  qu'il  nç  le  jaflifiât  par 
fes  vertus. 


(i)Id.f.SS, 

(i)  Paul.  PiafecXhronic.  pag.  1 1.  Pajlor*  ah 
Uirtenherg^  Flor,  Pol,  p,  244. 

(3)  Andr.  Max.  Ftfdro.  Geft.  Fops  fohn^ 
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^''^ï^r*  ^^^  Polonois  reftimoient  &  ne  laif- 
ibient  pas  de  liii  refiifer  leurs  fufFra- 
ges.  Ils  (  I  )  cra^nfoient  qu'auffitôt 
qu'il  feroit  élu ,  &  qu'il  viendroit  re- 
cevoir leurs  hommages ,  Erick  profi- 
tant de  fon  àbfence ,  ne  fecouât  fes 
chaînes  ;  &  réchauffant  dans  (es  an- 
ciens fujets  des  paifions  mal-éteintes  ^ 
ne  fufcitât  des  guerres ,  aufquetles  la 
République  ne  pourroit  s'empêcher 
de  prendre  part*  • 

D'ailleurs^les  avantages  que  la  Sué- 
de of&oit  aux  Polonois ,  ne  leur  ^a- 
roiffoient  pas  fi  confidérables.  Ils  fe 
croyoient  capables  eux  feuls  d'humi* 
lier  Baûlide  ;  &  dédaignant  faftueufe- 
ment  jufqu'au  nom  mane  de  trafic  & 
de  commerce ,  ib  (2)  ne  regardoient 
point  comme  fi  nécefiTaire  la  navigsb- 
tion ,  dont  on  leur  afluroit  la  liberté  , 
qu'elle  dût  les  engager  à  ne  plus  for- 
mer y  pour  ^infi  dire  ,  qu'un  même 
peuple  avec  les  Suédois  ,  qu'ils  (j) 
n'aimoient  pas.  ^ 

De  cette  forte  ^  il  ne  reftoit  pljus  à 


(x)Id,ibid. 
(i)  Ibid. 
(3)  Id.f.  Sp. 
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la  Diette  d'autre  choix  à  faire,  qu'en-  ^''^îî^^A*^ 
tre  le  Duc  Erneft  &  le  Duc  d'Anjou^ 
Celui  de  ^niffe  ,  TElefteur  de  Saxe  ^ 
le  Marquis  d'AnfpacJi  s'étoient  défi- 
liez de  leurs  prétentions  ;  &  il  n'y 
avoit  que  le  parti  d'un  Piaft  qui  pût 
balancer  ^  ou  faire  échoiier  les  efforts 
des  AmbafTadeurs  de  France  &  d'Au- 
triche ,  qui  n'étant  point  fortis  de  la 
lice  ,  s'y  difputoient  encore  le  prix 
qu'on  y  propofoit. 

Ni  ces  Miniftres ,  ni  les  Polonois 
cux-mêmes,ne  s'gtoient  attendus  qu'il 
s'éleveroit  dans  l'Etat  une  faftion  ea 
faveur  d'un  regnicole.  Ce  (  i  )  fot 
Jean  (2)  Tomicki ,  Caftellan  de  Gnef- 
ne  ,  qui  l'ayant  lohg- temps  tramée 
en  fecret ,  k  fit  enfin  éclater  ,  peut- 
être  par  l'efpérance  d'engager  la  na- 
tion à  le  mettre  fur  le  thrône.  „  Pour- 
„  quoi,  f3)  difoit-il ,  à  fes  compa- 
„  triotes  ,  aurions  -  nous  moins  de 
,,  confiance  au  zélé  &  aux  talens  d'un 
^,  d'entre  nous,qu'àc€jux  d'iin  étranger 

(i)  Rnnh.  Heidenfi.  ren  Pol.  f.  xS.  çoLti 
&  1. 

(i)  Sim,  Okohki.  orb.  PoLTom.  IL  p.  170. 
(3)  Andr.  Max.  Frcdro.  Geji.  ?of.  Pok]^  8j?> 
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*^J^^**^*^' „  qui  par  cela  même  qu'il  defiré  de 
„  nous  gouverner,  montr^plusd'am- 
j,,  bition  que  de  modeflie  ;  &  par  cela 
„  même  encore ,  moins  de  vertus  aue 
,,  de  défauts.  Qui  peut  mieux  qu  un 
,^  Polonois  être  inftmit  des  vrais  inté- 
,,rêts  de  la  Républicjue,  former  de 
9,  plus  gratkls  &  de  plus  fages  deiTeins 
„  pour  fa  gloire ,  les  fuivre  avec  plus 
„  d'ardeur  &  d'expérience  ,   être  à 
5,  chaque   inftant  tout  ce  qu'il  faut 
,^  être ,  failir  à  propos  ces  circonftarî- 
^,  ces  d'un  moment,  ces  temps  uni- 
,,  queç  qui  varient  félon  les  nations , 
^,  qui  échappent  même  à  ceux  qui 
„  doivent  les  mieux  connoître  ,  & 
^,  dont  dépend  plus  communément  le 
"      ■       „  fort  des  Etats,  que  de  ces  grands 
j^  coups  de  politique  ,  que  la  pruden- 
„  ce  prévoit ,  ou  qu*elle  fait  naître.  ** 
Tomicki  (  i  )  allégua  des  raifons 
encore  plus  plauiibles  ;  mais  quelque 
flatteufes  qu'elles  fiiffent  pour  la  na- 
tion ,  le  (2)  Nonce  de  Beitz ,  Jean 
Zamoyski,  entreprit  de  les  c-ombattre» 

■ iMi'  riiM   II  ^  ._      I         III  I    I ■ 

(i)  Id.  ibîL 

(1)  Reinh.  Heidenfl.  rer.Pal  p,  iS.  col.  t\ 
Hifl.  des  Diettes  de  Pol.  fag.  z  8» 
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Défenfeur  (i)  cpnftant  de  Tégalité  de  intemlegm 

rang  &  de  prééminence,  mi'il  efti-     '^^** 

moit  fi  précieufe  à  TEtat ,  il  foiitint 

qii'eîle  ne  permettent  point  de  mettre 

un  Piaft  fur  le  thrône.  „  Je  (1)  con^ 

,,nois  la  République,  dit -il,  &  je 

„  prévois  que  fa  liberté  ne  peut  durer 

„  qu'autant  de  temps  qu'elle  n'aura 

,,  pcMiitun  PolonoîS  pour  maître.  Et 

»>  (3)  quelle  ne  fercit  pas  la  vanité  des 

„  frères  ,  des  neveux ,  des  parens  de 

9,  celui  que  nous  ajurions  la  complai- 

„  fance  d'élire  ?  Se  croiroient-ils  dç- 

^,  formais  femblables  à  nous  ?  &  com- 

^,  bien  leur  orgueil  n'augmenteroit-il      ^  '  -^ 

^,  pas  par  les  bafies .flatteries  de  ceux 

.^,  qui  p<Hir  mériter  leur  faveur ,  au* 

,»  roi^t  la  foiblcfle  de  les  croire  au- 

„  defitts  d'eux ,  âc  de  ne  plus  ju^er  de 

„  leur  naiflance  que  par  1  élévation  de 

„  leur  rang* 

„  On  vèrroit  donc  ,  ajouta-t-îl, 
„  les  dignitez  fondre  dans  la  maifon 
„  du  Pnnce,  Elle  feule  engloutiroit 
—  ' '    i-  ■    . .        I  ,.., .Il—  ■ , Il "Il  ^ 

(  i  )  Jndr,  Max,  Fredro^  p.  P  i  • 

(s)  '^- ?•  ^4.  Pf •  ^4^.  tf^  Hhntécrg.  Ftor^ 
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^'^ï!^»?^^  „  tous  les  biens  ;  &  ces  fortunes  ra- 
,,  pides  ,  loin  d'exciter    l'émulation 
^dan^  l'Etat  ,  y  enflammeroient  la 
^,  cupidité  >  de  toutes  1^  paffions  la 
„  plus  dangereufe  dans  lui  pays  oii  les 
„  loix  n'en  répriment  aucune.  Après 
,,  tout ,  continua  Zamoyski ,  quel^ 
„  que  (i)  difficile  que  foit  un  choix 
,,  oîi  peuvent  prétendre  tous  ceux  qui 
„  ont  droit  de  le  faire  ,  &  où  celui 
,,  qui  doit  être  élu  eft  du  nombre  mê^ 
„  me  de  ceux  qui  élifent  ;  prenons 
,,  pour  Roi  un  fujef  de  la  nation  ,  j'y 
„  confens  ;  mais  (1)  du  moins  que 
,,  ceux-là  fe  préfentent  qui  fe  croyent 
,^  dignes  de  régner  ;  qu'ils  demandent 
yy  eux  -  mêmes    nos  fuiïrages  ,  ainfi. 
^  qu'ont  déjà  fait  fous  les  Princes  é* 
,,trangers  ;  &  qu'ils  fe  retirent  en- 
yy  fuite  pour  nous  laiffer  la  liberté  de 
,,  balancer  leurs  vertus  &  leurs  vices  : 
*  ^ydifcuffion  néceffaire,  &  peut-être 
,^auffi  peuflattQufe  pour  celui  à  qui 


(t)  Anàr.  Max.  Fredro,  Qeft.  Pof.  Polon. 

(i)  Id.  f.  loi.  Reinh,  Heidenfi,  rer.  PoL 
f .  iS.  coL  1.  Paftor,  ab  Hîrnnberg^  Fhr.  Pot, 
t^^'ih  ViedttCard.Çommend.pki^z^ 
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„  flous  adjugerons  le  thrône,que  pour  ivrtw.Kt&^ 
,y  chacun  cleceu:^  à  qui  nous  ferons      '^^^' 
„  forcez  de  le  refufer.  ^^ 

Le  Nonce  de  Beitz  connoiffoit  les 
honwnes.  Il  fçavoit  que  quelque  ef- 
frénée que  foit  leur  ambition  ^  ils  peu- 
vent l'empêcher  de  paraître  ;  &  qu'ils 
regardent  même  comme  un  des  plus 
fîirs  moyens  de  la  fatisfaire  ^  le  foin 
qu'ils  prennent  de  la  cacher.  Ce  qu'il 
avoît  prévu  arriva. 

Les(i^  Polonois ,  dont  on  fçavoit 
les  brigues ,  afFefterent  de  les  igno- 
rer. Honteux  d'afpirer  à  la  couronne, 
car  il  n'en  étoit  point  qui  ne  fentît  en 
lui-même  qu'il  ne  la  méritoit  pas  ,  ils 
n'eurent  garde  de  s'en  déclarer  dignes. 
Leur  vanité  n'ofant  fe  montrer ,  fer- 
vit  elle-même  à  fe  détruire  ;  &  l'on 
ne  penfa  plus  qu'à  nommer  des  Com- 
miffaires  ,  pour  faire  rapport  à  l'af- 
femblée  des  motifs  les  plus  capables 
de  la  déterminer  en  faveur  de  l'un  ou 
de  l'autre  des  concurrens  ,  qui  la  te- 
noient  encore  en  fufpens  fur  le  choix 
qu'elle  devoit  faire. 
*-  ij 

(i)  Id.  ibid.  &pag.  i6z.  Rtinh,  Heidenjf. 
ubifufrà. 
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^•"îTî?^^  Ceux  (i)  qui  dévoient  être  pouf 
rArchiduc  étoient  Pierre  (i)  Myfz- 
kovski ,  Evê'que  de  Plocsko ,  Anfel- 
me  (3)  Goftomski ,  Palatin  de  Rava 
&  Staniflas  Siupiecki,  Caftellan  de 
Lublin,  Ces  Commiffaires  étant  choi- 
fis  dans  la  faâion  d'Autriche ,  comme 
les  plus  capables  d'en  foutenir  les  in- 
térêts; il  étoit  jufte  que  ceux  qu'on 
deftinoit  au  Duc  d'Anjou  fiiffent  tous 
pris  aufli  dans  le  parti  qui  s'étoit  dé- 
claré pour  la  France.  Ces  (4)  der- 
niers forent  l'Evéque  de  Cujavie 
Karnkowski ,  Jean  Koftka ,  Caftellan 
de  Dantzig  ,  &  Chodkievicz  ,  Gou- 
verneur de  Samogitie. 

L'Evêque  de  Plocsko ,  un  (5)  des 
hommes  de  fa  nation  qui  avoit  le  plus 
cultivé  les  Belles-Lettres  ,  tâcha  (6) 

(i)  ld,p.  ip.  col  I.  Joan.  Demetr.  Stdtkov* 
comment,  rer.  Pol.  p.  p. 

(2)  S$m.  Okoîski.  orb.  PoLTom,  Lp,  323, 
Sfan,  Lubiemks,  oper.  Poflh.  p.  3  80. 

(3)  Okolski.  orb.  Polon,  Tom.  IL  pag.  2^4, 

(4)  Reinh.  Heidenft.  rer.  PoLpag.  19*  coL  i. 
Vie  du  Gard.  Commend.  Liv,  JV.  p.  i^j. 

(5)  Stan.  Lubienski.  oper. Poflh.  p.  380. 

(6)  Paflor.  ab  Hirtenberg.  Flor.  Pol.f.  234. 
&Jeqq.  Vie  du  Card.  Commend.  p.  263. 
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par  un  difcours  plein  d'énergie  de  dé-  ^«^^*^*^**^*'* 
truire  les  préventions  oîi  l'on  étoit  *^^^' 
contre  le  Duc  Emeft.  Il  prétendit  que 
fuggérées  malignement  par  fes  enne- 
mis ,  elles  n'avôient  été  adoptées  que 
par  la  foule  ordinaire  de  ces  gens  ob- 
îcurs  ,  à  qui  la  paflion  tient  lieu  d'ef- 
prit ,  qui  fouvent  ne  fentent  guères 
plus  qu'ils  ne  penfent  ;  &  qui  voulant 
paioître  inftruits ,  &  fe  croyant  nécef- 
laires ,  ont  pluftôt  agi  qu  ils  n'ont  a^ 
chevé  de  concevoir  ce  qu'on  avolt 
deffein  de  leur  faire  entendre.  Myfz- 
kowski  en  appella  aux  lumières  de 
tous  ceux  qui  ne  prétendant  ni  fe  lait 
fer  préoccuper  ,  ni  préoccuper  les 
autres  ,  libres  de  toute  intrigue ,  s'é- 
toient  fait  une  loi  de  ne  dépendre  dans 
leurs  jugemens  ^le  de  leur  raifon ,  & 
craignoient  encore  de  fe  commettre  , 
lorfqu'ils  étoient  forcez  de  blâmer  ce  - 
qu'elle  n'approuvoit  pas. 

•  Ce  Prélat  fit  l'éloge  de  PArchiduc. 
Il  en  (i)  montra  mêiiie  un  portrait  à 
l'aflemblée*  On  y  voyoit  tout  ce  que 
l'artifice  des  couleurs  peut  donner  de 
grâces  ;  mais  on  fut  auffi  peu  touché 

(i)  li,  Ibid.  Hift.  des  Diett.  de  Pol.  p  ip. 
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htrE%MGvt  de  ce  portrait,  que  du  difcours  auquel 
^^^'     l'Evoque  prétendoit  qu'il  fervît  de 
preuve.  Il  y  eut  même  des  Polonois 
indignez  qu  un  Sénateur  voulût  faire 
^        dépendre  la  déciiion  de  tout  le  corps 
de  l'Etat  4e  la  fimple  vue  d'un  ta- 
bleau ,  qui  n'exprimoit  que  des  traits 
frivoles ,  oti  il  §'agiffoit  uniquement 
de  garantir  de  folides  vertus.    Des 
bruits  confus  s'élevèrent  dans  laDiet- 
te ,  &  ne  s'appaiferent  qu'au  moment 
que  l'Evèque  de  Cujavie  commença 
à  parler  pour  le  Duc  d'Anjou. 

Ce  nouvel  Orateur  ne  brilla  que 
par  ce  fonds  de  bon  fens  qui  attache  , 
&  qui  eft  plus  fîir  de  plaire  que  l'ef^ 
prit  quand  il  eil  feul.  Il  (i  )  dit  que  les 
autres  candidats  ne  defiroient  k  thrô- 
ne  que  pour  eux-mêmes  ;  &  que  le 
Prince  Henri  ne  le  recherchoit  que 
pour  le  bien  de  la  nation.  Il  ajoiïta , 
qu'elle  ne  devoit  pas  non  plus  exami- 
ner quel  Prince  étoit  plus  fon  voifiit  ; 
mais  quel  étoit  celui  qui  pouvoit 
mieux  la  défendre.  Il  (2)  la  repréfenta 
toujours  expofée  aux   infultes  des 

(i)  Paftor.  ah  Hirtenhrg,  Flor,  Pol,  p.  240. 
<2)  Id,  ibid. 

Turcs, 
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Turcs ,  &  il  demanda  qui  pouvoît  la  intiiur.i€Ki 
mettre  pllis  à  l'abri  contre  ces  Barba-     *^'  ^' 
res ,  ou  un  Prince ,  leur  ami ,  qui  les 
engageroit  à  la  f efpeôer  ,  ou  tout 
autre  Prince ,  qui  dç  tout  temps  en 
guerre  avec  ces  Infidèles ,  leur  doç- 
neroit  tous  les  jours   de  nouveaux" 
fujets  de  ne  la  point  ménager. 

Kamkowski  ne  nia  point  que  l'Em- 
pereur n'eût  bien  des  moyens  de  con- 
tribuer au  bonheur  de  la  Pologne  ; 
mais  (  I  )  il  fit  voir  que  ces  moyens 
même  pouvoient  lu^  fervir  à  la  fub- 
ÎUguer.  Il  fit  appréhender  à  fa  nation 
le  fort  de  la  Hongrie  &  de  la  Bohê*- 
me  y  que  la  maifon  d'Autriche  avoit 
affervies  en  paroiffant  n'avoir  à  cœur 
que  leur  liberté. 

5, Le  (2)  Duc  d'Anjou,  conrinua- 
„  t-il ,  ne  pouvant  être  puiffant  parmi 
,,  noiis  que  par  nous-mêmes  / nous 
^  fera  d'autant  plus  utile ,  que  nous 
^,,  n'aurons  point  fujet  de  le  redoutei^. 
,^  Le  bonheur  augmente  par  la  con- 
,,  fiance  qu'on  a  d'en  joiiir  ;  &  cette 
,9 confiance  elle-même  eft  un  bon- 
■     .       ■  ■    — — ^■■— li»*—^— ^— i— — 

(1)  l{Lp.%^u 
{%)  id.  thid. 
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„  fenfîbles,. 

5,  Que  (  I  )  fi  nous,  craignons ,  ajoiW 
„  ta-t-il ,  que  la  France  ne  manque  à 
^,  fes  promeSes ,  qui  nous  empêche 
„  de  la  lier  de  manière  qu'elle  foit 
^'  obligée. à  les  tenir  ;  mais  qui  d'en- 
,,  tre  J10U5  oferoit  fe  méfier  d'une  puif* 
yj  fance  qui  (x)  n'a  aucun  intérêt  de 
^,  nous  tromper  ;  qui  a  le  pouvoir  de 
yy  nous  fati8faire>&  qui  ne  s'attache  à 
>9  nous  que  par  ime  conformité  de 
^  fentimens  j  pks  fûre  que  lebefoin  , 
yy  dont  les  engagemens  n'ont  coutiune 
^,  de  durer  ,  qu'autant  qu^  fubfîfte 
yy  lui-même.  Il  ne  nous  refte  donc  ^ 
,,  pourfuivit-il ,  qu'à  nous  abandon- 
„  ner  aux  defirs  de  la  France  ^  &  à 
,,  nous  fouvemr ,  que  rien  ne  coûte 
yy  moins  à  Tamitié ,  que  de  remplir  fe& 
,,  promefles  y  puifqu'çlle  croit  même 
yy  nécefiaire  ce  qu'dle  n'a  pas  pn> 
j^mis.*' 

L'attention  de  TEvêque  de  Cujavîe 
à  bien  pronpncec  fon  diicours  ,  ne 
l'empêchoit  point  d'étudier  tous  les. 

(i)  Id.  f.  X4i*  .    ' 

(z}IdJMd^ 
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vîfages.  Il  n'y  (ï)  remarqua  que  de  la  iwTii.RieN» 
gayeté  &  de  rapprobation,  Plufieurs  '^^^' 
xois  même  il  fut  interrompu  par  des 
éclats  d'applaudiffeméns  mêlez  de 
joie.  Il  profita  de  la  faveur  qu'on  lui 
jnarquoit  ;^  (i)  quand  il  vouloit 
exciter  de  nouvelles  acclamations ,  il 
s'arrêtoit ,  &  paflbit  fon  mouchoir  ou 
fur  fa  bouche  ^  ou  fur  fon  front  ^  com- 
me pour  donner  le  fignal  à  ces  mur- 
mures flatteurs  qui  fatisfaifoient  au- 
tant fa  vanité ,  que  le  defir  qu'il  avoit 
de  faire  triompher  fe  parti  de  la  Fran-^ 
ce. 

Ces  heureufes  difpofitions  de  Taf- 
femblée  fembloient  annoncer  te  mo- 
ment de  recueillir  fes  fuffirages.  Mais 
ni  le  Primat ,  tout  porté  qu'il  étoit 
pour  le  Duc  d'Anjou  ^  ni  aucun  des 
Polonois  les  plus  dévoilez  à  ce  Prin-^ 
ce ,  ne  firent  attention  que  la  multi- 
tude n'ayant  que  des  fougues  au  lieu 
4e  fentimens,  ils  dévoient  les  faifir 
dans  la  première  chaleur  des  tmnf- 


(i)  Vie  du  Card.  Commcnd.  pag,  2^4, 
Hlô.  des  Dieu,  de  Pol.  p.  19. 

(z)  Id.p.  }o.  Vie  du  Card.  Çommend.uH 
Cuprâ.  ) 

C  c  ^ 
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>Ti«.KEc»t  ports  qu'avoit  excitez  le  difcours  âst 
^^^  tevêque.  Un  excès  de  confiance  leia;' 
fit  négliger  des  inftans  précieux  ^  & 
d'autant  plus  iûrement  decififs ,  qu'ils 
étoient  extrêmement  rapides.  On  n'en 
connut  l'importance  que  lorfqu'ils  fu- 
rent écoulez,&  qu'on  vit  s'élever  dans 
la  Diette  un  nouveau  trouble,  qui 
ne  laifibît  prefque  plus  d'efpérance  de 
pouvoir  les  ramener.. 

Les  Proteflans  qui  end>rafez  par 
Karnko^irski ,  ou  qui  entraînez  par  la 
foule ,  auroient  volontiers  foufcrit  à 
l'éleftion  du  Duc  d'Anjou  ^  ne  mai* 

3uerent  plus  la  même  ardeur  pour  lui 
éférer  la  couronne.  Ils  voulurent 
même  faire  échoiier  fes  defleins  ;  & 
pour  cacher  le  leur  en  même-temps  y 
Us  (i)  demandèrent  le  confentement 
général  delà  République  à  la  Confé- 
dération qu'ils  avoient  imaginée  9  & 
qu'ils  contimioient  de  jiepréfenter 
comme  abfol^ment  néceflaire  pour 
entretenir  une  paix  durable  entre  les 
diverfes  Religions  qui  fubfiftoient  daos 
IfEtat.. 


(i)  Dilc.  4e  ce  joi  s'eft  paffé ,  d'r^f  ..8  ju . 
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Plus  zélez  en  apparence  pour  le  ïnwkiiicm»' 
bien  public ,  que  pour  les  intérêts  de 
leur  fefte  ^  ils  (i)  prétendirent  enco- 
re qu'on  réformât  les  anciennes  loix  ^ 
oy  pour  accommoder  au  temps  celles 
qui  pouvoient  être  utiles  ,  ou  pour 
rejetter  toutes  celles  qu'il  n'étoit  plus 
poffible  d'accorder  avec  des  ufages^  ' 

jui  avoieat  prévalu^ Ils  (i)  vouloient 
ur-tout  par  des  ordonnances  nouvel» 
lesji-efferrer  plus  que  jamais  l'autorité 
de  leurs  Rois  ,  autant  pour  fe  donner 
à  eux-mêmes  plus  de  licence  ,  que 
pour  rebuter  les  Princes  qui  afpiroient 
à  les  gouverner;.  De  cette  forte ,  plu$f 
indépendans  qu'ils  ne  l'avoient  en- 
core été  9  &  libres  de  mettre  Un  fujet 
de  la  nation  fur  le  thrône ,  ils  (3)  ef- 
péroient  d'y  faire  monter  un  des  chefs 
deleurpartiv  ^^^ 

Le  bien  &  k  fôiMë  de  l'Etat  pa*^ 
loiâant  le  feul  motif  de  cette  flatteufe 
ouverture^  la  plufpart  des  Sénateurs 
l'approuvèrent  ;  &  ceux-mêmes  d'en- 
tre eux  qui  avoîent  refïifé  de  figner 


(i)  Vie  du  Caid»  ÇommencLj^.  i^j^.. 
(2.)Id.f.i54. 
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*"y7r''^  la  confédération ,  ou  qui  s'étoient  re- 
pentis de  ravoir  figiiée ,  s'y  montre^ 
rent  beaucoup  moins  oppolez. 

Dès  ce  moment  on  ne  penfa  plus  à 
remplir  le  thrône  ^  qu'on  ne  l'eût  au- 
paravant dégradé.  On  (i)  examina 
les  loix  anciennes.  Les  unes  ftirent 
reftreintes  ,  les  autres  plus  étendues  , 
quelques-unes  abolies  ;  &  après  bien 
des  difcuffions  ,  qui  éloignoient  du 
véritable  objet  de  la  Diette ,  Se  qui 
n'alioient  à  rien  moins  qu'à  la  faire 
féparer ,  ou  à  la  rendre  inutile ,  on  fit 
un  Décret,  dont  les  principaux  ar- 
ticles portoient  :  Que  (i)  les  Rois 
nommez  par  la  nation  ne  pourroient 
point  fe  donner  un  fucceffeur  ;  que 
par  quelque  moyen  que  ce  pût  être  , 
ils  ne  chercheroient  point  à  le  faire 


élire  ;  qu'ils  ne  s'aviferoient  même 

>pirer  fir 
tat  ;  &  que  (3  )  conféquemment  ils  ne 


pas  de  le  proplrer  fimplement  à  l'E- 
tat ;  &  que  (3  )  conféquemment  ils  ne 
prendroient  jamais  la  qualité  d'héri- 

(1)  Andr.  Max.  Fredro.  Gefl,  Pof.Polon» 
y.  80. 

(i)  Id,  ibid.  Mém.  de  Lengni(ch  trad.  par 
Formey.  fag,  ^ 

(3)  Audr.  Max.  Fredro.  f.  8»^ 
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tiers  du  Royaume  ;  qull  y  (i)  auroit  ^^''*^^*** 
toujours  auprès  de  leur  perfoone  feize 
Sénateurs  pour  leur  fervir  de  confeil; 
&  que  fans  leur  aveu  ,  ils  ne  pour- 
roient  ni  recevoir  des  Miniftres  etran* 
gers  ,  ni  en  envoyer  chez  d'autres 
Princes  ;  qulls  (2)  ne  leveroient  point 
de  nouvelles. troupes,  &  cpi'ils  n'br- 
donneroient  point  à  la  Nobleffe  de 
monter  à  cheval  fans  Taveu  de  tous 
les  Ordres  de  la  République  ;  qu'ils 
(3)  n'admettroient  aucun  étranger  aux 
confeils  de  la  nation ,  &  qu'ils  ne  leur  • 
conférerçient  ni  charges ,  ni  dignitez  ^ 
m  Starc^ies  ;  &  qu'enfin  (4)  ils  ne 
pourroient  point  fe  marier ,  s'ils  n'en 
avoient  auparavant  obtenu  la  per- 
miflîon  du  Sénat  &  de  l'Ordre  Eques- 
tre. 

Ces  reglemens  fiirent  â  peine  fî- 
gnés ,  que  (5)  les  hérétiques  propofe- 
rent  leur  Confédération  ,  comme  le 

(i)  74.  Md,  Mém.  de  Lengn.p.  127. 

(1)  Xi.  pag^  n^^  Andr,  Max.  Frtdro.  uht 
f¥prà.  •  0 

(3)  Id.  ibid,  Mém.  dç  Lengn^p.  14^* 

l4)  Andr,  Max.  Fredro.  fag.  8i.  Voyça 
pift.  de  ce  qui  s^eft  pafiK ,  &c^  p.  77^&  Z  v.. 
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faiinRÉGNEpi^g  grand  de  touç  les  biens  qu'iïs  vé^ 
noient  de  procurer  à  la  République. 
De  tous  leurs  projets,  c'étoit  ceiiiî 
qui  ies>  intéreffoit  davantage.  Auffi 
n?avoient-ils  rien  oublié  pour  le  faire 
accepter.  Leur  zélé  ,,  tout  faux,  qu'il 
étoit ,  en  avoit  impofé  a  la  Diette  ^ 
qui  déjà  fe  diîpofoit  à  remplir  leurs 
defîrs. 

Elle  n'eût  point  tardé  à  les  fatisfaî- 
re  ,  fi  quelques  Nonces ,  ou  plus  Ten- 
iez ,  ou  plus  méfians  q;ie  tous  les  au- 
tres, ne  re  fUffent  apperçus  que-la  ré- 
formation  des  loix  que  les  proteftans 
avoient  demandée ,  n'avoit  été  qu'un 
appas  pour  couvrir  kur  Confédéra- 
tion ,  &  pour  la  faire  adopter  plus  ai- 
fément  par  tous  les  catholiques^  Ces 
furveilians  découvrirent  à  la  Diette 
le  piège  qu'on  lui  tendoit  ;  &  toute 
Taffemblée  indigjiée  rejetta  cette  Coii=^ 
fédération  avec  plus  de  mépris ,  que 
la  nation  n'en  avoit  déjà  témoigné , 
depuis  qu'on  cherchoit  à  l'établir  dans 
feRoyaume,.  A^ 

.Les  defleins  les.  lius  injtiftes  irri« 
tent  moins  d^ordinaire ,  que  les  arti- 
fices qu'on  employé  pour  les  faire 
séuiEr,  Ce  fut  peut-être  ce  qui  donna 

tant 
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tant  d'aigreur  aux  Catholiques  contre  f«TE«.i.f  ènis 
ks  Proteftans.  On  n'entendoit  pour-  '*^'* 
tanjt  parmi  eux  qu'un  feul  cri ,  c'étoit 
celui  de  la  Religion  ;  mais  ce  cri  ren- 
forcé par  la  vengeance  tenoit  prefque 
de  la  foreur. 

'  Jamais  l'Etat  ne  s'étoit  vu  fî  près  de 
fa  ruine.  Deux  partis  prefque  égale- 
ment puiffans  s'étudioient  chacun  à 
*  fe  détruire,  &  fe  craignoient  trop  peu 
l'un  l'autre  pour  laiifer  efpérer  la  fin 
de  leurs  diffentions.  Des  çfprits  déci- 
:fifs  &  dangereux ,  qui  confondoient 
l'audace  avec  la  hardieffe ,  &  qui  s'en 
faifoient  même  une  vertu ,  étoient  à 
la  tête  de  l'une  &  de  l'autre  faûion  ; 
&  leur  farouche  opiniâtreté  ne  pa- 
roiffoit  capable  de  plier  ni  par  l'infi- 
nuation ,  ni  par  la  force. 

L'Evêque  de  Valence  vit  le  moment 
oh  il  alloit  perdre  tout  le  fruit  de  fes 
travaux.  Il  frémit  de  fa  fituation.  Elle 
étoit  d'autant  plus  alfreufe ,  qu'il  (i) 
venoit  tout  récemment  de  dépêcher 
Jean  Choifnyn ,  fon  fecrétaire ,  pour 
annoncer  à  Charles  IX.  Téleâion  du 


(i)  Id.  fag.  87.  vers.  Hift.  des  Diettes-de 
Fol*  p.  30. 

Tûmc  F.  D  d 
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iHTiMiicNE  Pue  d'Anjou  ^  qu'il  aflîiroit  devoir 
^ ^^^^     être  faite  fans  beaucoup  d'oppofition^ 
avant  même  que  Choiinyn  fïit  arrivé 
fur  les  frontières  de  France, 

Il  fallut  à  Montluc  autant  de  har-. 
dieffe  d'efprit ,  qu'il  en  avoit  naturel- 
lement,  poiur  eq)érer  un  changement 
qui  pût  lui  être  favorable.  Cette  for- 
te de  hardieffe  n'appartient  qu'aux 
grands  génies  ;  mais  les  grands  génies 
ne  l'ont  pas  toujours.  Montluc  fçut 
l'employer  utilement.  Il  entreprit  de 
concilier  les  deux  faâions  j  &  ou* 
bliant  fa  gualité  d'Evêque  pour  mieux 
remplir  fes  devoirs  dAmbafladeur, 
ou  confondant ,  fi  I'cmî  veut ,  ces  deux 
qualitez  aufquelles  il  convenoit  éga- 
lement d'infpirer  des  fentimens  de 
paix  ,  foit  par  des  motifs  de  charité , 
loit  par  des  raifons  de  politique  ;  il 
mit  tout  en  ufage  pour  engager  le 
parti  du  Primat  &  des  Evêques  à  m 
jamais  perfécuter  les  Proteflans ,  &  à 
leiu"  promettre  ,  au  contraire  ,  autant 
de  fureté  qu'avoient  droit  d'en  exiger 
jdes  citoyens  d'un  Etat  libre. 

Il  (i)  repréfenta  aux  Catholiques 

(0  Difc.  de  ce  ^ut  s'eft  pa£e  y  &c.f.  8i. 
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que  leur  inflexible  dureté  feroit  eau-  iwtekhecni 
fe ,  ou  qu'Hs  n'éliroient  point  de  Roi ,      *  ^  '  ** 
ou  que  la  Diette  ,  plus  divifée  qu'elle 
ne  l*âvoit  encore  été  dans  fes  lufFra- 
ges ,  en  éliroit  plufîeurs  à  la  fois.  II 
leur  montra  la  nation  abandonnée  à 
elle  -  même  dans  un  interrègne  fans 
fin ,  ou  déchirée  par  des  guerres  ci- 
viles j  dont  les  fuccès  &  lès  revers 
leur  feroient  également  fiiheftes  ,  & 
qui  n'aboutiroient  véritablement  qu'à 
leur  donner  xm  feul  Roi  ;  mais  un 
Roi  déjà  inftruit  à  les  aflervîr  par  les* 
moyens    qu'il  auroit   été  contraint 
d'employer  pour  les  foumettre.    Il 
leur  fît  voir  les  Turcs ,  les  Tartares  , 
les  Ruffes  s'empreffaiit  de   profiter 
,  de  leurs  diffentions  ,  défolant  leurs 
villes  &  leurs  campagnes  ,  &  ne  leur 
laiflant  pour  tout  bien  qu'un  fantôme 
de  fiberté ,  &  le  trifte  fouvenir ,  qu'ils 
auroient  eux  -  mêmes  commencé  les 
premiers  à  la  détruire. 

Il  (i)  remontra  aux  hérétiques  j^ 
qu'il  leur  convenoit  mieux  d'aban- 
donner leur  deifein  que  de  le  fuivre  ; 
qu'ils  dévoient  attendre  des  temps 

{i)Id.ihid. 
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'*^!^"®'^  moins  orageux  que  1^  temps  cTutie 
cleaiofi,  ou  les  efprits  étoient  trop 
agitez  pour  pouvoir  juger  fainement 
dç  tous  les  intérêts  de  la  République. 
Il  (i)  les  pria  de  confidérer  que  leur 
Confédération  ayant  été  fignée  pré- 
cédemment par  un  grand  nombre  de 
Catholiques ,  ils  feroient  toujours^  les 
plus  forts ,  fi  ceux  qui  refiifoient  d'y 
foufcrire  venoient  un  jour  à  les  inful- 
ter  ;  qu'après  tout ,  il  n'appartenoit 
qu'aux  âmes  foibles  de  ne  plier  jamais 
4n^iand  il  le  faut  ;  &  que  la  marque 
'  des  grands  coçurs  étoit  de  fe  vaincre  à 

propos ,  &  de  ne  pas  fe  commettre  à 
>  vdes  périls  certains^pour  la  feule  gloire 

de  les  avoir  affrontez  fans  les  cramdre. 
Le  génie  ardent  de  Montluc  ne 
brilloit  jamais  avec  plus  d'éclat  que 
dans  c^s  occafions  imprévues ,  qui 
demandent  une  prompte  réfolution. 
Moins  imprudent  même  dans  fes  plus 
grandes  vivacitez ,  qu'il  ne  l'eût  peut* 
être  été  dans  le  fang-froid  d'une  déli- 
bération lente  &  timide ,  il  gagna  la 
confiance  de  l'un  &  de  l'autre  parti* 


iï)ldff.2t. 
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PlvifieurS'(  I  )  Catholiques  aimèrent  ^^^'^ERiiiciSt 
tnieux  figner  la  Confédération,  qiie      ^^'^^' 
d'exciter  dg  nouveaux  troubles  ;  &  les 
Evangéliques  ne  s'opiniâtrerent  point 
à  la  faire  agréer  par  tous  les  membreê 
de  l'Etat. 

Il  ne  reftoît  plus  qii  a  remplir  le 
grand  objet  de  la  Diette  en  ne  diffé- 
rant plus  réleâion.  Les  (1)  Mazo- 
viens  attroupez  devant  la  Szopa^la 
demandoîent  à  grands  cris. ,  jufqu'à 
menacer  le  Sénat  d'y  procéder  eux!- 
mêmes  ,  s'il  n'écoutoit  inceffamment 
les  befoins  de  la  République  qui  ne 
pouvoit  plus  fe  paffer  de  Roi. 

PreiTé  par  les  clameurs  de  cette 
iiiultitude  ,  que  Montluc  vraifembla- 
blement  avoit  foulevée ,  &  qui  fen- 
toit  tout  l'avantage  du  lieu  où  elle 
parloit  :  le  (3)  Sénat  ordonna ,  que 
fans  aucun  autre  délai ,  tous  les  No- 
bles fe  retireroient  chacun  dans  leurs 
quartiers  ;  qu'ils  y  tiendrdijent  cj)nfeii 


(i)  Id.  ibid. 

{¥)  Id.  f,  8^  &  88^.  Vie  du  CarJ.  Com-; 
œçnd.p.  X55.  ♦ 

(3)  ^^'  P*  *S^»  Difc.  de  ce  qui  s'eft  paffé  i 
&c.  ù.  88. 
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.iMTEuMenE  avec  leurs  Palatins  &  leurs  Evêques  ;  , 
qu'ils  y  donneroient  leurs  fuffrages  , 
non  par  des  voix  confufes ,  mais  (x) 
par  écrit  ;  &  que  tous  ces  fuffrages 
raffemblez  feroient  apportez  à  la 
Szopa,  où  étant  conférez  les  uns  avec 
les  autres  ,  on  pourroit  voir  plus  di- 
ftinâement  &  avec  plus  d'ordre  quel 
étoit  le  Candidat  le  plus  agréable  à  la 
Nation. 

Le  joui:  de  ces  Confeik  arrivé  ,  on 
,  vit  (z)  les  Polonois  profternez  à  terre 

implorer  tous  enfemble  les  lumières 
du  Saint-Efprit  ;  &  félon  Tufage  trop 
fréquent  des  affemblées  même  les 
plus  dévotes ,  ou  qui  devroient  l'être^ 
le  prier  de  leur  infpirer  ce  que  chacun 
d'eux  vraifemblablement  étoit  déjà 
réfolu  de  faire. 

Il  ne  leur  fallut  pas  bien  du  temps 
pour  délibérer.  En  (3)  moin*  dune 
heure  le  Duc  d'Anjou  eut  la  pluralité 
des  voix  dans  tous  les  Palatinats  ; 


(i)  Andr,  Max.  Freàro.  Gefl.  Pop.  ^plon. 
fag,  100. 

(z)  Virtu  Card.  Commend.^.  25^.  Difc. 
de  ce  qui  s'eft  paffc ,  &c,  f .  88,  vers. 
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&(i)  les  Lithuaniens ,  fans  exception^NTi^KEcia 
d'aucun ,  ne  demandèrent  que  hii  feiil  *  '^  ^' 
pour  maître.   Les  tins  &  les  autres 
connurent  bientôt  quel  étoit  le  fenti- 
ment  qui  avôit  prévalu  dans  toute 
Taffemblée.  Des  cris  de  joie  s'élevè- 
rent alors  de  tofites  parts.  On  mépri- 
foit ,  on  reconnoiffoit  à  peine  dans  le 
camp,  ceux  qui  étoient  d'un  avis  con- 
traire. La  plufpart  même  des  oppo- 
fans  ,  étouffez  par  la  foule ,  avoient 
honte  de  ne  pas  la  fuivre  ,  &  fei- 
gnoient  du  moins  de  s'y  laiffer  entraî- 
ner. 

Un  zélé  fi*bruyant  étonna  les  Sé- 
nateurs les  plus  dévoilez^  à  la  France, 
Le  Primat  en  fut' également  furpris. 
Quoiqu'il  eut  regardé  l'éleéHoii  du 
'  Duc  d'Anjou  comme  infaillible  ,  il 
n'avoit  ofé  s'attendre  à  un  concert  de 
fuffrages  auffi  prompt  &  auffi  général 
qu'il  l'étoit.  Mais  il  fe  fouvint  alors  , 
que  c'eft  dans  les  événemens  mêmes 
les  plus  heureux  qu'on  doit  redoubler 
d'attention  &  de  prudence  ;  &  que 
dans  les  chofes ,  fur- tout ,  qui  dépen- 
dent de  la  multitude ,  c'eft  lors  même 

*  '         ■  ■  Mil'  I  ■ ■         I  » 

(i)  Id,  th.  Reinh.Hdd.  rer,  Pol.  p,  ip,  col.f 
Dd  iv 
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iHTE».fcîGKi  qu'on  efpére  le  plus  •  qu'on  doit  fe 
•  conner  le  moins. 

Comme  il  étoit  un  de  ceux  qui 
.  avoient  travaillé  le  plus  à  mouvoir  la 
nation  ,  &  qu*il  n'ignoroit  pas  que 
cette  machine  fi  compliquée  n'avoit 
d'ailleurs  que  des  refforts  extrême- 
ment frêles  &  délicats  ,  dont  quel- 
ques-uns ne  fe  prêtoient  point  aux 
autres ,  &  dont  un  feul  pouvoit  les 
déranger  tous ,  il  voulut  profiter  des 
premières  impulfions  qu'on  lui  avoit 
•données. 

Ce  fut  aufli  le  fentiment  des  prin- 
cipaux de  la  Nobleffe/  fur-tout  (i)  • 
dès  qu'ils  s'apperçurent ,  que  le  len- 
demain de  ce  jour  heureux ,  oh  tout 
*  fc  conçQuroit  aux  vœux  de  la  France  & 

aux  leurs  ,  étoit  le  jour  de  la  Pente- 
côte ,  auquel  la  Diette  ne  s'affembloit 
point ,  &  durant  lequel  pouvoient  fe 
rallentir  les  emportemens  de  la  mul- 
titude, 

Réfolu  de  s'y  confier  moins  qu'il 
li'avoit  fait  quelques  îoiirs  aupara- 
vant ,  le  Primat  mit  enfin  la  dernière 


(i;  Difc.  de  ce  ^ui  s'eft  paffé ,  &c.  f.  85^* 
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ttiain  à  fon  ouvrage  ;  &  (i)  à  fept ^"'^î^^^';^' 
heures  du  foir  il  proclama  par  trois 
diverfes  fois  le  Duc  d'Anjou  ,   en 
feignant  d'ignorer  qu'un  petit  nombre       \ 
de  citoyens  ,  dont  le  confentement       ^ 
étoit  encore  fort  indécis  ,  avoit  droit 
de  réclamer   contre  une  éleftion  fi 
précipitée. 

Aucun  Ambafladeur  n'étoit  alors  à 
Varfovie.  Le  (1)  Sénat  pour  être  plus 
libre  dans  fes  délibérations  ,  les  avoit 
tous  contraints  de  fe  retirer ,  &  lenr 
avoiftnême  affigné  le  lieu  de  leur  de- 
meure. Les  (3)  Miniftres  de  l'Empe- 
reur étoient  à  Lowîtz  ,  &  Monthic 
avec  Noailles  &  Lanfac  avoient  pris 
le  chemin  de  Plocsko.  Il  nV  fut  pas  \ 
pluftôt  ,  qu'il  (4)  apprit  l'éleftion  de 
fon  Prince.  Sa  joie  rut  extrême  ;  mais 
elle  ne  diu-a  pas.  Retourné  à  Prag ,  il 
trouva  la  Diette  plus  divifée  qu  elle 
ne  l'avoit  encore  été. 


(i)  Id.  ibid.  Hift.  àts  Diettes  Je  Pol.  f.  30. 
.  (1)  Difc.  de  ce  qui  s'eô.paiTé  ^  &c.  f.  yS. 
85.  vers.  S6. 

(})  Id,  pag.  S6t  Vid,  Chrtfl.  Hartknoch.  de 
Rep.  Pol.Lif.  IL  Cap^Lp.  zS6. 

(4)  Difc.  de  ce  qui  s'eftp^ffé ,  &c,  p.  SSi 
veru 
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INTERREGNE  Lc  (i)  Graiid-Maréchal  Firiey  & 
'  ^^^'  quelques  Palatins  Proteftans  s'étoient 
feparez  de  raffemblée.  Retirez  danij 
leurs  tentes ,  où  ils  formoient  une  ci- 
péce  de  République ,  ils  prétendoient 
anéantir  tout  ce  qui  venoit  d'être  fait. 
Leur  fédition  avoit  précédé  leur$ 
plaintes  ;  &  leurs  plaintes  avoient  une 
apparence  de  raiion. 

Ils  (i)  difoient  que  le  Primat  avoit 
(3)  bien  pu  nommer  un  Roi  après  une 
exafte  difcuffiondes  fufFrages  ;  mais 

(i)  Id.  ibid.  Hift.  des  Diett.  de  Pol,  j^.  3  x- 
JVie  du  Card.  Commend.  f,  i6^. 

(2)Htft.  des  Diettes  de  Pol.  p.  31-  Difc* 
de  ce  qui  s*eft  paffé ,  &c,  p,  ^o.  &  vers, 

Cj)  C^ftlufage  en  Pologne» qu'après  que 
les  fufFrages  ont  été  recueillis  ,  le  Primat 
parcoure  tous  les  Palatinats  &  leur  demande 
a  chacun ,  s'ils  veulent,  s'ils  ordonnent  que 
tel  Prince ,  ou  tel  Piaft  leur  foit  donné  pour 
Roi  :  Num  velint ,  jubeam  N,  Regem  renun^ 
ciari.  Tous  les  Palatinats  y  ayant  confènti 
par  des  acclamations  réitérées  ,  le  Primat 
Pannonce  alors  de  cette  forte  :  Au  nom  du 
Seigneur ,  je  nomme  un  tel,  Roi  de  Pologne ,  & 
Grand-Duc  de  Lithuanie ,  &  je  prie  le  Roi 
du  ciel  &  de  la  terre  qui  ifous  Va  dejîiné  de- 
toute  éternité ,  de  l* aider  dans  toutes  fes  entre^ 
frifes  y  &  de  rendre  f&n  élection  lieureufe  & 
profitable  à  l'Etat ,  &  fur  faut  à  la  Religion 
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qu'il  n'avoit  pas  eu  le  droit  de  le  pro-  '»^tJ^^'^»«'<^* 
clamer  ;  &  qu'en  cela ,  il  avoit  em- 
piété fur  les  fonâions  des  Maréchaux 
de  la  Couronnp.  Ils  ajoytoient  que  du 
moins  auparavant ,  il  auroit  dû  faire 
jurer  aux  Ambaffadeurs  de  France  les 
conditions  qu'ils  avoient  offertes  & 
qu'on  avoit  eu  deffein,  d'accepter. 

Le  vrai  motif  de  leur  foulevemenjt 
étoît  cette  malheureufe  Confédéra- 
tion^dont  ils  ne  pouvoieht  entièrement 
fe  déprendre.  Us  vouloient  ou  élire  un 
nouveau  Roi,  ou  contraindre  celui  qui 
était  élu  à  leur  promettre  une  entière 
fûrAé  pour  leur  {eue.  Mais  prefqu# 
affûrezque  le  Duc  d'Anjou  ,  ou  les 
Ambaffadeurs  qui  dévoient  agir  pour 
lui ,  ne  s'engageroient  à  rien ,  que  du 
confentement  de  la  République ,  Us 
méditoient   une  révolution  d'autant 


Catholique»  Le  Primat  Ce  tournant  en  fuite 
vers  les  Maribhaux  de  la  Couronne ,  les  in^ 
vite  à  proclamer  le  nouveau  Roi  ;  ce  qu'ils 
font  en  ces  termes  :  Un  tel  ayant  été  élu  notre 
Roi  par  un  confentement  unanime  y  &  ayant  été 
nommé  par  le  Primat ,  nous  déclarons  que  toute 
la  République  doit  le  tenir  pour  légitimement 
élu  &  nommé.  Chrijl.  Hartknoch,  de  Rep.FoU 
Lilf.  IL  Cap,  l'pag^'  300.  30X. 
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i«T£RRîGNipi^5  à  craindre,  qu'ils  la  croyoient 
facile,  &  que  cette  idée  feule  étoit 
capable  de  la  faire  réuffir. 

pans  le  fonds,  rien  n'étoit  plus  aifé 
que"  dy  engager  ceux  -  mêmes  qui 
avoient  le  plus  d'intérêt  à  s  y  oppo- 
fer.  Tel  d'entre  eux  blâmoit  le  Grand- 
Maréchal  ,  &  ofoit  l'accufer  de  révol- 
te ,  qui  aimoit  à  lui  voir  faire  ufàge 
des  privilèges  de  la  nation.  Rien  ne 
fe  pardonne  fi  aifément  dans  un-Etat 
libre  ,  que  l'excès  même  de  la  liberté* 
On  n'y  connoît,  d'autre  moyen  de  la 
raffermir  ,  que  de  l'étendre  ;^  &  l'on 
^  fçait  gré ,  en  quelque  forte,  à  ceux 
qui  en  abufent ,  parce  qu'ils  font  écla- 
ter davantage  fe  bonheur  qu'on  a  d'en 
joiiir. 

Une  fi  étrange  politique  étonna 
Moçtluc.  Quelque  connoiflance  qu'il 
eût  de  la  Pologne ,  il  ignoroit  encore 
qu'on  y  regardât  les  féditions  comme 
une  preuve  d'indépendan«e.  Ilfentit 
plus  que  jamais  la  difficulté  de  négo- 
cier avec  un  peuple  qu'il  falloit  ga- 
gner en  détail ,  &  où  les  faûions  pou- 
voient  ne  pas  finir,par  la  facilité  qu'el- 
les avoient  à  fe  former ,  &  ce  qui  de- 
voit  décourager  le  plus ,  par  refpé* 
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tance  qu*elles  avoîent  de  s  accroître.  ïNTE».R.ECNt 
Son  premier  mouvement  fiit  d'accor-     ^^^^' 
der  tout  aux  révoltez  ;  &  il  l*eût  fait* 
fans  doute ,  s'il  n'avoit  eu  à  ménager 
les  chefe  de  l'Etat ,  qui  étoîcnt  plus 
réfolus  que  jamais  à  ne  leur  rien  pro- 
mettre. 

Il  s'en  fallpit  beaucoup  qu'auffi 
complaifans  que  la  plufpart  des  Non- 
ces 9  ils  fiffent  un  mérite  au  Grand- 
Maréchal  de  l'oppofition  qu'il  mettoit 
au  fuccès  de  leur  entreprife.  Un  de 
ces  chefs  eut  d'abord  recours  à  la 
force  pour  le  foumettre.  C'étoit(i) 
Chodkiewiez ,  homme  naturellement 
impétueux,&  qui  l'étoit  de  fang-froid  ; 
ce  qui  rendoit  fes  emportemens ,  ou 
plus  furieux  ,  ou  plus  durables.  IWie 
penfa  point *que  la  violence  qu'il  al- 
loit  employer  ,  étoit  encore  moins 

f>ermife  que  la  conjuration  qu'il  vou- 
oit  détruire.  Il  (i)  fit  traîner  des  ca- 
nons devant  fa  tente  ,  &  ordonna  à 
tous  fes  gens  de  monter  à  chevaL 
ir  n'eut  4)as  befoin  d'animer  les  au« 

(i)  Vie  du  Card.  Commend.  p.  166.    , 
(x)  U.  ibid.  Hift.  dts  Diettes  de  Pol.  f.  3  &, 
fajlor.  ah  Hirfenherg,  Flêr.  Polon.  p.  i^C.  ^ 
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IHTERB.EGNE  (^es  chcfs  à  fuivre  fon  exemple.  Les 
'^^^'     Palatins  (i)  de  Siradie  &  de  Sendo- 
«nir  engagèrent  tous  les  Catholiques 
à  prendre  les  armes,  C'ëtoit  un  fur 
moyen  de  les  retenir  dans  le  parti  du 
Duc  d'Anjou.  Le  dëfordre  plaît  à  la 
multitude ,  &  TafFermit  pluûôt  qu'il 
ne  rébranle  dans  fes  f  éfoluti<ms;  mais 
les  hérétiques  Taimoient  encore  plus. 
Ce  qu'ils  voyoient  redoubla  leur  opi- 
niâtreté ;  &  à  peine  provoquez  au 
combat ,  ils  fe  préfenterent  rangez  en 
bataille.  Ils  étoient  en  petit  nombre  ; 
mais  ils  ne  défefpéroient  pas  de  vain- 
cre 9  parce  qu'ils  ne  craignoient  pas 
de  mourir. 
•       Les^  i)  Evêques  allarmez  ne  virent 

?uj^vec  horreur  le  moment  fatal ,  où 
un  des  deux  partis  alloit  aflervir  la 
nation  à  (es  caprices ,  &  fe  ùàre  hon* 
neiu-  d'avoir  étouffé  la  liberté  dans 
des  flots  de  fang  qui  n'auroit  dû  cou- 
ler que  pour  la  défendre.  Montluc,(3) 


(i)  Dîl^dece  quîs'eft  pafl^,  &c»p.90. 
Vie  cttt  Cafii.  CommeiHl.  téifaprà. 

(2)  ld.yag.x67. 

(})  DiK.de  ce  qui  8*cft  paflë,  &c.f*  90. 
Ù^  vert. 
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Gu'on  avoit  vu  jufqu'alors  comman-  iNTER.RECNt 
aer ,  pour  ainfi  aire  ,  tout  ce  qu'il  ^^^^' 
confeilloit ,  ne  fe  donnoitplus  que  des 
mouvemens  inutiles  ;  &  par  un  de  ces 
fentimens  qui  échappent  au  cœur  fans 
Taveu  de  la  raifon ,  il  craignoit  même 
que  la  viûoirene  fe  déclarât  pour  fon 
parti ,  &  que  Ton  n'imputât  déformais 
qu'à  la  force ,  ce  qu'il  vouloit  qu'on 
n'attribuât  qu'à  la  délicateffe  de  fes 
négociations. 

Les  efcadrons  rangez  de  part  & 
d'autre  ,  n'attendoient  que  le  fignal 
du  combat.  On  eût  dit  que  chaque 
Polonois  ayant  connu  le  péril  avant 
que  de  s'y  cxpofer,&  n'en  ayant  point 
été  furpris  ,  il  n'en  étoit  aucun  qui  ne 
le  regardât  d'un  œil  intrépide.  Mais 
il  eft  des  craintes  que  la  prudence  in- 
fpire  ,  &  qu'on  diftingue  aifément  de 
celles  qu'enfante  la  lâcheté.  A  ces 
violens  fymptômes  qui  venoient  d'a- 
giter tout  le  camp ,  luccéda  tout  d'un 
coup  une  efpéce  de  létargie.  Tous 
les  bras  parurent  enchaînez ,  &  le  û- 
lence  liielé  d'horreur  qui  regnoit  en-» 
core  dans  la  plaine ,  n'annonçoit  plus 
rien  de  funefte  à  l'Etat. 

Les  Catholiques  furent  les  premiers 
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iMTiM.BciiE  ^  reconnoître  leur  bnitale  injnfHce  ; 
&facrifîant  fans  tarder  une  viâolre 
prefque  affûrée  à  une  réconciliation 
moins  dangereufe  &  plus  utile  ,  ils 
envoyèrent  (i)  au  Grand-Maréchal 
&  aux  Palatins  de  fon  parti  les  Evo- 
ques de  Cracovie  &  de  Cujavie ,  le 
Grand-Chancelier  &  le  Maréchal  de . 
^  la  Cour  Opalinski.  Ces  Députez  dé- 
voient les  prier  de  fe  rejoindre  au 
corps  de  la  République ,  &  de  ne  la 
plus  déchirer  par  un  fchifme  ,  qui 
tfun  côté  difficile  à  foutenir ,  &  de 
l'autre  phis  mal-aifé  à  fupporter ,  ne 
pouvoit  fervir  qu'à  perdre  également 
ceux  qui  auroient  refiifé  de  l'aban- 
donner ,  &  ceux  qui  fe  feroient  fait 
un  devoir  de  le  combattre. 

Le  Grand-Maréchal  ne  manquoit 
point  de  réfolution  ;  mais  il  avoit  en 
même-temps  cette  forte  de  jugement 
moins  prompt  que  folide ,  qui  à  force 
de  s^occuper  d'une  affaire  parvient  à 
y  diûmguer  le  point  de  poflibilité ,  8c 
ne  laiffe  rienpourfuivre  à  la  paffion  , 
que  ce  qu  elle  a  pu  fûrement  entre- 


(i)  Ihid.  vers. 

prendre. 
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prendre.  Firley  (i)  commfnçoit  à iï'terkecîke 
lentir  qu  il  liu  convenoit  de  plier.  Il 
craignoit  précifément  ce  que  la>  fac- 
tion du  Primat  avoit  peut-être  en- 
core fujqt  de  craindre  elle  -  même  : 
une  défertion  qui  f  eût  afFoibli  ;  &  ce 
qui  eft  d'ordinaire  à  toutes  les  caba- 
les ,  il  avoit  plus  de  peine  à  vivre 
avec  ceux  de  fon  parti ,  qu'il  n'enf^ 
prévoyoit  i  réfifter  aux  efForts  du 
parti  contraire. 

Charmé  de  la  Députâtion ,  il  ne 
laîffa  pas  de  marquer  de  la  répugnance 
à  fe  rendre.  Il  ne  parla  cependant  ni 
de  la  Confédération  qu'il  avoit  tou- 
jours à  cœur ,  ni  du  Roi  qu'il  n'avoit 
point  confenti  à  élire.  Il  (2)  demanda 
feulement  f[ue  la  proclamation  qui 
avoit  été  faite  par  le  Primat ,  fût  dé- 
clarée abufive  ;  &  que  la  Diette  qu'onr 
crcwoit  déjà  finie  ,  fe  Taffemblât  pour 
la  faire  de  nouveau. 

Cet  article  feul  étoît  plus  difficile 
à  obtenir  ,  que  la  Cc«ifédérâtion  à 
laquelle  on  avoit  refufé  d'entendre* 

( i)  Remh. Heidenft.  rei\Fol.  j.  19.- cal.  z^ 
(i)  Dtfcours  de  ce  qui  s'eft  paflc ,.  &c. 
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iNTiRKtGNE  f)es  rHifeiis  dTionneur  ne  permet- 
toient  point  d'y  confentir  ;  &  ces  rai- 
fons  5  que  Torgueil  infpire  ,  Tempor^ 
tent  d'ordinaire  fur  des  motifs  de  Re- 
ligion. On  (i)  convint  néanmoins^ 
que  fans  humi(ier  le  Pïimat ,  dont  la 
gloire  intéreffoit  fes  partifans  &  fes 
ennemis  mêmes  ,  on  reparoîtroit  au 
champ  d'éleâion ,  comme  fi  le  Duc 
d'Anjou  ,  n'ayant  été  fimplement  que 
nommé ,  il  lui  reftât  à  être  proclamé 
félon  la  maniée  accoutumée. 

Cet  (i)  expédient  étoit  dû  à  Mont- 
luc  ;  mais  let  Primat  qu'il  avoit  dé- 
terminé à  fe  rendre  à  l'aflemblée  ^ 
refufa  de  s'y  trouver  ;  &  retint  à 
Varfovie ,  oîi  il  sfétoit  retiré ,  tous  le^ 
Seigneurs  de  fon  parti ,  cpi'îl  y  avoit 
entraînez.  Ce  (  3  )  n'étoit  pourtant 
qu'aux  environs  de  Prag  oh  l'éleôion 
avoit  été  indiquée  ,  que  devoit  fe 
faire  la  proclamation  qui  en  étoit  l'ac* 
compliffemenf.  Sans  cela  toujours 
problématique  ,  ou  pour  mieux  dire  , 
fie  l'étant  même  pas  ,  elle  eut  rifqué 
-. ^ . . 

(j)  Ibid,  vers. 
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à  tous  moigpns  d'être  abjurée  par  tous  înte«.i.ecki 
les  Ordres  ae  la  nation.  *^^^* 

Cétoît  (i)  ce  que  repréfentoit  le 
Grand  -  MarécKal  ;  e'étoit  ce  que 
Monthic  remontroit  plus  vivement 
encore.  Etonné  de  ne  trouver  plus 
fous  fes  pas  qu'un  terrein  moins  ferme 
que  Jamais  ^  &  qui  s'amolliflbit  tous 
les  jours  davantage  ,  il  eût  pris  le 
parti  de  fe  tenir  en  repos  ,  fi  le  repos 
eût  pu  convenir  à  un  génie  de  fa  for- 
te. Il  redoubla  de  zélé  ;  mais  il  ne  fçut 
précifément  à  quoi  l'employer.  Il 
n'avoit  plus  à  combattre  que  des  paf» 
fions ,  qu'aucun  ralfonnement  ne  pou- 
voit  guérir  ,  &  que  de  nouvelles 
paflîons  pouvoient  feules  détruire. 
Il  ne  doiîtoit  même  pas ,  que  quand  ') 

même  il  gagneroit  fur  fa  faâion 
du  Primat  de  la  ramener  au  lieu  de 
Faffemblée,  le  Grand -Maréchal  ne 
rendît  cette  démarche  inutile  en  refu- 
fant  la  proclamation  du  nouveau 
Roi. 

'  L'imique  objet  des  hérétiques  étoit 
leur  Confédération  ;  &  il  falloit  que 
l'Etat  fe  réfolût  à  la  figner ,  ou  à  ne 

Il  i—iMlpé— — — *f— il» 

Ee  i) 
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^*'^J^^"^^  voir  jamaîs  finir  les  diffeijbns  qu'elle 
avoit  fait  naître.  ^^ 

Il  importoit  plus  que  jamais  de  con- 
noître  leurs  vrais  fentimens.  Oit  (i) 
leur  envoya  une  nouvelle  Députa- 
tiort.  Elle  étoit  compofée  du  Palatin 
de  Lencici ,  Jean  (i)  Sierakowski ,  du 
Palatin  de  Sendomir ,  Jérôme  Oflb- 
linski ,  &  de  Jean  (  j)  Koftka  ,  Ca- 
ftellan  de  Dantzie.  Offolinski  étoit 
un  négociateur  hamle.  Ce  fut  lui  qui 
engagea  ks  Protefl^ns  à  nommer  à 
leur  tour  des  Députezi  avec  Lcfquels 
on  pût  convenir  d'une  réunion  par* 
faite.  Ceux-ci  furent  André  (4)  Gor- 
ka ,  Caftellan  de  Miedzyxzecz ,  Sta- 
niflas  (  5  )  Szafraniee  >  Caftellan  de 
Biecz ,  Nicolas  (d)  Firley ,  StaroAe 
de  Cafimir ,  &  Nicolas  (7)  Sienicki , 
Sous-Chambellan  de  ChelnL 

Ces   Envoyez  ambitionnoient  la 
paix.  Ils  tâchèrent  de  la  procurer  par 

<i)  Paft.  ah  Hirfenherg.  Flor.  PoLf.  14e. 
<i)  Sim.Okahki.  orb.  Fol.  Tom^IUf.  f^s^ 

(3)  Id  Tom.  I.p.  136. 

(4)  IdsTom^lLp^é^. 

(5)  Id.  Tarn.  ULf,  74. 


46)  Jd,  TomJI  pi  14^ 
i7)l<LTom.Lj(.6s* 
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vme  condefcendance  mefurée,qui  fans  ^"^f  ^f^"''* 
les  commettre  avec  leur  parti,  pût  fer^ 
vir  à  gagner  celui  qui  leur  étoit  con- 
traire. Ils  donnèrent  d'abord  leur  con- 
sentement à  réleftion  déjà  faite  ;  mais    ^» 
en  conférant  fur  les  conditions  qu*îl 
convenoit  d'impofer  au^uc  d'Anjou      / 
pour  l'utilité  publique  ,  ils  (i)  firent 
tentir  qu\ine  des  principales  étoit  de  . 
l'engager  à  maintenir  la  paix  entre  les 
Diffidens  ,  enforte  que  jamais  il  n^ef- 
•  fayât  de  les  ramener  ni  par  châtimens^ 
ni  par  menaces. 

Ce  n'étoit  point  la  République  ea 
corps  qu'ils  vouloient  obliger  à  leur 
garantir  la  liberté  de  leur  culte.  Ils  fe 
'  contentoient  à  cet  égard  des  promef* 
fes  du  Roi-  Cette  exception  parut  fe- 
vorable ,  fur-tout  dans  la  conjondure  . 
oîi  l'on  étoit.  On  ne  la  regarda  que 
comme  un  fage  tempérament ,  qui  eo 
fauvant  l'honneur  cie la  nation,  pou- 
voit  tout  d'un  coup  mettre  fin  à  fe& 
troubles.  On  (1)  convint  que  les  Pfo- 
teftans  pourroient  exiger  d»  nouveau 

■I  I    ■    i  V         '  " 

{i)Pa/lor.  ab  Hirtenberg.  Flor.  PoLp.  X4r» 
(2)  Id.  ii?id.Reinh.  Heidenfi.,rer.  PoL  f.  %p^ 

car«.x«.  StxuL  Samif^  Annal.  PoLf.  ^^H^ 
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I11TEB.1UGNE  Rqî  ce  qu'ils  fouhaitoient  ;  maïs  (r) 
on  fe  rélerva  la  liberté  de  ne  point 

.    avoUer  expreffément  ce  qu'il  leur  fe- 
roit  permis 'd'en  inférer  dans  la  capi- 
^     tulation  de  l'Etat  avec  les  Ambaffa- 
deurs  de  France. 

Cet  acccÉI  étant  fait ,  le  (2)  Pri- 

.  mat  fe  rendit  à  Prag.  Tous  les  Nobles 
des  deux  partis  y  coururent  en  foule. 
On  (3)  pria  MoHtluc  &  fes  deux  col- 
lègues de  s'y  trouver  ;  &  tout  étant 
prêt  pour  la  proclamation  ,  le  (4)  ' 

•  Grand-Maréchal  de  la  Couronne  fit 
la  première  ;  le  Maréchal  de  la  Cour^ 
Opalinski  *  fit  la  féconde  ;  &  Chod- 
kiewicz  fit  la  troifiéme  pour  le  Grand- 
Maréchal  de  Lithuanie. 

On  (  5  )  ne  fongea  dès-lors  qu'à  faire 
figner  à  Montluc  là  capitulation  qu'il 


(1)  ?aft.  ah  Hirtenberg,  Flor.  Pol.lôc.  cit. 
{%)  Difc,  de  ce  qiii  s'cfl  paflë  ,  &c,  p.^i* 
vtrs* 

(3)74.^.5^4. 

(4)  Jd.  ibid.  &  vers.  Rtinh,  Heidenft.  reVé 
Tôt.  y4g.  30.  col.  I.  Hift/des  Diett*  de  PoL 

'  (sjjd.  ihid.  hreugebavtr.  Htft.  Pol.  LtViX. 
fag,  641.  Ce  ittt  a  Téleôion  dont  nous  par- 
lons »  ^uc  fut  établi  eonftamment  6c  pour 
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et  oit  convenu  de  faire  avec  la  Repu- intermgui 
blique  au  nom  de  Henri  &  de  Charles     '^^*' 
IX.  Les  (i)  principaux  articles  de  ce 
traité  portoient  :  Que  (1)  la  France 


toujours  Tufage  des  conventions  des  Rois 
de  Pologne  avec  la  République.  Ce  fut  auflî 
alors  qu  on  leur  donna  le  nom  de  Paâa  con- 
venta  ^  &  qu*on  réfolut  de  les  inférer  parmi 
les  conftitutions  du  Royaume  ^  pour  leur 
donner  plus  de  force  &  d'autorité.  Ces  con- 
ventions avoient  pris  liaiffance  lorfque  Louis 
fut  défigné  fiicceffeur  de  Caïimir  le  Grand  j 
mais  dans  la  fuite  on  n'y  avoit  eu  recours 
que  par  intervalles.  Mém»  de  Lengnifch  ,f,  4.* 
La  Nation  ,  depuis  Heiiri ,  en  a  énti  Tim- 
portance.  Ce  n'eft  pas  qu'elle  (bit  perûadée 
de  l'exaâitude  de  tes  Rois  à  les  ob/CTver  f 
mais  c'eft  qu'elles  lui  donnent  la  liberté  de. 
dépofèr  Ces  Rois ,  s*il  n*y  font  fidéks.  Le  der- 
nier article  des  PaCia  conventa  de  Henri, 
portoit  expreifément ,  aînfî  qu'on  le  verra 
bientôt  dans  le  texte  de  cet  ouvrage ,  qu'il 
dégageoit  les  habitans  du  Royaume  &  les 
dfux  natioiis  de  l'obéiflance  qui  lui  étoit 
dâe  ,  s'il  venoÂt  à  manquer  à  quelqu'un  de 
fes  engagemens.  Cette  clause  n'a  été  omifè 
dans  aucune  àes  conventions    qui  ont  été 
fakes  depuis.  Vûyez  Mém.  de  Lengnifch,  dam 
la  Préface ,  &  §.  ixxviij./^g*  j  17. 

(i)  Reinh.  Heidenji.  rer.  PoLf.  ip.  coL  t. 
Andr.Max.  Fredro.f.  10  j.  HHè.  des  Diettes 
dePoL^^g.  27» 

(1)  Vol.  Coi^tuf^fag;  22.4.  2x;« 
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'^J^"®**^  équiperoit  une  flotte  pour  fendre 
les  Polonois  maîtres  de  la  mèr  Balti- 
que ,  &  leur  redonner  le  port  &  la 
ville  de  Narva  ;  que  (i)  dans  le  cas 
d'une  guerre  avec  les  Mofcovites  ^ 
elle  leur  foumiroit  4000,  hommes  de 
fes  meilleures  troupes  ,  dont  elle 
paveroit  la  folde  durant  fix  mois ,  & 
même  au-delà  s^  étoit  néceflaire; 
qu'elle  les  affifteroit  dans  toute  autre 
guerre  que  pourroient  leur  fufciter 
a  autres  Princes  voifins  ;  mais  qu'a- 
lors au  lieu  de  foldats  ,  elle  pourroit 
•fô  contenter  de  leur  donner  des  fub- 
fides  proportionnez  à  leurs  befoins. 

Que  (1)  Henri ,  tant  qu'il  vivroit , 
feroit  pafler  tous  les  ans  en  Pologne 
450000.  florins  de  fes  revenus ,  &  les 
confacreroit  uniquement  au  bien  du 
Royaume  ;  qu'il  acquitteroit  fur-tout 
toutes  les  dettes  d'Etat  contradéesdu 
vivant  &  après  la  mort  de  Sigifmond- 
Augufte  ;  qu'il  (3)  entretiendroit  à 
Paris,  ou  à  Cracovîe,  cent  jeunes^ 
Pôlonois  ^  pour  y  être  élevés  d'une 

(i)  Ihid.  Nlém%  de  Lengni(cfa,p.3i3«^ 

<i)  Id.  p.  31^.  * 

(i)  Ândr^Masu  Fr^iro.  p.  104*^ 

façon 
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façon  convenable  à  leur  naiffance  ;  TuTït^Rfeire 
&  (  I  )  qu'enfin  ,  il  n'améneroit  avec  *^^'' 
lui  qu'un  très-petit  nombre  d'étran- 
|;ers  ,  aufquels  il  n'accorderoit  ni 
biens  ,  ni  dignités ,  ni*  charges  ;  Se 
qu'il  renverroit  même  auflîtôt  qu'ac- 
coutumé aux  ufages  du  pays ,  il  pour- 
roit  fe  paffer  de  leurs  fervices. 

Les  Palatins ,  qui  avoient  rédigé 
ces  articles ,  les  (i)  avoient  prefque 
tous  chargez  à  l'avantage  de  la  na- 
tion. Il  n'en  étoit  pourtant  point  que 
Montluc  pût  rebuter.  Il  les  avoir  of- 
ferts lui-même  ,  finon  auffi  étendus  , 
du  moins  prefque  auffi  favorables* 
Celui  que  les  Proteftans  y  avoient 
inféré ,  fut  le  feul  qu'il  eut  cie  la  peine 
à  foufcrire.  Ses  fentimens  à  leur  é- 
gard  n'avoient  jamais  été  é(juivoques» 
Ils  étoient  moins  que  jamais  contrai-, 
tes.  à  la  liberté  de  confcience  que 
leur  fefte  demandoit  ;  mais  il  n'oloit 
autorifer  par  un  aâ^uthentique  ^  ce 
que  la  République  elle-même  n'avoit 
approuvé  que  tacitement.  D'ailleurs 


(i)  Id,  ihid,  Mém.  de  Len^rifch,  p.  145^. 
(z)  Difc.  de  ce  qui  s'eft  paffé ,  &c.  f.  9^» 

TomcK  Ff 
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jntewlegne  il  craîgnoit  fes  maîtres  ;  &  n'ignorant 
^^^^'     point  la  faftueufe  horreur  que  Henri 
marquoit  pour  les  hérétiques,  il(i) 
ne  pou  voit  fe  réfoudre  à  lui  faire  pro- 
mettre de  les  traiter  avec  douceur. 

Ses  refiis  étoient  aflaifonnés  de 
.tout  ce  qui  pouvoit  les  rendre  plus 
fupportables  ;  mais  ils  n'en  parurent 
que  plws  injuftes ,  parce  qu'à  n'avoit 
que  des  railons  frivoles  à  mettre  à  la 
)lace  du  vrai  motif  qui  Tobligeoit  à 
es  faire  ,  &  qu'il  n'avoit  garoe  d'al- 
éguer.  Il  falloit  cependant,  ou  qu'il 
renonçât  à  fes  efpérançes  ,  au  mo* 
ment  même  qu'elles  étoient  prêtes 
à  s'accomplir,  ou  qu'il  ratifiât  fans 
exception  tous  les  points  de  la  con- 
.vention  déjà  dreflee.    Les  Catholi- 
^     jqacs  euxrmêmes,  qui  peu  de  temps 
auparavant  n'avoient  pu  fupporter 
qu'il  recherchât  l'amitié  des  Evangé- 
liques ,  lui  faifoient  à  préfent  un  cri- 
me de  la  négliger  ;  &  (2)  toute  la 
Piette  menaçoit  de  fe  féparer ,   fans 
rien  conclure,  s'il  n'agréoit  au  pluftôt 
l'article  çontefté, 

0)  lâp  Pag.  9 A*     - 
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î^eut-'être  Montluc  n'attendoit-il  ïnterr.e<ïnb 
que  ces  menaces,  pour  fe  mettre  à  ^^^^' 
couvert  des  reproches  qu'il  rifquoit 
d'effuyer.  Peut-être  ,  aufli  de  toute 
autre  façon ,  n'eût-il  pas  été  poffiblé 
de  lui  arracher  un  confentement  d'au* 
tant  plus  téméraire  ,  qu'il  excédoit 
les  pouvoirs  qu'il  avoit  reçus.  Quoi 
qu'il  en  foit ,  il  (i)  promit ,  il  figna  , 
il  jura  même  tout  ce  qu'on  voulut  ;  & 
perfuadé  qu'il  n'accordoit  rien  ,  à 
force  de  ne  rien  refufer ,  il  ne  douta 
point  que  fon  Prince  ,  ainfi  que  tous 
ceux  qui  l'avoient  précédé ,  ne  fe  dé- 
gageât aifément ,  dès  qu'il  feroit  fur 
le  thrôrie  ,  des  obligations  qu'il  avoit 
fallu  contraâer  pour  lui  en  ouvrir  le 
chemin. 

R  ien  n'empêchoit  plus  en  effet  que  Hehut 
Henri  ny  montât  à  ITieure  même,  ''"  ^^"^"• 
Son  éleftion  venoit  d'être  confommée 
par  la  fignature  des  conventions  ; 
mais  il  ignoroit  encore  ce  qui  s'étoit 
paffé  en  Pologne.  Il  pourfuivoit  alors 
avec  plus  d'animofité  que  jamais ,  ces 


(i)  Id.p,  9^^  Hift.  des  Dîett.  de  Pol.p.  33. 
/o.  Demetr.  Sulikow,  rer.  l*oL  comment, p»  ii^ 
Andr,  Max.  Fredro.  Geft.  Pop.  PoL  p.  ic4. 

F  f  ij 
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nwxt    mêmes  Proteftans  aufquels  Montluc 

•B   Valois.  .     •  ^  j. 

ipi.  venoit  de  promettre  en  ion  nom  tou- 
te forte  d  égards  &  de  ffireté  dans 
Texercice  de  leur  culte. 

Depuis  (i)  la  journée  de  la  faînt 
Barthelemi ,  la  Rochelle  fervoit  d'a- 
fyle  aux  Huguenots  du  Poitou  ,  de 
rAnJou,de  la  Saintonge,  &  de  la 
plufpart  des  autres  Provinces  de  Fran- 
ce. Ils  craignoient  un  nouveau  maffa- 
cre  ,  peut-être  plus  afFreux  que  le 
premier.  La  (i)  Rochelle  leur  avoit 
été  cédée  par  (3)  un  édit  de  pacifi- 
cation pour  leur  fervir  de  refiige,  La 
(4)  Cour  vouloit  reprendre  cette  pla- 
ce. Us  (5)  s'obftinerent  à  ne  la  point 
céder.  Le  (6)  Duc  d'Anjou  reçut  or^ 
dre  dç  la  forcer  ;  il  Tinveftit  ;  il  (7) 
Taffiégea;  il  (8)  y  fit  brèche  ,  &  il 

■I  .  .  •  ■  t'     ■  ■    "  1  ' 

(i)  Hift.  de  FjraQce,  par  Daniel.  Tom,  K 

.  fag,  5>84. 

(3)  Il  avoit  été  donné  à  Saînt-Germaîii 
«nLaye,  les.  Août  1J70.  /^.f.^yj. 
Mld.p.9^u 

{6)Id.f.994- 
(7)Id.p.9Ss. 
(9)  Id,p.99^* 
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ne  put  l'emporter.  Elle(i)  attendoit  "*^'^'  < 
un  iecours  de  TAngletene  ;  &  fans  ce  ^*  1573^*^'*' 
fecours  même  qui  fe  préfenta  devant 
fon  port ,  mais  (2)  qui  ne  put  y  eiî- 
trer ,  elle  parut  toujours  réfoïue  à  fe 
défendre.  Les  (3)  femmes ,  le$ filles  ^ 
les  enfans  ;  tout  y  étoit  fous  les  ar- 
mes. Tous  les  bourgeois  étoient  fol- 
dats  ,  &  n'avoient  befoin  pour  s'ani- 
mer ni  de  châtimens  ni  de  récom- 
penfes.  Leur  (4)  courage  étoit  d'au- 
tant p^lus  intrépide ,  qu'il  augmentoit 
autant  par  les  fucès  des  affiégeans,que 
par  les  leurs  mêmes.. 

Rie»  n'eft  plus  terrible  que  cette 
forte  de  valeur  qu'enfante  le  défef- 
poir.  La  France ,  avec  toutes  fes  for- 
ces ,  rifquoit  de  ne  pouvoir  réduire 
une  poignée  de  fes  habitans  ;  &  Henri 
fe  voyoit  fur  le  point  de  perdre  par 
leur  féroce  bravoure ,  toute  la  gloire 
qu'il  s'étoit  acquife  par  fes  exploits. 

La  nouvelle  de. fon  éleftion  vint 
heureufement   terminer    un   fiége  , 

(1)  ld.f.9S7^ 
(2)1^.^.^88. 
(3)  là,  f.  9^9. 
(4)Id.p.^8^.  &fuiv. 

Ff  u; 
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"valÔis.  ^^'^^  (  ^)  ^*^"^  P^  ^^"^^^  ^'^^  hottte,  & 
»j73»  qu'il  eût  pourtant  été  contraint  de 
lever*  Il  (i)  propofa  une  ccjfiference 
aux  Rocheloïs  ,  où  (3)  il  chercha 
moins  à  les  foumettre,  qu'à  ne  pas 
leur  faire  appercevoir  Timpuiffance 
où  il  étoit  de  les  affujettir.  Il  (4)  par- 
tit auffitôt  pour  Paris  ,  où  if  avok 
deffein  d'attendre  les  Ambaffadeurs 
de  la  République ,  qui  lui  portoient 
le  Décret  de  fon  éleâion. 

Ces  Ambaffadeurs  avoient  été  choi- 
fis  dans  la  Pologne  &  dans  le  Grand-' 
Duché.  Ils  étoient  tirez  en  partie  du 
Sénat ,  &  en  partie  de  TOrdre  Equef- 
tre.  Ils  avoient  deux  chefs  ,  dont 
f un  étoit  Adam  (5)  Konarski ,  Eve- 

(ï)  là.  p, 990. 

(i)  Id.f.99i* 

(^)ïd.p.99^• 

(4)  Id,  f'993*  Joan»  Demetr»  Sulikow^  rer^ 
Toi.  comment,  p,  14, 

($)  Il  étoit  de  la  maîfbn  dAbdank*  Simon. 
Okolski.  orb.  PoL  Tom.  L  fag,  7.  Les  autres 
Atnbafladeurs  étoient  Jean-Baptifle  Tenc- 
%yn  y  Caftellan  de  Woynicz  ,  Starofte  de^ 
Lublin  :  Jean  Tomickî  ^  Caftellan  de  Gne(^ 
fie,  qui  étoit  de  la  maifbn  de  Lodzîa.  Id.. 
Tom,  IL  fag,  170.  Jean  Herburt  deFulfiin  y 
Cafleilan  &  Sanok  >  Staiofie  de  Przemyilie  : 
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que  de  Pofnanie  ,  &  Taiitre  Albert  "y/J^,,^ 
Laski,  Palatin  de  Siradie.  Leurs  in*  1573* 
fbiiûions  portoient  ,  quik  (  i  )  fe- 
roient  approuver  folemneUement  par 
le  Roi  de  France  &  par  le  nouveau 
Roi  la  convention  que  Moiitluc  avoit 
fignée  ;  &  qu'ils  (1)  prefferoient  Henri 
de  fe  rendre  au  pluftôt  à  Cracovie 
pour  s'y  faire  couronner. 

Ces  deux  articles  étoient  fuivis  de 
deux  autres  bien  plus  délicats  à  pro« 


André  Gorka ,  Caftellan  de  MîedzyrzecZf 
Starofie  de  Gnefne  &  de  Jaworow  :  Staniflas 
Kriski ,  Caftellan  de  Radziciow ,  de  la*mai- 
ibn  de  Prawdzie.  Id,  Tom,  IL  p.  504.  Nico- 
las Radziwil,  Maréchal  ^e  la  Cour  de  Li-" 
thuanie  :  Nicolas  Firley  ,  Starofte  de  Ca(î- 
xnîr ,  fils  du  Grand  -  Maréchal  :  Jean  Za- 
moyski ,  Starofte  de  Beltz ,  Jean  Zborows* 
kî ,  Starofie  d'Odolanow  >  Nicolas  Tomic* 
ki ,  fils  du  CafteUàn  de  Gnefne ,  &  Alexan^ 
dre  Prunski ,  fils  du  Palatin  de  Kiovie.  Vide 
Joan,  Demetr.  Sulikow,  rer.  Polon,  commenr. 
pag,  11. &  13.  Anàr.  Max.  Fredro,  Gefi.  Pop, 
PoLpag.  10^.  Reinhold.  Heidenjl,  rer.  Polon, 
pag.  30.  col.  2.  Neugebaver.  Hijlor*  Polon. 
pag,  641.  Alex.  Gui^nin.  rer.  PoL  Tom.  L 
pag,  140. 

(1)  Andr.  Max.  Fredro.  Gejl.  Pop.  Polon. 
pag.  105.     . 

(x)  îd.pag.  10^*     ^ 
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HiNfci    pofer.  Ces  (i)  Ambaffadeurs  avoîent 

M    Valois.  ^    ,         ,  >    «^    .  _  -, 

1573.  ordre  de  négocier ,  &  tin  plem-pou- 
voir  de  conclure ,  le  mariage  du  Roî 
avec  la  fœur  de  Sigifmond-Augufte  , 
la  Princefle  Anne ,  dont  nous  avons 
parié  précédemment.  C'étoit  une  des 
conditions  que  (1)  les  Lithuaniens 
avoient  mile  à  Téleôion  du  Duc 
d'Anjou  ;  &  (3)  fi  elle  n'avoit  pas  été 
inférée  dans  le  traité,c*étoit  peut-être 
moins  par  le  refus  de  Montluc  &  de 
fes  collègues  ,  que  pour  laifler  au 
Prince  une  apparence  de  choix  dans 
un  engagement  qui  eft  toujours  cenfé 
devoir  être  libre. 

Il  (4)  n'étoit  pas  alfé  de  foire  goû- 
ter cette  alliance  au  jeune  Roi.  La 
Princefle  étoit  parvenue  à  cet  âge  , 
oîi  ce  qu'elle  avoit  perdu  d'agrémens 
ne  pouvoit  être  remplacé  que  par  des 
qualitez  folides  ,  qui  touchent  peu  la 
phifpart  des  hommes  ,  &  que  les 
femmes  elles-mêmes  eftiment  beau- 


Çz)  Id,  ibid.  Reitth,  Hiidmjl.  t&r^  Po/.p,  3 g, 
coll  2. 

(2)  id,^,  %9-cqL  I» 
(S)Id/p.  37.  col.  2. 
(4)  l4*t'^S*  <^ol'  *• 
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coup    moins    qiie    leurs    agrémens.     ^^^  ,^ 

,^,  V-i  TT        •     1         'ri-        »»   Valoir 

D  ailleurs  ,  Henri  devoit  louhaiter  1571. 
qu'on  n'attribuât  fon  éleâion  qu'à  fes 
vertus;  &  il  eût  paru  ne  la  devoir 
qu'à  un  mariage ,  honorable  à  la  vé- 
rité ;  mais  beaucoup  moins  flatteur 
que  celui  qu'il  ^i)  s'étoit  vu  fur  le  * 
point  de  contraâet  avec  Elisabeth , 
keine  d'Angleterre. 

Rien  ne  devoit  cependant  le  rebu- 
ter autant  quef  i)le  refus  d'obéiflance, 
au  cas  qu'il  vînt  à  blefler  les  droits 
de  la  nation,  Le«  Polonois ,  toujours 
attentifs  à  leurs  intérêts ,  lui  a  voient 
feit  ftipuler  par  le  miniftère  de  Mont- 
luc ,  qu'il  les  difpenfoit  de  la  fidélité 
qui  lui  étoit  due ,  fi  jamais  il  entre* 
prenoit  de  violer  leurs  privilèges ,  ou  - 
qu'il  manquât  à  quelqu'un  de  fes  en- 
gagemens. 

Il  n'y  avoît  pas  Keu  de  douter  que 
la  Cour  de  France ,  qui  n'avoit  pas 
même  Fidée  d'une  pareille  conven- 
tion ,  n'en  fut  d'abord  allarmée  ;  &  il 


(i)  Hift.  de  France  ,  par  Daniel.  Tom,  K 

(t)  Mém.  de  Lengmfch»  p.  3*7.  &fuivm 
EHiùi.  Heidçnft.  ptr^  Fol,  f,  j^.  col,  u 
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heum    ^^^j^t  dangereux  de  faire  fitôt  fentîr 

9£     Vai,ois.  °  T»      •  f        i-> 

rî7j.     au  nouveau  Roi ,  que  la  Couronne 

Îu'on  lui  of&oit  ne  donnoit  prefque 
*autre  avantage  que  de  la  porter,  ni 
d'autre  empire  fur  les  peuples  qui  e» 
difpofent ,  que  celui  qu'il  leur  plaît 
•    d'endurer.   Il  falloit  néceffairement 

3ue  les  AmbaiTadeurs  prifTent  foin 
'adoucir  la  rigueur  de  cet  article  , 
en  l'interprétant  de  manière  qu'on  ne 
fît  point  difficulté  de  l'approuver. 

C'étoit  (i)  auffi  ce  qui  leur  étoît 
expreflement  recommandé  dans  leurs 
inumûions.  Ils  (2)  devœçnt  faire  en- 
tendre ,  que  ce  n'étoit  point  pour 
quelques  infraftions  paffagères  &  fans 
malice  ,  quoique  peut-être  confidé- 
rables  en  effet ,  que  les  Polonois  fe 
ménageoient  la  liberté  de  fe  fouftraire 
au  pouvoir  de  leurs  Princes  ;  mais 
feulement  dans  des  cas  extrêmement 
rares  ,  &  qu'il  n'étoit  même  pas  pof- 
fible  de  fuppofer  ,  oîi  quelqu'un  de 
leurs  Rois  fciemment ,  conftamment, 
uniquement  appliqué  à  les  écrafer 


(l)  JLnàr.  Max,  Fredro.  Gefi.  Pop.  Pofon. 
(i)  li.  iUd.  Reinh.  Hridcît/f^  jp.  40.  coKi.     ^ 
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par  les  armes  ,  voudroit  étouffer  en     ^^^^^ 
eux  jufqu'aux  derniers  germes  de  leur  ""*  inT""' 
indépendance  ,  &  abolir  toutes  leurs 
immunitez ,  fans  aucun  égard  aux  re- 
montrances du  Sénat  ,  ni  aux  avis 
fouvent  réitérez  de  tous  les  Ordres  ' 
aifemblez  en  Diette. 

Il  n  y  avoit  que  des  négociateurs 
habiles  qui  puffent  empêcher  de  foup- 
çonner  dans  une  pareille  ftipulation^ 
un  prétexte  touj<JUrs  fubfiflant  de 
changer  de  maîtres  ;  mais  aucun  des 
a  vantais  que  s'arrogeoient  les  Polo* 
nois  n'étoit  capable  de  donner  de 
l'inquiétude  à  la  France.  Elle  ne  pré-, 
tendoit  point  les  fubjuguer  ;  &  elle 
s'eftimoit  hetireufe  d'en  avoir  obtenu^ 
au  prix  de  quelques  conventions ,  ce 
qu'ils  auroient  pu  dès-lors ,  comme 
ils  ont  fait  depuis ,  lui  faire  acheter 
autrement  que  par  de  fimplçs  pro- 
meffes. 

C'étoit  juftement  ce  qui  aîgrifToît 
le  plus  la  maifon  d'Autriche  ,  qui 
(i)  n'avoit  point  épargné  les  offres 

(i)  S'il  faut  en  croire  ce  que  Montluc  é- 
crivit  peu  de  temp^  après  au  Landgrave  de 
Uefle ,  qui  fouhaitoit  être  informé  de  tout  et 
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bbk^i  Jes  piu5  réelles  ,  &  qui  ne  pouVôît 
j^j.  lupporter  qu  on  les  eut  rejettées  pour 
des  efpérances  ,  qu'il  feroit  peut-être 
auffi  aifé  à  la  France  de  ne  point  fatis- 
faire ,  qu'il  l'avoit  été  à  fes  Miniftres 
de  confentir  à  les  donner,  De-là  vint 
auffi  que  (i)  Staniflas  Slupiecki ,  Ca- 
ftellan  dé  Lublin  ,  ayant  eu  ordre  de 
fe  rendre  à  Vienne ,  &  d'y  demander 
la  permiffion ,  dont  les  Ambaffadeurs 
de  la  République  ^royoient  avoir  be- 
foin  pour  paffer  fur  les  terres  d'Alle- 
magne ;  l'Empereur  (i)  la  refufa,fous 
prétexte  qu'Ù  ne  pouvoit  l'accorder 
mie  du  confentement  des  Princes  de 
1  Empire  ,  auffi  fouverains  chacun 
dans  leurs  Etats ,  qu'il  l'étoit  lui-mê- 
me dans  les  fienS  propres. 

Cette  réponfe  fiit  accompagnée  de 


follicitoit  pour  TArchiduc  fon  fils.  Difc»  de 
ce  quis'eftpajfé,  &c.  pag.  nj^veti,  Henel. 
4Uf  Henmnjfeld.  Annal.  Silef,  f .  4J3» 

(0  Reinh»  Heidenjl.  rer,  Polon.  fag.  31. 
cqK  I. 

(t)  ld.p.  32,,  col.  2.  Dilc.  (te  ceçui  s'eft 
paffé  ,  &c.pag.  107.  &  vers. 
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reproches  (i)  extrêmement  vifs  fur  ^'^[^ôii* 
la  conduite  que  la  nation  avoit  eue  à  ***  ini- 
fon  égard ,  jufqu'à  (x)  faire  arrêter  un 
de  fes  Minières  ^  le  retenir  trois  mois 
en  prifon  ,  ouvrir  fes  kttres ,  &  s'en 
faire  en  pleine  Diette  un  fujet  de  dé-* 
rifion.  Peut-être  (3)  l'Empereur  ef- 
péroit-il ,  qu'en  empêchant  les  Am- 
baffadeurs  d'arriver  en  France  ,  il 
pourroit  engager  la  République  4 
procéder  à  une  nouvelle  eleâion, 

C'étoit  du  moins  ce  qu'on  pouvoit 
inférer  de  fes  reproches  mêmes.  Tout 
vifs  qu'ils  étoient ,  ils  fembloient  ve- 
pir  pluftôt  d'un  reffentiment  d'hon» 
neiir  &  de  bienféance  ,  que  de  colère 
&  de  mécontentement.  On  (4)  y  dé- 
i:ouvroit  même  une  flatterie  d'autant 
plus  délicate ,  qu'elle  paroiflbit  com- 
me échappée  à  la  feule  force  de  la 
vérité. 

Montluc  connut  le  piège ,  &  n'ou* 
hlia  rien  pour  foutenir  le  courage  des 


(i)  Reinh,  Hetdenfl.  p*  ^u  col.  i. 

(2)  Difc.  de  ce  qui  s*eû  paffé,  &c.  f.  8i, 
vers. 

(3)  Id.  p.  108. 

(4)  Reinb.  HMenft.  têbifuprà.  &  s^U  s. 
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HfKni    Ambaffadeurs  ,  qui  (i)  déjà  arrivez 

M    Valois.  ,    .   .    ,,.  ',^       ^    ^        /     .  ,    . 

if>$.  avec  lui  à  Miedzyrtecz  ,  étoient(2) 
fur  le  point  de  rompre  leur  voyage. 
Le  (3)  Duc  de  Saxe,  pouffé  par  l'Em- 
pereur ,  &  craignant  de  hii  déplaire , 
menaçoit  de  les  arrêter  à  leur  paffage 
dans  fes  Etats  ;  &  ils  ne  jugeoient 
point  à  propos  d'expofer  ITionneur 
de  leur  nation  aux  avanies  qu'on  fe 
difpofoit  à  leur  faire. 

Cette  crainte  parut  d'autant  plus 
frivole  à  Montluc ,  qu'on  prétendoit 
l'infulter  lui-même.  Les  (4)  Miniftres 
Saxons  difoient  hautement ,  qu'il  ne 
fortiroit  point  des  terres  de  l'Empi- 
re ,  qu'il  n'eût  appris  qu'on  n'en  of- 
fenfe  impunément  ni  le  chef,  ni  les 
principaux  membres.  Ce  langage  le 
îurprit  ;  mais  ne  lui  caufa  aucune  al* 
larme,  0  (  5)  fut  le  premier  à  prendre 
fa  route  par  Leipfic ,  oii  il  fe  propofa 
d'attendre  les  Ambaffadeurs  Polonois, 

(i)  Diftours  de  ce  qui  s'çft  paffé  ,  &c. 
pu  107. 

(z)  là,  fag.  108.  vers. 

(3)  id.f.  107,  vert, 

(4)  td.  ibid. 

(5)  Id,  pag,  io8,  vfrx. 
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qui  (i)  peu  de  jours  après  réfolurent  ^^^]^^^ , 
de  le  fuivre.  ^^  M7b^*  ' 


(z)  Id.  p.  109.  Le  Palatin  de  Siradie  &  le 
Prince  Radziwil  étoient  déjà  partis  Séparé- 
ment. ReinL  Heidenji.rer»  Fol,  p.  fi.  col,  t. 
«Kriski  s'étoit  embarqué  avec  le  iieurde  Lan- 
iàc,  &  avoit  été  ari;eté  de  même  que  ce  mi- 
nifire ,  au  paflage  du  Sund.  Il  ne  put  point  fè 
rendre  en  France ,  &  il  retourna  en  Pologne, 
aufTitàt  qu'il  eut  fa  liberté.  Tenczyn  ne  fut 
pas  plus  heureux.  Ayant  pris  (èul  la  route 
de  Siléfie,ii  fut  auffi  arrété,&  ne  put  remplir 
la  commidion  dont  il  avoit  été  honoré  par  la 
République.  Id,f,  }i.col,  2.  Voyez  Vie  du 
Card.  Commend.    Liv,  IV.  Ch,  XlILf,  28 3, 
&  Joan.  Demetr,  Sulikow,  rer.  Toi.  comment, 
pag.  15.  Les  An^afladeurs  Polonois,  avant 
<uie  de  partir  pour  Leipfic,crurent  cependant 
devoir  envoyer  prier  TEledeur  de  ne  pas 
s'oppofer  à  leur  marche.  Ils  lui  dépêchèrent 
)e  neveu  de  l'Evêquede  Pofhanie..  Difc  de 
ge  quit'efl  fajfé,  &c.  pag.  lop.  Le  Duc  de 
Saxe  trouva  mauvais  qu'ils  ftiflènt  entrez  fur 
iès  terres  ians  en  attendre  la  permifïîon  y  8c 
donna  ordre  qu'on  les  arrêtât  à  Leipfîc.  Ce 
fut  de-là  qu'ils  lui  envoyèrent  un  de.  leurs 
collègues  i  Herburt  de  Fulflin  ,  Caflellaa 
de  Sanok.  On  peut  voir  tout  au  long  l'élo- 
quent difcours  que  fit  cet  AmbaiTadeur  au 
Confeil  de  ce  Prince ,  à  qui  on  l'envoya  par 
écrit.  Andr.  Max.  Fredro.  Gefl.  Pop,  Poion. 
pag.  109.  &feqq.  Sur  cette  harangue,  il  fut 
d&idé  que  les  Ambafladeurs  pourroiem  con* 
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©i^v****  Ce  qu'ils  avoieat  craint  leur  arriva. 
«J7j^^*' Détenus  (i)  en  cette  ville  par  ordre 
de  TEleâeur ,  ils  (i)  s*en  prirent  à 
l'Evoque  de  Valence ,  qui  eut  bien 
de  la  peine  à  leur  faire  comprendre  ^ 

2ue  ^3)  tout  ce  qui*  fe  paffoit  à  leur 
gara  n'étoit  qu'un  jeu  de  politique^ 
que  le  Duc  de  Saxe  n'ofoit  réfifter  à 
1  Empereur  ;  &  que  craignant  encore 
plus  de  fe  broiiiller  avec  la  France, 
&  de  s'attirer  en  même-temps  l'ini- 
mitié des  Polonois  ;  il  fouhaitoit  au- 
tant qu'on  méprifât  fes  ordres ,  qull 
montroit  d'ardeur  à  les  faire  exécu- 
ter. 

Il  (4)  leur  rappella  les  paroles  mê- 
mes que  ce  Prince  leur  avoit  fait  por- 
ter par  le  Magiftrat  de  Leipfic  ,  qui 
en  leur  défendant  de  pafler  outre, 

tinuer  leur  route ,  comme  s'ils  euflcnt  trom«> 
pé  la  vigilance  de  ceux  qui  les  avoient  arrê- 
tez. Id,  f.  113.  Difc.  de  ce  qui  s'eft  pafle,drc» 
f,  1 10.  vers.  Joan,  Demetr.  SuUkow,  fag.  13. 
Reinh.  Heidenft.  rer.  FoU  fog.  33,  col.  t.  & 
f.^^.col.%, 

{i)Andr^  Max.  Fredro.  f.  108.  Difc.  de  ce 
^ul  s'eft  paffé,  &c.  p.  109 • 

{z)  Id  ibid.  vers. 

(3)  Ibid. 

(4}  ld.f.  IXO. 

leur 
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leur  avoit  déclaré  que  s'ils  le  fai- j,b"vaVois. 
foient ,  ils  encourroient  des  dangers,  M7j. 
dont  rÉlefteur  ne  pou  voit  répondre  ; 
&  dont  il  feroit  fâché  autant  pour 
leurs  propres  intérêts,  que  pour  l'hon- 
neur de  leur  République.  N'étoit-ce 
pas  ,  difoit  Montluc  ,  leur  infinuer 
ce  qu'ils  dévoient  faire  ,  &  leur  an- 
noncer que  le  Magiftrat  lui-même  â- 
voit  ordre  de  fermer  les  yeux  fur  leur 
départ  ? 

Pour  les  convaincre  de  la  fureté  de 
fes  conje^res  ,  il  (i)  fortit  deux 
jours  après  dé  Leipfic ,  &  il  en  fortit 
fans  le  moindre  obftacle.  Cet  exem- 
ple les  raffûra.  Us  fe  remirent  en 
route ,  &  (2)  ils  avouèrent  depuis  , 

Î[ue  fans  la  fermeté  de  l'Evêque ,  ils  . 
eroient  tous  retournez  fur  leurs  pas  ; 
ce  qui  eût  fervi  au  projet  de*  la  maifon 
d'Autriche ,  en  détmifant  abfolument 
tout  ce  oui  avoit  été  fait  en  faveur  dn 
Duc  d'Anjou. 

(i)  Id.  ibid,vers^ 
Mid.pag.  lu. 


Tom^  K  G  g 
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Bewm  ^  y  A  fuite  du  voyage  des  Aoibaf-- 
%ïuii7i!'  «  fadeurs  Polonois  fut  plus  heu-* 
reufe  qu'ils  ne  Tavoient  efpéré  ; 
mais  ce  ne  fut  cp*k  Metz  >  que  fe  dif- 
fiperent  les  frayeurs  qu'ils  avaient 
fenti  fe  renaiiveller  toutes  les  fois 
qu'il  leur  falloit  traverfer  de  nou- 
veaux Etats  ',  toujours  fournis  ,  ou 
affeftionnez  au  chef  de  l'Empire.  Ou* 
pe  les  (  I  )  ordres  que  Charles  IX* 
avoit  donnez  au  Commandant  de 
Metz  de  les  recevoir  avec  diftinftion, 
M  (  2  )  avoit  envoyé  jufqu'en  cette 
ville  >  pour  leur  en  faire  les  honneurs 
&  pour  les.  conduire  jirfqu'à  Paris  ^ 


0)  Ada  Legafionij  Poloniag.  P.  Namojjl 
frg.  3^  vers^  Tarifiis  ex  Tyfogr.  Dionyf.  à 
JUrafo.  I57f4* 

(2)  Ici  ibi(L  Rdnh.  Ikidenfi^  wtr.  Pa/.p.  i  U 
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Charles  (i)  d'Efcars ,  Evêqiie  &  Duc  ^,"^';,^'^is. 
de  Langres ,  &  le  Comte  de  Brienne ,      i57$- 
de  (2)  la  maifon  de  Luxembourg. 

Toutes  les  villes  fur  leur  paflage 
eurent  ordre  de  les  traiter  fplendide- 
ment.  Ce  ne  fut  qu'aux  acclamations 
des  peuples  qu'ils  s'avancèrent  vers 
la  capitale  ,  où  (3)  ils  firent  leur  en- 
trée le  dix  -  huitième  d'Août ,.  après 
avoir  été  complimentez  par  tous  les 
corps  de  la  ville,  &  (4)  accueillis 


(i)  Cet  Evéque  leur  fit  une  harangue  en 
latin  ,  qui  fut  imprimée  cette  même  année  , 
&  dans  laquelle  ,  dès  le  commencement ,  il 
leur  fait  lentir  que  le  Roi  de  France  ,  en 
l'envoyant  lui  &le  Comte  de  Brienne  ,  au- 
devant  d'eux  &  julques  ftir  les  frontières  du 
Royaume  ,  leur  rend  un  honneur  que  la 
France  n'avoit  jamais  fait  à  aucun  Ambafla-^ 
deur ,  quel  qu'il  pût  étre^  Caroli  Carji ,  Pontifi 
ûc  Vue.  Unron^  orat*  &c^  Farif^  ex  Officine 
Pétri  l'Huilligr.  1^73' 

(1)  Reinh.  Heidenfi.  ter.  Pel.  f  *  5^.  col.  1- 
Hift.  Univerf.  de  J.  A.deThou.  Tom.  VI. 
Idu,  LVL  fag^  699. 

(3)  Id:  ibid*  Ad  Légat.  Polon,  P.  NamoJJl 
fag,  3.  vers*  Hift.  de  France ,  par  DanieL 
Tom.V.fag.99^.  ^ 

(4)  L  Evéque  de  Pofiianie  étoit  conduit 
par  le  'Prince  Dauphin  :  le  Palatin  de  Sira^ 

'  die  par  le  Duc  de  GuiÊ  :  le  Caftellan  d$^ 

Ggii 
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ht-kri     d'abord  par  le  (i)  Prince-Datiphîfî; 
1573;^"' fils  du  Duc  de  Montpenfier^  par  les 


Gnefhe  par  le  Marquis  Dumaine:  celui  de 
Miedzyrzecz  par  le  Duc  d'Aumale  :  celui 
de  Sanok  par  le  Marquis  d'Elbeuf  :  celui  de 
Radziciow  par  M.  le  Graml  :  le  Marécbat 
delà  Cour  de  Lidiuanie  par  le  Comte  de 
Maulevrier  :  leStarofte  de  JBeltz  par  le  Vi- 
comte de  Turenne  :  le  Starofte  d'Odolano^ 
par  M.  de  Piennes  :  celui  de  Cafîmir  par  le 
Comte  de  Tende  :  le  fils  du  Palatin  de  Kio- 
içie  >  Alexapdre  Prunski ,  par  M.  d'Humîer 
tes  ;  &  Tomicki ,  fils  du  Caftellan  de  GneA 
ne,  par  M.  de  Bouvyns^  Chron,  &  AmaL 
de  Vol.  par  Btaife  de  Vigenere ,  fag,  48^.  487* 
Reùih,  Heidenfl,  rer*  Pêl.  pag,  3  6.  col.  %.  AfL 
Légat,  foi.  P.  Namc^.  f.  4.  Hift.  de  France  ^ 
par  Daniel.  Tom.  V.  f.  99^.^ 

(i)  Les  fils-ainés  àes  Ducs  de  Montpen* 
fier  portoient  le  nom  de  Prince-'Dauphin , 
par  Lettres- Patentes  de  1543.  qui  avoient 
uni  le  Dauphiné'  d'Auvergne  a»  Duché  'de^ 
Montpenfîer.  Ce  Dauphiné  efè  une  petite 
contrée  de  la  baflfe- Auvergne ,  près  de  la  xi-* 
viere  d'Allier  &  de  la  ville  d'Iflbire  i  Voda- 
ble  en  cû  le  chef-lieu.  Cette  ville  &  queln 
oues  autres  qui  en  dépendent,font  depuis  ces. 
£ettres  -  Patentes  du  re£brt  du  BailHage  de  , 
Montpenfier,  &  appartiennent  aajourd'huf 
au  Duc  d'Orléans ,  comme  DaupÛn  d'Au*. 
vergne.  Cette  noten'eft  point  à  la  vérité  de 
mon  Hiftoire^  Je  ne  la  mets  ici  que  pour 
cettpt  d^  ines  Lçâeurs  »  £f  le»  étranges»  ûtr^  * 
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Ducs  de  Guife  &  d'Aumale  ,  &  par  ^^"j^'ll^ôij. 
plufîeurs  autres  Seigneurs  ,  qui  é-      1575. 
toient  allez  au-devant  d'eux  ,  accom- 
pagnez de  quatre  cens  Gentilshom- 
mes. 

On  rie  peut  exprimer  Tétonnement 
de  tout  le  peuple ,  quand  (i)  il  vit 
ces  Ambaffadeurs  avec  des  robes  lon^ 
gués  ,  des  bonnets  de  fourrure ,  des 
labres ,  des  flèches  &  descarquois^; 
mais  Tadmiration  fut  extrême ,  lôrf- 
qu^)n  (2)  vit  la  fomptuofité  tle  leurs 
équipages  ,  ks  fourreaux  de  leurs 
fabres  garnis  de  pierreries,  les  bri- 
des ,  les  felles  ,  les  houflîès  de  leurs 
chevaux  enrichies  de  même  ,  &  cet 


tout ,  qui  n'ayant  d'autre  idée  du  mot  P4«- 
fhtn  que  celle  qu*bn  en  a  €ommunement,atr- 
roient  pu  étrefiurpris  de  ces  mots  de  Prince^ 
Dauphfu^  dont  j'ai  dû.  me  fervir  en  parlant 
du  Duc  de  Montpenfier ,  qui  alla  au-devant 
des  Ambaâkdeurs  de  Pologne. 

(i)  A£i.  Ltg,  PùLùbiJufrà,  Joan^  Demetrj 
Sulikow.  rer,  PoL  comment:  f,  t^,  Andr.  Max^ 
Fredro,  Gefi.  Pop.  Pol.  p.iis*  Reinh.  HeidenÛ. 
nr.  Pol.pag.  57.  col,  i.  Hifè.  univ.  de  J,  A* 
de  Thou.  .T<m^  Vh  pàg..  i9^^  &  Tom.  VII^ 
pag.z. 

(x)  A^.  Leg.  PoL  p.  s*  vtru  Vie  du  Cstf(L 
Commend,  Uv%  JV. pag^ %ix» 
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(i)  air  d'aflïïrance  &  de  dignité  qui 

157}.  "'  les  diftinguait  fupérieurement ,  &  qui 
n*eft  bien  naturel  que  dans  des  hom- 
mes libres.  Leur  taille  ^  leur  figure  ^ 
leur  bonne  mine ,  tout  impofoit  en 
eux,&  rappelloit  l'idée  de  ces  anciens 
Sénateurs  Romains  ,  qui  maîtres  de 
divers  peuples  ^  ne  fçavoient  obéir 
qu'à  leurs  propres  loix  ,  &  qui  trou- 
voient  plus  de  gloire  à  donner  des 
couronnes  qu'à  les  porter. 

Ce  qu'on  remarqua  le  plus  dès  leurs 
premiers  entretiens  ^  ce  (1)  fiit  leur 
facilité  de  s'éncmcer  en  latin ,  enfran- 
çois  >  en  allemand  &  en  italien.  .Ces 
quatre  langues  étoient  aufli  familiè- 
res à  quelques-ims  d'entre  eux ,  que 
la  langue  même  de  leur  pays»  Il  (3) 
ne  fe  trouva  à  la  Cour  que  deux 
hommes  de  condition  qui  puflent  leur 
répondre  en  latin  :  le  Baron  de  Mil* 


(i)  Vid.  Joan.  Aurat^  Poei.  Reg.  verfui.  Ti^ 
rif.  ex  Offic.  Feder.*  Morelli,  1  y  7  3  ► 

(z)  AU,  Légat.  PoLpag.  4.  &  veri^  Joan. 
■Demetr.  Sulikow,  rer.  Pal»  comment»  fag.  14» 
Hift.  uniTerf.  <te  J.  A.  de  Tfaou.  Tom.  VI. 

0)  Hîit  de  France  t  p^  Oanie}»  tottuV^ 
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lau  &  le  Marquis  de  Caftelnau-Maii-     ^y''*o^ 
viflîere.  Us  avoient  été  mandez  ex-  ^^  157^ 
près  pour  foutenir  en  ce  point  ITion- 
neur  de  la  Nobleffe  Françoife  ,  qui 
rougit  alo^s  de  fon  ignorance».  Pour 
ces  temps-là ,  c'étoit  beaucoup  que 
d'en  rougir* 

Le  (i)  fur- lendemain  dé  leur  arrir 
vée  ,  les  Polonois  fe  rendirent  art 
Louvr«^pour  y  oflrir  leuis  hommages 
à  Charles  IX.  Au  fortîr  de  cette  au- 
dience ,  ils  fç  propofoient  d'aller  â 
celle  de  leur  Roi  ;  mais  (2)  on  leuj 
fitfentir,  que  ce  Prince  n'étant  pas 
encore  déclaré  leur  maître ,  ils  de-^ 
voient  faluer  auparavant  la  Reine- 
mere  &  la  jeune  Reine  EKfal^th.  Us 
y  confentîrent  >  à  condition  que  l'au- 
dience ne  feroit  pas  publique  ;.  qu'ils 
attendroient  au  lendemain  à  fe  rendre 
auprès  de  leur  Prince ,  &  qu'ils  s'y 
lendroient  avec  autant  de  pompe  & 
d'appareil  que  le  jour  de  leur  entrée 
dans  la  ville,  La  (3)  Reine  Catherine 

(i)  AQ.  Legaf,  Polon.  pag.  4,  vers^  £rài&. 
Heidenft.nr»  PoLpé  y7»coL  i». 
(z)ld.ihid. 
(3)  A£LL€g(U.  Pol.fag.  Jk 
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91  VAtiif.  df  Médicis  eut  le  plaifir  de  s*entrete- 
ÏJ7J.  nir  long-temps  en  italien  avec  l*Evè- 
que  de  Pofnanie ,  pour  qui  elle  con- 
çut la  plus  haute  eftime ,  fur  tout  dès 
qu'à  travers  fa  modeftie  &  fa  {impli- 
cite y.  elle  eut  apperçu  en  lui  un  de 
ces  hommes  rares,  qui  pouvant  ga- 
gner le  plus  à  être  connus ,  font  ordi- 
nairement ceux  qui  cherchent  le  moins 
à  rêtre.      • 

Ce  Prélat  &  fes  collègues  virent 
enfin  leur  nouveau  Roi.  Il  (i)  alla 
au-devant  d'eux  hors  de  la  falle  d'au- 
dience ,  ayant  (i)  à  fes  cotez  le  Roî 
de  Navarre ,  Henri ,  qui  fut  depuis 
fori  fucceffeur  au  Royaume  de  Fran- 
ce, Les  Cardinaux  de  (j)  Bourbon, 
de  Lorraine ,  de  Tournon  ,  de  (4) 
;*Ferrare ,  tous  les  Seigneurs  de  la  Cour 
Tenvironnoieiit ,  &  pouvoient  à  pet- 


(i)Refnh.  Heidenfi»  rer.  Tôt,  p,  ^j.coL  i^ 

(2)  Id.  ibid. 

(3)  C'ctoît  Charles ,  fils  de  Charles  de 
Bourbon  y  Duc  de  Vendéme.  Ce  fut  lui  que 
la  Ligue  élut  après  Henri  III.  &  qu'elle 
nomma  Charies  A.  pour  exclure  Henri  IV. 
ion  neveu  >  de  la  Couronne. 

(4)  Il  étoît  Légat  en  France  »  &  s^appel- 
loit  Hyppolyte  dxô.. 

ne 
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nô  percer  la  foule  des  fpeftateurs,  H!^*^' 
quavoient  attirez  la  pompe  &  la  fin-  t$t3* 
gularité  de  cette  cérémonie. 

Le  premier  coup  d'œil  des  Ambaf- 
fadèurs  leur  apprit  d'abord  tout  ce 
qu  ils  dévoient  penfer  de  leur  Prince* 
Ils  le  trouvèrent  fort  au  -  deïTus  du 
portrait  qu'on  leur  en  avoit  fait.  Vé- 
ritablement (i)  fa  figure  étoit  inté- 
reffante.  Elle  fembloit  ajouter  à  fa 
réputation.  On  voyoit  en  lui  des  grâ- 
ces fans  étude ,  &  toujours  nouvelles 
fans  afttention.  On  eût  dit  qu'il  fentoit 
moins  que  tout  autre  Prince  la  dif- 
ftance  qu'il  y  avoit  de  fon  rang  à  tous 
les  autres  ,  &  qu'il  cherchoit  ou  à 
élever  par  bonté  les  inférieurs  jufques 
à  lui,  ou  à  defcendrè  vers  eux  fans 
afFeftation  &  fans  baffeffe.  _ 

Tel  étoit  alors  le  nouveau  Roi  de 
Pologne.  L'ambition  à  qui  tout  eft 
facile  ,  réprimoit  encore  en  lui  ces 
penchans  honteux ,  qui  lui  donnèrent 
bientôt  un  fouverain  mépris  pour  les 
mœurs  ,  &  un  fi  grand  dégoût  pour 
ks  fondions  du  thrône ,  que  fes  p!ai- 

(1)  Hift.  de  France ,  par  Daniel.  Tom.  VL 
fag  304. 

Tomcr.  Hh 
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hmri  firs  même  lui  auroient  été  à  charge  s 
*^  1^7}^.°"'  s'il  les  eût  regardez  comme  un  devoir. 
Le  moment  fatal  à  fon  honneur  &  au 
bien  de  fes  peuples  n'étoit  pas  encore 
venu  ;  Si  les  espérances  qu'il  don- 
iîoit  paroiffoient  auffi  folides  que  flat- 
teufes^ 

L'Evêque(i)  de  Pofnanîe  portant 
la  parole ,  lui  dit ,  qu'il  ne  devoit  qu*à 
Ton  mérite  la  couronne  qu'ils  yenoient 
lui  offrir  ;  &  qu'ils  ne  doutoient  point 
qu'il  n'ajoutât  à  fes  premières  vertus, 
.toutes  celles  que  1  honneur  &  le  de- 
voir alloient  bientôt  lui  rendre  nécef- 
faire.  Il  (z)  parla  du  Décret  d'élec- 
tion qu'ils  avoîent  ordre  de  lui  remet'- 
Ire  ;  mais  il  fît  connoître  qu'ils  ne 
pouvoient  s'en  deffaifir  ,  que  le  Roî 
îbn  frère  &  lui  n'euffent  confirmé  par 
leurs  fermens  ^  tous  les  articles  dont 
lés  AmbafTadeurs  de  France  étoient 
convenus  avec  le  Sénat  &  les  Nonces 
de  la  République, 


(i)  A£î..  Ugat.  ?oL  pag.  ^.vefs.  &f.6. 
Hift.  univerf.  de  J.  A,  de  ThoH..ram.  VIU 

(i)  Id.  ibid.  Ad,  Ugat.  Pol.fag,  6*  Reink, 
Hèidenfi.  rer.  PqI,  p*  37.  coL  i. 
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Le  (  I  )  Roi  répondit  en  latin ,  qu'il  ^^^^^ 
auroit  toujours  une  reconnoiffance ''"J.^"'^'' 
extrême  de  la  tendre  affeôion  que  la 
Pologne  lui  témoignoit  ;  qu'il  n'ou- 
blieroit  rien  pour  l'augmenter  ,  s'il 
ne  falloit  pour  cela  que  la  mériter 
fans  ceffe  ;  &  qu'il  jureroit  volontiers 
tout  ce  qu'elle  exigeoit  pour  fes  li* 
bertez,  quoique  dans  le  fonds  l'amour 
qu'il  lui  portoit  fut  un  lien  plus  fort 
que  tous  les.  fermens ,  qu'il  étoit  prêt 
à  faire.  Ces  paroles  firent  d'autant 
plus  d'impreffion  ,  qu  elles  furent 
prononcées  avec  cette  douceur  &  cet 
air  de  vérité  qu'infpirent  les  premiers 
defirs  de  plaire. 

Son  (2)  Chancelier  ,  Hurault  de 
Chiverni  ,  parlant  pour  ce  Prince  , 
voulut  renchérir  fur  ies  fentimens  ; 
&  félon  l'uiage  ordinaire  en  ces  oc- 
cafions ,  il  parla  beaucoup  ,  &  dit 
beaucoup  moins  que  le  Roi  fon  maî- 
tre. 

Il  s'agiffoit  cependant  de  figner  la 
capitulation  déjà  faite.  Henri  (3)  qui 

CO  ^^^^»  Hift.  univerf,  de  J.  A.  de  Thou. 
«W  fuprà. 

(i)  A£î.  Ugat.  ubifufrà. 

(3)  Mnh,  Hfid^nfi.  p.  37.  col.  1. 

Hh  ij 
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hemri     en  îcnoroit  encore  les  articles,  en  pa- 

p»    Valois.       ^  "   i«       1        in  ri  1  ^  • 

^j7j,  rut  indigne  ,  des  qii  il  les  eut  appris, 
*  Ils  furent  à  peine  divulguez ,  que  (i) 
les  François  crurent  le  Duc  d'Anjou 
fnoihs  heureux  fur  le  thrône  de  Po- 
logne ,  qu'il  ne  Tétoit  à  l'ombre  de 
celui  où  il  étoit  né.  Ils  ne  le  regar- 
doient  que  comme  le  premier  Minif- 
tre  d'un  Etat,  où  il  n'auroit  d'autre 
emploi  que  d'annoncer  des  loix  qu'il 
n'auroit  point  faites.  Ils  croyoient 
déjà  le  voir  efclave  dans  le  pays  mê- 
me de  la  liberté  ;  &  ils  j\igeoient  que 
Ja  Couronne  qu'il  avoit  recherchée , 
jétoit  trop  chèrement  payée  par  les 
feuls  def^-s  qu'il  avoit  eus  de  l'ac*- 
quérir. 

Ces  fentimens  venoient  fans  doute 
(de  l'attachement  ordinaire  des  Fran- 
çois pour  leurs  Princes ,  pluftôt  que 
jd'une  exafte  connoiffance  des  (  i  ) 


(i)  Andr,  Max.  Fredro,  Gefl,  Pop.  Toloiu 
fag.  118,  Vie  du  Card.  Commend.  Lîv.  IK 
f.  175. 

(2)  Les  Discours  des  François  donnèrent 
D.cca(îon  à  TEvéque  de  Pofnan  e  de  faire 
voir  à  Henri  quels  étoient  les  droits  det 
Rois  de  Pologne  ;  mais  il  exigera  autant 
leur  puiiTaiice ,  qu'on  ayoit  aifeôé  de  la  di* 
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droits  dont  Henri  devoit  joiifir.  Pour  Hr^ny 
les  connoître  plus  fûrement ,  ce  Prin-  ^'  ^y^?^ 
ce  (i)  fit  examiner  les. conditions  que 
Montiuc  avôit  acceptées  ^  &  promit 
de  les  jurer  folemnellement  ^  jufqu'à 
l'article  même  qui  lui  caufoit  le  plus 
de  peine.  C'étoit  (2)  celui  qui  ne  lui 

})ermettoit  d'amener  en  Pologne  que 
e  moins  de  François  qu'il  pourroity 
&  qui  l'engageoit  même  à  ne  les  y 
retenir  que  le  moins  de  temps  qu'il 


mînuer.  On  peut  voir  la  harangue  qu*il  fi^ 
à  ce  fujet ,  dans  Andr.  Max,  Fredro.  Gejl.  Pop4 
Pol.  f.ii9* &f€qq.  Voyez Hift.  des  Dijettes* 
de  Pol  p.  34. 3f. 

(i)  Les  Commîflaîres  nommez  pour  cet 
examen  furent  René  Birague,  Chancelier 
de  France ,  Sébaftien  de  l'Aubefpine  ,  Eve-* 
que  de  Limoges  ,  Jean/  de  Morvilliers  ,  E-« 
vêque  d'Orléans  &  Confèiller  d'Etat  y  Phi- 
lippe Hurault  de  Chi verni ,  Chancelier  du 
Duc  d'Anjou,  Pompone  de  Bellievre,  & 
Gui  du  Faur,  Seigneur  de  Pibrac ,  Avocat- 
Général  au  Parlement  de  Paris.  Leur  avis 
fut  de  ne  rien  rejetter  de  tout  ce  q.ui  avoit 
été  accordé  à  Varfovie.  Aâi,  Légat.  PoL  p.  7# 
Hift.  univerf.  de  J.  A.  de  ïhou.  Tom.  Vil. 

(2)  Reinhold.  Heidenft,  rer,  Polon.pag.  57. 
col.  2.  Andr.  Max.  Fredro.  Gefl.  Pop.  Polvîh 
pag.  11^. 

Hhiîj 
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^Hww^^lui  feroit  poffible.  Il  (i)trouvoît  é- 
^^  JJ7U  trange  que  la  France  devant  être  cm- 
verte  aux  Polonois  qu'il  y  feroit  éle- 
ver ,  ou  qui  d'eux-mêmes  iroient  y 
chercher  de  l'emploi  fous  fes  aufpi- 
ces ,  la  Pologne  dût  être  interdite  aux 
François  9  comme  s'ils  euffent  mérité 
moins  d'égards  dans  une  nation  oîi  les 
Ipix  ne  leur  permettoîent  d'efpérer 
aucune  fortune  ,  que  les  Polonois 
dans  un  Royaume  oîi  l'on  vouloit 
bien  ne  mettre  aucun  obftacle  à  leur 
avancement, 

Plufieurs  (31)  autres  des  conven- 
tions arrêtées  déplaifoient  également 
au  Duc  d'Anjou  ;  mais  il  ne  douta 
point  qu'il  ne  pût  s'en  libérer  un  jour 
par  des  bienfaits ,  qui  vaudrofent  plus 
â  (es  nouveaux  fujets ,  que  la  pluf- 
part  des  vaines  libertez  dont  ils  vou- 
laient s'aflïïrer  par  (es  promeffes»  II 
fe  repréfenta  les  Polonois  comme  ces 
négociateurs  habiles  ,  qui  dans  les 
intérêts  de  leurs  Princes  ,  demandent 
plus  qu'on  ne  peut  leur  donner  ^  pour 
avoir  du  moins  ce  qu'il  eft  jufte  qu'on 

(i)  Reinh,  Heidenft.  ubifafrà. 
(2)  Id^Jf.  40«  col.  i»&  z. 
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leur  accorde.  Ses  efpérances  étoient     "^*i,^ 
fondées.  Elles  le  lui  parurent  fur-tout,  ^*  157}. 
dès  qu'il  (  I  )  eut  remarqué  la  défunion 
des  Ambafladeurs  fur  urf  des  points 
les  plus  importans  de  la  capitulation ," 
dont  ils  demandoient   la    fignature. 
Cet  (1)  article  étoit  celui  qûrpro- 
mettoit  la  paix  aux  Diflîdens. 

L'Evêque  de  Pofnanie  prétendit 
que  le  Roi  ne  devoit  point  le  ratifier^ 
Prefque  tous  fes  collègues  ,  Catholi- 
ques (3)  ou  Proteftans  ,  foutinrent 
au  contraire,  qu'il  avoit  été  approu- 
vé par  l'Etat ,  &  demandèrent  que  le 
Roi  le  jurât  comme  tous  les  autres. 
Us  (4)  en  appellerent  au  témoignage 
de  Montluc  ,  qui  honteux  de  tout  ce 
wi  I        I     ■  — — — i% 

(1)  Id.fag.  19.  col.  I.  4ndr.  Max.  Fredro; 
fag.  114. 

{%)  Cet  article  ctoît  conçu  en  ces  termes  : 
l^oui  conferverons  la  faix  ir  la  tr<mqu$llitê 
gntre  les  DiJJidensfur  ta  Religion  :  nous  tien-» 
ârons  la  matn  à  ce  que  perfonne  ne  fott  of frimé 
four  caufe  de  Religion  ;  &  nous  ne  permettrons 
jamais  que  cela  arrive  Jous  notre  jurifdi6Hon  y 
ou  far  l'autorité  de  quelque  tribunal  qtte  ce 
foit  ;  mais  fur-tout  far  la  nStre.  VoL  ConfliK- 
fag.  117.  Lengnifch.p.  17, 

(3)  Reink.HeidenJl.  fag.  3p.  col.  u 
{^)ld.ibid. 

UhbF 
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db"vaÎÔ.$.  9"'^^  ^^^^^  ^8*^^  9  ^'^^^  répondre.  Son 
ij7i.  filence  étonna  les  Polonois  &  le  Roi 
lui-même.  Zborowski  ,  (i)  plus  im- 
patient, s'approcha  de  Môntluc,  &  lui 
demanda  s'il  n'avoit  pas  conlenti  lui- 
même  à  cet  article  :  »  Vraiment,  ajou- 
»  ta*t-il ,  fi  vous  &  vos  collègues  ne 
»  Feuflîez  approuvez. ,  jamais  votre 
»>  Prince  n'auroit  eu  nos  fufFrages  ?  «, 

Le  Roi  s'apperçut  de  la  vivacité 
de  cet  Ambaffadeur ,  &  voulut  fça- 
voir  ce  dont  il  s'agiflbit  entre  lui& 
ITEvêque  de  Valence.  Celui-ci ,  plus 
confus  qu'il  ne  Ta  voit  encore  été  , 
feignant  de  ne  rien  entendre ,  Zbo- 
rowski  prit  la  parole,&  s'adreffant  au 
Roi,  le  furprit  bien  davantage  par 
ces  mots  :  »  Je  (z)  difois  ,  Sire ,  à 
»  TAmbafladeur  de  votre  Majefté, 
>>  que  s'il  ne  s^étoit  engagé  à  vous 
>»  faire  agréer  cet  article  ,  vous  n'au- 
y>  nez  pas  été  élu  Roi  de  Pologne  : 
»  &  je  dis  plus  à  préfent  ;  fi  vous 
»  ne  l'acceptez  comme  tous  les  au- 


(i)  Andr.  Max.  Fredro.  Geft.  Pop.  Polon. 
p.  ii6. 

(2)  Id.fo^,  117,  Hift.  des  Diettes  de  Pol. 
fag,  34.  MeÀ  de  hengniCçh,  fag.  z6. 
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»tres,  vous  ne  le  ferez  îamais.  «       h«urî 

r>  %  111»  vt  DB   Valois* 

Ces  paroles  plus  hardies  qii  u  ne  1573. 
convenoit  dans  un  lieu,  oii  d'ordi- 
naire les  livres  feuls  peuvent  dire  la 
vérité ,  irritèrent  (i)  tous  les  courti- 
fans  François.  Les  murmures  alloient 
éclater.  Le  (1)  Roi  les  réprima  par 
un  fourir  gracieux ,  qui  fembloît  ap- 
prouver  ce  qu'il  venôit  d'entendre  ; 
mais  fon  cœur  ulcéré  ne  fe  fentit  plus 
dès  ce  moment  le  même  goût  pour  le  ' 

thrône  qu'on  lui  préparent.  Peu  s'en 
fallut  qu'il  ne  fçùt  mauvais  gré  à  la 
Reine  fa  mère  ,  d'avoir  eu  des  vues  , 
&  de  l'ambition  pour  lui. 

il  continua  cependant  à  montrer  . 
<îe  la  confiance  aux  Polonois.  Il  eut 
trop  rifqué  de  paroître  ofFenfé  de  len» 
hardieffe  ;  &  il  devoit  leur  dérober 
fes  fentimens  jufqu'à  ce  qu'il  pût  re- 
noncer à  leurs  offfes  ,  ou  que  le 
temps  &  fon  courage  lui  enflent  pro- 
cure l'empire  qu'il  defiroit  prendre 
fur  eux. 

Réfolu  de,  ne  leur  rien  refufer^ 
Henri  leur  aflîgna  le  jour  o{i  il  rati- 

(i)  Anàr,  Max»  Fredro.  G^ft.  Ùc.p.  117^ 
(%)  Id.  ibid. 
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E  "va'^^is  ^^^^^*  folemnellement  tous  les  articles 
XJ7J,    *de  la  capitulation -qu'ils  lui  avoient 
ptéfentée.  Cette  (i)  cérémonie fe fît  ' 
à  TEglife  Notre-Dame ,  le  lo.  Sep-  . 
tembre.  Les  Ambafladeurs  y  furent  à 
peine  arrivez ,  que  les  Rois  de  France 
&  de   Pologne  y  vinrent  accompa- 
gnez des  deux  Reines.    Les  Cardi- 
naux attachez  à  la  Cour  ,  plufieurs 
Evêques  ,  tous  les  Miniflres  étran- 
gers ,  s')r  trouvèrent.  Le  Parlement 
s'y   rendit  en  corps  ,  &  Ton  y  vit 
aborder  une  foule  extraordinaire  de 
peuple. 

Après  (i)  la  Mefle ,  Henri  s'étant 
approché  de  TAutel  pour  y  prêter,ea 
préfence  de  Pierre  de  Gondi ,  Evê- 

fe  de  Paris ,  le  ferment  qu'exigéoit 
Sénat  de  Pologne  :  Adam  Konarsld 
fe  preffa  de  le  fuivre.  Son  defTein 
iétoit  de  protefler  à  haute  voix  contre 
l'article  des  conventions ,  qui  ordon- 
Boit  une  tolérance  réciproque  entre  ' 


(i)  Id^fag,  1 16,  Joan,  Demetr^ Sulikow^  rez* 
ToL  Comment,  fag.  1 5. 

(2)  Id,  fag.  16.  Hift.  univerf.  de  J.  A,  de 
TJiou.  Tom.  yiUf.  7.  ACL  Legaf.  Polon.  f .  7. 
vers. 
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les  feftateurs  des  divers  cultes  qui  par-     ^V**^^ 

.      *^  •  /->       1.         ^      ^   VI  15*   Valoir. 

tageoient  fa  nation.  Cet  homme  qu  il     1573. 
falloit  ,  pour  ainfi  dire  ,  avertir  de 
fon  mérite  ,  cherchoit  alors  à  le  pro- 
duire  ,  aveuglé  par  un  faux  zélé  qui 
en  terniffoit  tout  l'éclat.  • 

Ce  qu'il  fe  propofoit  étonna  d'au- 
tant plus  fes  collègues  ,  que  (  i)  dans 
une  de  leurs  conférences  il  avoit  été 
décidé  ,  qu'il  ne  feroit  qu'en  fecret  & 
par  écrit  cette  vaine  proteftation,  s'il 
ne  pouvoit  prendre  fur  lui  de  n^en 
point  faire  ;  &  que  le  Caftellan  de 

(1)  Il  avoit  d'abord  été  convenu  entre  ces 
Aniba£adeurs  ,  que  TEvcque  de  Polhanîe 
liroit  le  ferment  au  Roi  ju(qu*à  l'article  de» 
Proteftans  inclufîvement  ;  &  qu'alors  ayant 
fait  (à  proteftation  ,  Tomicki,  Caftellan  de 
Gnefne,  continueront  la  leâure  en  la  repre- 
nant à  l'article  où  l'Evéque  en  feroit  refté. 
Cet  expédient  n'ayant  pas  pIû  au  Roi ,  ce 
Prince  s'offrit  de  lire  lui-même  tous  les 
articles  du  ferment  d'un  bout  à  l'autre ,  fans 
être  obligé  de  les  prononcer  d'après  un  Po- 
lonois  ;  mais  les  Ambafladeurs  »  efclaves  de 
leurs  ufages ,  prétendirent  qu'il  devoit  être 
lu  par  l'un  d'entre  eux.  Cependant,pour  com- 
plaire â  Henri ,  ils  décidèrent  qu'il  le  fèroit 
tout  entier  par  un  fêul  ;  &  ce  fut  le  Caftel- 
lan de  Sanok  qui  fut  chargé  de  le  lire.  Re$»lu 
Heidenft.  rer»  fol.p,  41.  eol^  %• 
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t^vlLois  ^^^^^  >  Herburt  de  Fulftin  ^  Kroît  le 
i^y]^^  ferment  d'un  bout  à  l'autre,  fans  qu'il 
fut  permis  à  aucun  d'eux  de  l'inter- 
rompre ,  ni  d'empêcher  le  Roi  de  le 
fuivre  mot  'à  «lot.  Heureufement , 
HenrW  connoiflant  déjà  le  caraôèré 
des  Polonois ,  &  craignant  im  défor- 
dre  ,  dont  le  moindre  danger  eût  été 
de  blefTer  les  bienféances  de  leur  état^ 
ne  ût  aucune  attention  à  la  protefta- 
tionde  l'Evêquede  Pofnanie,  &  (i) 


(i)  De  tous  les  Auteurs  Polonoîs ,  que  j'ai 
a6uellement  devant  les  yeux  ,^il  n*en  eA  au- 
cun qui  ne  difè  e^preffénaent  ,  que  Henri 
jura  l'article  des  Proteftan  ',Tnalgré  la  bruy  air- 
te  oppofition  de  TEvêque  de  Pcfn^nie.  Ce- 
pendant Gratiani ,  Auteur  de  la  vie  du  Car- 
dinal Commendon  ,  dit  que  les  Anibafla- 
deurs  Polonois  étant  divifez  &  s'échauftant 
iiir  ce  point ,  Henri  les  appaifa  en  remettant 
â  Ton  arrivée  en  Pologne  la  déci/îon  d'une 
affaire  qui  lui  paroifToit  dépendre  unique- 
ment de  la  volonté  du  Sénat.  Vie  du  Cardin» 
Commend.  Liv.  IV^pag  271.  273.  M.  deThou 
cite  Roger  Tritonio  ,  Abbé  de  Pignerol, 
qui  nous  a  donné  la  vie  du  Cardinal  Vin- 
cent Lauro  ,  alors  Nonce  du  Pape  auprès  du 
nouveau  Roi  ;  &  fur  le  témoignage  de  cet 
Ecrivain,  il  veut  perfuader,  queiienri  ne 
Tura  rien  en  faveur  des  Proteftans  de  (on 
koyaume.  Il  eft  pourtant  vrai ,  çue  Mt  de 
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ne    balança  point  de  répéter  avec     ^^«^' 
tous  les  autres  articles ,  mw  qui len-      ,^73. 


THou  convient^  deux  pages  aprè?)  que  Henri 
&   Charles  IX.   promirent  d'accomplir  dç 
bonne-foi  tout  ce  que  Montluc  avoit  ftipulé 
pour  eux  durant  fon  fejour  en  Pologne.  Or 
ce  Miniftre  avoit  approuvé  l'article  des  Fro- 
teftans  »  &  s  etoit  engagé  â  le  faire  ratifier, 
awnfî  quîC  tous  les  autres.  Quelque  diiiîcile 
qu'il  paroifle  4*accorder  M.  de  Thou  avec 
lui-même,  &  les  Hiftoriens  Polonois  avec 
les    Auteurs   étrangers  ,  on  pourroit  dira 
néanmoins  que  chacun  d'eux  a  rai/bn ,  parce 
que  les  uns  parlent  de  certains  Proteftans 
que  Henri  n*avoit  aucun  intérêt  de  mana- 
ger ;  &  les  autres  d'une  autre  e(péce  de  ces 
Evangéliques  ,  qu'il  devoit  Ce  contenter  de 
plaindre  >  Se  ne  jamais  inquiéter.  C'eû  M.  de 
Thou  lui-même  qui  me  fournit  ce  moyen  de 
conciliation.  Il  dit  que  les  Polonois  Pro- 
Ceftans  s'aviferent  de  folliciter  lés  deux  Rois 
en  faveur  de  Chariot-  de  Montpenfîer ,  qui 
avoit  quitté  la  France  à  caulè  de  la  Reli- 
gion.  Il  ajoute  qu'ils  parlèrent    vivement 
pour  Jacqueline  de  Monbel  d'Entremont, 
yeuve  de  Coligni  ,  qui  étoit  en  prilbn  à 
Turin  ,  &  pour  Charles  de  Coligni  ,  prî- 
Ibnnier  à  Ma^-fèille    Sans  doute ,  ce  font-là 
des- faits  que  Gratiani ,  ou  du  moins  Trito- 
lîio  &   M    de  Thou  avoient  en  vue ,  lo'*(^ 
qu'ils  ont  avancé  que  Henri  n'accorda  point 
aux  Ambafladeurs  ce  qui  regr»rdoit  les  Pro- 
teftans.  Le  refus    dont  ils  parlent  »  étoIt 
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_Henw     çraeeoît  à  maintenir  la  paix  entre  les 

B£   Valois.  £.•/*•  i  '' 

J575.     Diliiaens. 

Le  Roi  de  France  voulut  (i)  bien 
ajouter  fes  fermens  à  ceux  du  Roi 
fon  frère  ;  &  de  cette  manière,  fe  ren- 
dre caution  de  tous  les  engagemens 
que  ce  Prince  venoit  de  contraâer 
avec  fes  Etats.  Cette  cérémonie  de» 
voit  être  fuivie  d'une  autre  ,  qui  ne 
demandoit  pas  moins  de  folemnité. 
Il  reftoit  à  remettre  au  nouveau  Roi 
de  Pologne ,  le  Décret  de  fon  élec- 
tion. 

naturel.  Ce  Prince  ne  voyoic  rien  dans  de 

Sareilles  (bilicitations  qui  eûf  aucun  rapport 
la  Pologne  ;  mais  il  ne  devoit ,  ni  ne  pou- 
voir rejetter  ce  que  la  Diette  avoit  décidé 
en  faveur  des  Proteflans  de  la  nation.  En 
effet,  que  n'auroit-on  pas  dû  attendre  du 
zélé  outré  de  Zborowski  ,  &  de  quoi  (es 
collègues  n'euflent-iis  point  été  capables  ^ 
R  Henri  n'eût  foufcrit  à  cet  article  des  con- 
ventions f  II  y  a  apparence  qu'il  nVût  rtfté 
auprès  de  lui  que  TEveque  de  Po(îionie  ;  & 
comment  Henri ,  avec  ce  lèul  Evéque ,  eut  il 
été  reçu  dans  Ces  Etats  ?  La  vérité  fe  fait  len- 
tir ,  iors  même  qu'elle  n'eft  pas  vrai(èmbla- 
ble  ;  ici  la  vraisemblance  va  me  me  jii^u'à  . 
la  convidion.  Voy.  Hiil.  univerf.  de  J»  A.  do 
Thou.  Tom,  VIL  pag.  $,  6.  7, 

(1)  Reinh,  Heidenfl,  rer.  Pol.p.  ^i^  cqI,  !• 
Hift.  univerl^  de  de  Thou*/?.  7. 
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Ce  (  I  )  fut  trois  jours  après  qu'il  lui     Hekri 
fiit  préfenté  dans  la  grande-falle  du  ^*  1^57^^** 
Parlement  ,  oîi  Ton  avoit  élevé  un 

Î;rand  théâtre.  Charles  IX.  &  Henri , 
a  Reine-mere ,  la  Reine  Elifabeth  , 
le  Duc  d'Alençon  &  le  Roi  de  Na- 
varre y  étoient  aiîis  ious  de  magnifi- 
ques dais.  Jamais  aiTemblée  ne  fut  fi 
brillante.  La  Cour  &  la  Ville  s'étoient 
piquées  d'y  paroître  avec  le  plus 
grand  éclat.  ' 

Les  (1)  Ambafladeurs,  fiirent  reais 
k  la  porte  du  Palais  par  le  Duc  de 
Giiîfe  ,  Grand-  Maître  de  la  mailon 
du  Roi.  Le  diplôme  qu'ils  appor- 
toâent  étoit  enfermé/dans  une  caffette 
*d'argent.  Deux  (3)  des  Ambafladeurs 
la  portèrent  fur  leurs  épaules  depuis 
l'efcalier  de  la  cour  jufqu  à  la  falle. 

Ce  fut  TEvêque  de  Pofnanie  qui 
ouvrit  la  féance.  Il  commença  par 
demander  au  Roi  de  France ,  s'il  vou- 

(i)  Id,  ibid.  &  p,S,  Reinh,  Heidenji,  loc.  ctf^ 
col.  I. 

(1)  Htft.  unîverf.  de  de  Thou.  f,  8. 

(3)  J(i.  ihid.VidJoan, Demetr.  Sulikow,  reu 
?oL  comm.f,  16.17.  Ad.  Le^af.  toi.  p. if.  ver/. 
&p.9*  Anar.  Max,  Fredro.  Geft.  Fof,?olon. 
p.ii6.- 
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Henm     loit  bien  qu'on  préfentât  à  Henri  ,  &: 

•E    Valois.        ,         tA^r-i       t^^/  ••/ 

iy7î.  quon  lut  enluite  le  Décret  qui  dé» 
claroit  ce  Prince  Roi  de  Pologne. 
Charies  y  ayant  confenti  par  la  voix 
de  fon  thancelier  ,  le  (i)  Prélat  fe 

(i)  Hiii,  univerl.  de  J.  A.  de  Thou.  lom» 
VIL  p.  8.  iR^inkotd  Heidenjl.  rer,  Tol.f,  41. 
col.  2.  ACh.  Légat.  PoL  p.  9.  Jean  Zamoyski^ 
Starofte  de  Beitz  ,  avoit  préparé  un  difcours 
jgu'il  efpéroit  prononcer  lors  de  la  prélènta- 
tion  du  Décret  de  la  République.  Il  ne  le 
dit  point  ;  mais  il  le  fit  imprimer  peu  de 
temps  aprèsjfbus  ce  titre  :  Joan,  Sarii  ZamofcH 
Beljtnjisj  &c.  Prafe^i ,  m:  in  GaUiam  Legati^ 
oratéo ,,  quâ  Henricum  Valejium  Regem  renun- 
ciat.  Lut  et.  Paris,  ejc  O^ic.  Federici  MorellL 
1573.  Ce  difcours  eft'beau  &  d*un  Latin 
très-épuré  ;  mais.  M.  de  Thou  qui  en  parle» 
Tom.  VII.  pag,  1 1.  laifle  lieu  de  douter  ,  s'il 
n'étoit  point  l'ouvrage  du  fameux  Charles 
Sigonius ,  qui  lui  avoiia  à  Boulogne  d'avoir 
fait  d'autres  ouvrages  ,  dont  il  avoit  bien 
voulu  que  Zamoy»ki  Ce  fit  honneur.  Ce  Sei- 
gneur n'étoit  pas  le  premier  qui  cherchât  à 
briller  dû  fçavoir  d'autrui.  Les  Grands  font 
dans  1  habitude  d'en  emprunter.Trajan  faifoit 
composer  fes  harangues  par  Licinius  Sura  , 
êc  après  celui-ci  par  Adrien.  Quoi  qu'il  en 
fbit  ,  fi  Zamoyski  n'étoit  pas  homme  de 
Lettres  au  point  qu'il  Ta  paru  ,  il  fut  un 
grand  homme  de  Guerre  ;  &  ce  mérite  fi 
utile  à  ià  Patrie  ,  il  ne  le  dut  qu'à  lui  feul. 
Reinh. làeidenft.  rer, Pol.p.^i.  col.i,  &p*^l* 
0$l.  u 

tourna 
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tourna  vers  Henri,  &  le  fupplia  de  "**'*^'.. 
recevoir  cet  acte  d  aufli  bon  cœur  ,  a^yj. 
que  le  lui  ofFroient  le  Sénat ,  la  No- 
bleffe  &  tous  les  Ordres  de  la  Répu- 
blique. Il  rappella  le  penchant  qu'on 
avoit  eu  à  l'élire  ,  &  cette  efpéce  de 
fpuverainété  qu'il  exerçoit  fur  la  na- 
tion ,  avant  même  qu'elle  eût  con- 
fenti  à  le  choifir  pour  maître.  Il  parla 
de  la  confiance  que  tous  Tes  peuples 
avoient  en  lui ,  &  il  dit  qu'elle  devoit 
lui  plaire  d'autant  plus  ^  qu'étant  née 
dans  des  cœurs  fournis  fans  être  efcla-' 
ves  ,  elle  venoit  d'un  fonds  de  raifoa 
&  d'amitié  ,  &  non  point  d'un  motif 
d'intérêt  &  de  crainte.  Il  le  preffa  de 
venir  jouir  de  la  tendreffe  de  ces  mê- 
mes peuples ,  qui  ne  fondoient  déjà 
plus  leur  bonheur  que  fur  fes  vertus  ^ 
&  paroiffoient  n'attendre  que  de  fa 
valeur  le  maintien  &  l'accroiffement 
de  leur  puiffance. 

Ayant  fini  fon  dîfcours  >  il  (i)  prc-' 
fenta  le  Décret  à  Henri  ,  qui  (2)  le 

Ci)  Aâi»  Légat.  Polon.  pag,  p.  vers»  Hiff.' 

wniverf.  de  J.  A.  de  Thou.  Tom^  VILfag.9^ 

(x)  Id,  ibidl  Reinhold,  Hetdenft.  fag.  ^z, 

£0Î.   I. 

Tome  V,  lï 
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HEW1.I    remit  au  Caftellan  de  Sanok  potir  en 

"  1Î7}?"' faire  la  leôure.  Rien  n'y  étoit  oublié 

de  tout  ce  qui  pouvoit  faire  honneur 

à  la  maifon  de  France  ,  &  reiever  le 

mérite  du  nouveau  Roi.  On  (i)  y 

retra  oit  tous  les  motifs  qui  avoient 

déterminé  le  choix  de  la  nation  ;  mais 

c'étoit  pour  montrer  à  Hemi  rci)liga- 

tion  oîi  il  étoit  de  les  juftifier  par  un 

gouvernement  fage  &  tranquille. 

Il  ne  fentoit  deja  que  trop ,  qu'on 
lui  faifoit  des  devoirs  des  moindres 
efpérances  qu'on  avoit  fondées  fur 
lui  ;  &  il  ne  pouvoit  fuppqrter  cette 
continuelle  afFeâation  des  Polonois 
à  lui  remettre  devant  les  yeux  les 
prômefles  qu'il  s'étcnt  vu  contraint  de 
leur  faire.  Le  premier  éblouiffement 
de  joie  étoit  pafTé.  Il  craignoit  plus 
qu'il  n'aimoit  la  Couronne  qu'on  étoit 
venu  lui  ofirir  ;  &  quand  on  n'eftime 
pas  un  bienfait  >  quelle  peine  n'a-t- 
on pas  à  être  obligé  de.  le  reconnoî- 
tre? 

Contrsdnt  de  diffimuter  y  il  écouta 
fans  émotion  tout  ce  que  contenoit  le 


ii)Id.ihid^ 
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Décret.  Il  panit  touché  de  (i)  la  ^^^'^VAtoM. 
harangue  du  Prince  Radzivil ,  qui  lui  1173% 
parla  d'abord  après  pourlaNobleffe 
de  Lithuanie  ,  &  il  dit  que  fe  Tentant 
très-honoré  du  choix  de  la  nation ,  ii 
auroit  toujours  fes  intérêts  à  cœur 
plus  que  les  fiens  propres  ;  que  pour 
ne  point  manquer  aux  engagemens 
qu'il  avoit  avec  elle  ,  il  fuffifoit  peut- 
être  qull  fes  crût  aifez  à  remplir  f 
qu'en  tout  cas ,  l'amour  qu'il  lui  por- 
toit  pouvoit  feul  les  lui  rendre  fa- 
ciles* 

Son  (2)  Chancelier ,  Hurault ,  a- 
eheva  de  mettre  au  Jour  fes  fentimens^ 
mais  dans  ce  goût  d'éloquence  qui  re- 
gnoit  alOTS  ,  &  qui  préférant  des  cita- 
tions à  la  jufteffe  des  idées  ,  étaloit 
beaucoup  defçavoir  fans  efprit,&  fans 
cette  régularité  de  deffein  qui  vaut 
encore  plus  que  l'efprit  même.  Tout 
ce  qu'il  dit  cependant ,  mpntroit  dans 
le  Prince  une  extrême  reconnoiffanCe 
•nvers  les  Polonois ,  &  prefque  au- 


.  (i)  Id.  p,  41.  col.  i,  A6Î.  Légat,  PoLp.  lo, 
Hift.  univerf.  de  J.  A.  de  Thou.  pag.  9, 

(2)  U.  ibid.  &p.  I©,  Reinh.  Heidenfi.  rer^ 
PoL  p.  43*  C0I9  u 

Il  1; 
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hekili     tant  de  penchant  à  les  rendre  heureux 
'  1575^    de  la  manière  feulement  qu'ils  fou- 
haitoient  de  l'être. 

De  fi  grandes  apparences  de  bon- 
ne-foi trompèrent  les  Ambaffadeurs. 
Les  gens  les  pluis  méfians  ne  font  pas 
toujours  les  plus  difficiles  à  féduire. 
D'ailleurs  ,  tout  impofoit  dans  cette 
aflemblée ,  où  l'on  n'eut  garde  d'ou- 
blier une  cérémonie  de  Religion  que 
l'ufage  autorife.  A  (i)  peine  le  Chan- 
celier eut  achevé  de  parler ,  que  la 
inûfiqùe  du  Roi  entonna  le  TeDeum. 
Durant  (i)  ce  temps ,  les  deux  Rois 
s'étant  mis  à  genoux ,  y  refteren't  dans 
tme  efpéce  de  recueillement ,  occu^ 
pez  vraifemblablement  d'idées  bien 
différentes.  S'étant  relevez ,  Charles. 
IX.  (3)  s'avança  le  premier  vers  le 
thrône  où  fon  frère  étoit  affis  ,  & 
TembrafTa  avec  des  marques  de  joie 
d'autant  moins  équivoques  ,  qu'ot- 
fepfé  depuis  long-temps  de  l'autorité 
que  ce  Prince  s'étoit  arrogée  dans  fes 


CO  id.  îhsd.  Hift.  unirerCde  J#  A,,  de 

(2)  Id.  ibid. 
'  {))Mds 
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Etats  ,  il  le  voyoit  enfin  obligé  d'en  ^^"valoi*- 
fortir  par  un  événement  aufli  heu-      i^jh 
reux  qu'honorable.  Le(i)Duc  d'A- 
lençon  &  le  Roi  de  Navarre  ,   les 
Princes  ,  les  Minières  >  les  Ambafla- 
deurs  Polonois  ,  tous  les  courtifans' 
le  faluerent ,  chacun  en  la  manière 
qui  convenpit  à  fon  rang,  &  dans 
1  ordre  prefcrit  par  les  ulages  ordi- 
naires. 

Le  (2)  lendemain  ,  le  Roi«voulut 
que  fon  frère  fît  fon  entrée  dans  Pa- 
ris. Il  ne  pouvoit  mieux  cacher  la 
joie  qu'il  avoit  de  fon  prochain  dé- 
part ,  qu'en  la  confondant  avec  celle 
qull  devoit  témoigner  de  fon  éléva- 
tion au  thrône. 

Le  (  3  )  nouveau  Roi  étant  fortî 
de  Paris,  y  rentra  j)ar  le  fauxbourg 
Saint-Antome  ,  précédé  (4)  de  deux 
milft  hommes  de  pied,  &  de  deux 


(l)  Ihid,  Reinhotd,  Hefdenft.  uhifUprà.  Vtd, 
Jû.  Demetr.  SuUkow.  rer.  Pat.  comment. p,  17. 
Aâi.  Légat.  Polon.pag^  ii» 

(ij  Hift.niniverf.  de  J.  A.  deThou.p.  ix* 

(3 )  Id.  ibid.  Aâf.  Légat.  Toi.  pag.  1 1 .  C^  i  »• 
Mdr.  Max.  Fredro.  Geft.  Pop.  Pot.  p.  i%6. 

(4)  Reinbold.  Heiienft.  rm  foU  pag.  43  ♦ 
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hehm     çQJ^  cinquante  maîtres.  A  la  porte  de 

91    VAtOI$.|  Ml  X        X     1        m#        •/! 

1575.  la  Ville  ,  tout  (  I  )  le  Magiftrat  en 
corps  lui  en  préfenta  les  clefs  ;  &  re- 
montant à  cheval ,  fe  hâta  de  marcher 
avant  les  mend>res  du  Parlement,  qui 
étoient  tous  en  robe  rouge  ,  &  que 
fuivoient  les  Gentilshommes  de  la 
famille  des  Ambafladeurs  Polonois. 
Tous  les  domeftiques  des  deux  Rois  ,. 
les  premiers  Officiers  de  la  Couron- 
ne ;  le  (2)  Chancelier  lui-même  por- 
tant les  fceaux ,  tous  les  Miniftres  é- 
trangers  venoient  enfuite.  Le  Duc 
de  Guife  portdît  lé  fceptre  devant 
Henri  ,  qui  armé  de  toutes  pièces^ 
marchoit  fous  un  dais  ,  ayant  à  {es 
cotez  le  Duc  d'Alençon  &  le  Roi  de 
Navarre  ,  &  après  lui  les  Princes  du 
Sang  8c  les  AmbafTadeurs  de  la  Ré- 
publique ,  accompagnez  chacun  4W 
des  premiers  Seigneurs  de  TEtat. 

Cetfe  pompeu^  cavalcade  fe  rendit 
au  Palais^  parmi  les  acclamations 
d'une  foule  de  citoyens ,  qui  entraînez 
les  uns  par  les  autres  ,  ne  ce^Toient  de 
faire  des  vœux  pour  la  profpérité  de 
^^— —  ■       III»         III    I      —^i^i^ 

(r)  Ji,  ihid,  Anir.  Mm.  Fredro.  toc.  cif. 
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Henri.  D'efpace  en  efpace ,  on  (  i)    "^^■•^ 
voyoït    dans    les  rues   des  arcs  de     157J» 
triomphe  ornez  de  ftatues ,  d*emblê- 
mes  &  d'infcriptions  :  fignes  équivo- 
ques ,  Se  qui  nuifent  plus  quelquefois 
à  la  réputation  des  Princes  ,  qu'ils  ne 
fervent^ à  rétablir  ,  puifque  rien  ne 
rappelle  tant  leurs  défauts ,  que  Faf* 
feâation  à  leur  attribuer  les  vertus 
qui  leur  manquent.  Tels  étoiént  ceux 
dont  nous  parlons  ici.  Quelques-uns 
étoient  à  la  gloire  de  la  Pologne  ,  & 
la  (1)  plufpart  repréfentoient  Tunion 
des  deux  Rois. 

Au  (3)  milieu  de  tant  de  fêtes ,  & 
des  (4)  repas  fomptueux  qui  les  fui- 
voient  toujours ,  les  Polonois  n'ou- 
blioient  point  les  intérêts  de  Jeur  Pa« 
trie.   Il  leur  importoît  que  leur  Roi; 

(i)  Aei.  Légat.  Toi.  fag.  11.  vers.  Hi/L 
u-niverf.  de  J.  A.  de  Thou.^.  ii.  Reinhold. 
Heidenjl.rer.  Pol.f.  44  cûL  i. 

(1)  Id.ihi(L 

(3)  Andr.  Max.    Fredror  Geft.  Tcf.  Volofu 

(4)  Reinh.  Heidenfl.  rer.  Fol.  p.  41.  col.  i. 
&  p.  44.  col.  r.  A£i.  Légat,  Tol.p.  7.  vert.  & 
^  8.  I X.  &  vert.  Hift,  univçrfr  de  J.  A.  de 
ThoUt  p.  6.  7«  II* 
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"f,«^«     preflTât  fon  départ.  Ils  (  i  )  avoîeiïC 

PB  Valois.*         .  t     ^^        i     u#  v    ^  • 

•  M7J.  appns  que  le  Czar  de  Mol eovie,  avec 
looooo.  chevaux ,  fe  difpofoit  à  en^ 
vahir  la  Livonie.  Cette  nouvelle  leur 
paroiflbit  d'autant  plus  fïire ,  que  Ba- 
filide  dès  le  commencement  de  Tin- 
terregne  avoh  déjà  fait  une  pareille 
incurfion ,  &  auroit  peut-êtr  j  achevé 
de  fubjuguer  cette  Province ,  fi  les 
Suédois  qui  en  pofiedoient  une  par* 
tie ,  ne  Teuflent  contraint  d'en  fortir , 
après  l'avoir  défait  dans  une  bataille 
rangée. 

Ce  que  les  Ambaffadeurs  obtinrent^ 
ce  fut  du  moins  qu'on  fit  prendre  les 
devants  à  quelqu'un  d'entre  eux.  pouf 
amufer  l'impatience  des  Grands  de 
PEtat;  &  en  leur  résidant  compte  de 
Ce  qui  s'étoit  pafle  à  Paris ,  leur  ap- 
prendre les  heureufes  difpofitions  où 
paroifibit  Henri  de  contribuer  de  tout 
fon  pouvoir  à  augmenter  la  gloire  du 
Royaume,  Zborovski  (  i )  fut  nommé 


(i)  Id  p.  1 5.  Andr.  Max.  Fredro,  ubifuprà^ 

(x)  J.  A.  de  Thou.^fgf.  ix*  Joan,  Dtmetr. 

Sulikow,  p.  1  S.Rfinb.  Heidenfi.  rer.  Fol.  p. 44» 

cqI  2.  Ad.  Légat.  Fol.  f.  1 1,  Andr.  Max.  Fre^ 

pour 
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pour  cette  députation  avec  (i)  Ni-^^"^^^^^, 
colas  d'Àngennes ,  Seigneur  de  Ram-  mt). 
boiiillet  ,  4|ui ,  revêtu  de  la  qualité 
d'Ambaffadeur ,  eut  ordre  en  fon  par* 
ticulier  de  remercier  le  Primat  &  les 
Sénateurs  au  nom  de  Charles  IX.  de 
ce  qu'ayant.égard  à  la  récoi^manda- 
tion  de  c#  Monarqup  ,  ils  nli voient 
rien  oublié  pour  faire  pencher  les 
iufïrages  de  la  nation  ea  faveur  du 
Duc  d'Anjou.  Ces  deuic  Miniftres  par* 
tirent  le  même  jout  ,  mais  par  des 
routes  différentes. 

Déjà  (1)  depuis  quelque  temps  on 
avoit  délibéré  fur  celle  que  Henri  de- 
voit>prendre  pour  arriver  dans  fejs  E- 
tats.  La  plus  courte  &  la  plus  aifëe 
étoit  par  mer  ;  mais  on  (  3  )  avoit 
craint  la  Reine  d'Angleterre.  Elle  at- 
tribuoit  alors  aux  intrigues  du  Maré- 
chal de  Retz ,  Ambaffadêur  de  France 
auprès  d'elle  ,  le^foulevement  de 
quelques-uns  de  {es  fujets ,  qui  tou- 

(0  J.  A.deThou.;^.  12. 

(ij  Id.pag.'jJ'  Retnh.  Heidenfl,  rer.  PoL 
f.  44.  col,  I.  Joan.  DemetTé  Sultkow.  rer.  Fol, 
comment,  p,  16.  Ad»  Légat,  PoIojl  p.  8. 

(3)  Hift.  de  France ,  par  Daniel.  Tom.  V. 

TomcK  Kk 
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Hei»»     jours  choquçz  de  fs^  naiffance  ,  lui 
»B  VALONS,  ^piitoiem  le  droit  rn^'eUe  s'étoit  don- 
né  de  les  çonœiaader.  l^  çhemia  le 
plus  fur  ayoit  paru  celui  d'Allema- 
gne ;  &  fur  les  lettres  écrites  w  con^ 
léqueoce  pour  y  trouyer  un  paflagc 
jittfe  ,  VEoapereur  &  la   Diette  de 
Francfort  avoient  fait  des  réponfes 
^  toutes  conformes  aux  intentions  de 
la  France  ,  &  aux  defirs  de  Henri ,  fi 
toutefois  ce  Prince  avoit  réellement  à 
coçur  fondépart  pour  la  Pdc^ne. 

Dans  le  fonds ,  fon  deffein  n'étoît 
point  de  l'entreprçnàre  ;  &  à  force 
lie  délais  voulant  difpofer  peu  à  peu 
les  And>affadeurs  à  un  refus  ab/olu , 
qui  leur  eût  d'abord  été  trop  fenfible, 
a  prétendait  ne  le  déclarer  qu'au  mo- 
ment qu'ils  devroient  n'en,  être  phis 
filrpris ,  &  qu'il  les  amroit  peut-être 
réduits  à  1^  fouhaiter  eux-jeftêmes. 

On  l'eût  dit  ce^ndant  tout  occupé 
des  préparatifs  de  fon  voyage.  U 
donnoit  des  ordres  :  mais  fans  les  ré- 
voquer ,  &  même  en  les  redoublait, 
il  avoit  l'art  d'attiédir  l'empreffement 
de  ceux  qui  en  étoient  chargez.  Les 
obftacles  iiaiffoient  de  toutes  jparts  ; 
&  comme  il  feignoit  toujours  de  les 
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écartcr,&  qu'il  ne  ceflbit  de  s*en  prlain-    ^^^'^^ 
dre  ,  on  croyoït  que  les  foins  rfe-     Wyj. 
choiioient  que  par  trop  d*ardeur  à  les 
faire  réuffir. 

Rien  n^excite  tamt  la  méfiance , 
qu'une  trop  grande  attention  à  ne  la 
pioint  réveiller^  Trop  d'appareil  dé- 
eéle  h  pofitique  du  Prince  ;  &  ce  fut 
Charles  IX.  qui  l'apperçut  le  premier^ 
Ne  (i)  pouvant  plus  fouffrir  des  re- 
tsacètmcm  d'autant  plus  enmi jeux  ^ 
que  fbuvent  même  ils  n'étoient  pas 
{rfauâbles  ;  il  £t  un  de  ces  juremens 
pleins  d'exicration,  qui  (2)  lurétoient 
ordinaires  ^  &  il  déclara  qu'il  ibrtiroit 
du  Royaume ,  ou  qu'itobligeroit  foit 
frère  à  partir. 

Ce  (  j)  deflein,  plus  Cafardeux  qu^ 
ne  le  croyoit ,  devoit  être  combattu 
par  la  Reme  fa  mère  >  qui  ne  réglant 
plus  fa  conduite  que  fur  les  fentimens 
du  Duc  d'Anjou  ^  &  ne  trcnrvrant  plus 
en  effet  dans  la  Couronne  de  Pologne 


(1)  Hifi.  uniyer/I  de  J.  A.  de  Thou.  f.  tu 
(i)  Ibid.  Hift.  de  France  ,  par  Daniel. 
Tom.  V.  pag,  1015. 

(3)  Hift.  univerC  de  J.  A.  de  Thout  /oc. 

Kki) 
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^aYois.  ^^^  avantages  que  ce  Prince  s*en  était 
i  j7}.  *  promis^çonfentoît  volontiers  à  rendre 
inutiles  toutes  lès  peines  qu'elle  s'étoit 
données  pour  la  lui  acquérir*  Habile 
dans  le  nianiment  des  affaires  y  & 
peut-être  ,en  cela  feul  moins  habile 

Su'jelle  le  paroiflbit  trop  ,  elle  fe  rit 
es  menaces  de  Charles ,  &  crut  phis 
gue  )amais  pouvoir  abîmer  de  la  foi* 
leffe  qu'elle  lui  conno^oit. 

Ses  efpérances  paroiflbient  fon- 
dées ;  elles  ne  Tétoient  pas.  Charies 
ne  fçavoit  plus  obéir ,  &  tous  les  ma- 
nèges de  Catherine  ne  purent  le  ra- 
mener fous  le  joug  auquel  il  venoit 
d'échapper.  Ce  fut  auffi  ce  qui  enga- 
gea cette  Princeffe  à  former  d'autres 
deffeins,  dont  le  fiicçès  iut  à-peu-près 
le  même ,  que  celui  qu'ellç  s'étoit  d'a- 
bord propofé.  Ne  (i)  pouvant  obte- 
nu: que  le  Duc  d'Anjou  rdlât  en 
France  ,  elle  imagina  de  l'arrêter  dans 
lin  pays  qui  n'en  fut  pas  éloigné ,  & 
d'où  il  fût  aifé  de  le  rappeller ,  dès 
qu'elle  verroit  l'efprit  du  Roi  plier  de 
nouveau  fous  fon  empire. 


{i)ld.ibid. 
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Dans  (i)  cette  viie  ,  elle  chargea     ^*''*^„. 
Gafpard  de  Schortiberg  de  négocier^*  i^^l?  ' 
pour  le  Roi  de  Pologne  le  cotnman- 
demelit-général  de  Parmée  confédë- 
rée  des  Pays-bas.  Elle  fe  faifoit  foit 
de  mettre  en  mer  une  flotte  des  mieux 
équipées  ;  &  elle  ne  doutoit  pas  xjue 
les  Polonois  ne  fiiflent  bien-aifes  de 
voir  leur  Roi  moins  emprefle  à  rece- 
voir leur  couronne  ,  qu'à  la  mériter 
de  noirveau  par  de  plus  grands  ex- 
ploits. Rien  ne  devoit  même  les  flat- 
ter autant   qu'une  expédition  où  il 
s'agiflbit  de  redonner  la  liberté  à  des 
peuples  cruellement  aflervîs  ,  &  qui 
j)ayoieDt  tous  les  jours  de  leur  fahg  les 
moindres  regrets  qu'ils  témoignoient 
de  la  perte  de  leurs  privilèges, 

Guillatmie ,  (a)  Prince  d'Orangé  ,  / 
vouloit  feid  les  gouverner.  C'étoit 
dans  ce  deflein  qu'il  fouffloit  parmi  eux 
le  feu  des  guerres  civiles.  Mais  ce  qu'il 
iie  ppuvoit  exécuter  lui  -  même  ,  il 
l'attendoit  des  Etats  voifins  ,  dans  la 


^    (1)  Hiû.  de  France,  par  Daniel.  Tom.  V. 
p.  Z^6.  Hiû.  du  Stadhouderat.p.  J  i.  57. 58. , 

Kk  iij 
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"vAtôis  r^^^^^'^^^  néanmoins  de  trahir  leurs 
I J75,  '  efforts  y  dès  qu'ayant  rendu  inutiles 
ceux  die  l^Efpagne  #  il  (i)  pourroit 
fubjuguer  par  fes  feules  forces  les  fu- 
mets malheureux  qu'il  feigooit  de  dé- 
livrer de  toute  oppreffioa. 

Ce  Prince  reçut  avec  plaifir  les 
proportions  de  la  Reine.  Ses  (2)  Dé- 
putez fe  rendirent  à  Metz ,  &  y  con- 
vinrent avec  Sçhomberg  des  condi- 
tions aufquelles  le  Duc  d  Anjou  pour- 
roit s'afTûrer  du  zélé  des  Flamans  à 
féconder  les  defleins  de  la  France. 

Rien  n*étoit  peut-être  plus  avanta- 
geux à  cette  puiiTance,  que  d'appuyer 
dans  les  Pays-bas  une  révolte  à-peu- 
près  femblable  à  celle  qu'elle  éprou- 
voit  alors  elle-même ,  &  que  (3)  le 
Roi  d'Efpagne  voyoit  du  moins  avec  • 
plaiiir  ,  l'd  ne  la  réchaufîbit  four- 
dement  par  le  (4)  defîr  iju'il  avoit 
d'allumer  par -tout  des  mcendies* 
Mais   Charles  ne  confidéra  dans  le 


(z)  Hift.  univerf.  de  J.  A.  de  Thow.p,  if  • 
(j)  Hift,  de  France  9  par  Daniel»  f .  781- 
t6o. 

(4)  Hift,  du  Stadhoud.  j?.  31, 
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traité  de  Metz  ^  dès  qu'il  eft  eut  appris  ,^***' ,. 
les  articles  ,  que  les  moyens  que  le      1575- 
Roi  de  Pologne  s'étoit  ménagez  pout* 
ne  point  partir  ;  &  voulant  l'y  obli-  * 

ger  fans  plus  attendre,  il  (i)  partit 
lui-même  prefijue  auffitôt  pour  Vil-** 
lers-Cotterets ,  réfohi  de  le  conduire 
de-là  jufqu'au3(c  frontileres  du  Royau- 
me. 

Tant  de  précipitation  n'étonna 
point  la  Reine,  Elle  ne  regarda  que 
comme  une  convulfion  paffagere  le  , 
tranTj^it  de  colère  qui  animbit  le 
Roi,  &  qu'elle  attribuoit  d'ailleurs  à 
l^ardeur  de  fon  tempérament,toujours 
prêt  (  2  )  à  s'enflammer  aux  moindres 
rencontres.  Elle  en  parut  fi  ^peu 
émue,  qu'elle  (3)  envoya  furie  champ 
faire  des  levées  en  Allemagne ,  pour 
fatisfaire  au  traité  que  Charles  avoit 
refufé  de  figner. 

Cependant  fe  confiant  au  temps  8c 
aux  reffources  de  fon  génie  ,  elle  fit 

'  (I)  Hift.  unÎYerf.  de  J.  A.  deThou.  Tom. 

(1)  Id.  p.  6}.  tfitt,  de  Franpe,  par  DanieU 
Tom.V^p.ioïié  ♦ 

(3  )  Hîft.  ttiûverC  de  J.  A.  de  Thou.  p.  ij  • 
Kkiv 
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Hivv.1     tout  préparer  pour  le  départ  de  Hen- 

91   Valois.    >        cF      '^  /         ^'  ^1  o^ 

IJ73.  n  ;  &  par  une  précaution  utile  ,  & . 
qui  fembloit  déjà  marquer  fes  def- 
#  feins ,  elle  (i)  lui  fît  donner  des  Let- 
tres de  natutalité  ,  afin  que  la  qualité 
de  Prince  étranger  qu'il  tilloit  avoir  à 
l'égard  de  la  France ,  en  montant  for 
le  thrône  de  Pologne ,  ne  pût  le  ren- 
dre inhabile  à  recueillir  les  biens  de 
fa  ftiaifon,  &  principalement  à  hériter 
de  la  Couronne ,  fi  le  Roi ,  fon  frère , 
venoit  à  mourir  fans  enfans. 

Tout  (i)  jeune  qu'étoit  ce  Prince, 
•       —  I    I   1 1  II       II   I      ■  ■ 

(i)  Hift.  de  France ,  par  Daniel.  Tom.  V. 
f^S'  99  f'  Ce  fut  k  première  fois  que  les 
Princes  du  Sang  de  France  s'aviferent  de 
prendre  cette  fureté  en  quittant  leur  patrie 
pour  s'aller  mettre  en  poffeffion  d'autre» 
pays.  Ainfî  le  Dtic  d*Alençon  ',  frère  de 
Henri  ,  demanda  de  femblables  Lettres  de 
naturaUté ,  lorfqu'il  alla  aux  Pays-bas  dans 
refpéninçe  d  y  être  fait  Duc  de  Brabant  & 
Comte  de  Flandre,  Le  Prince  de  Conti^ 
•dont  nous  parlerons  dans  la  fuite  de  cette 
Hiftoire ,  en  fit  autant  quand-  il  partit  pour 
la.  Pologne ,  dont  il  avoit  été  fait  Roi  ;  & 
de  nos  jours  Philippe  V.  Roi  d'Efpagne,  en 
ufa  de  même,  avant  que  de  fe  rendre  dans  fes 
Etats,  I6id. 

<2)  h  n'avoit  alors  q^e  vingt-trois  ans  & 
trois  mois. 
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on  commençoit  dès-lors  à  mal  ausu-    ^^^^^ 

1     t      j    ^<       1      r       •  T7      ^     /i>^   Valois. 

rer  de  la  durée  de  les  jours.  Frappe  1,73. 
(i)  tout  d*un  coup  d'une  maladie  de 
langueur ,  lui  feul  en  ignoroit  la  cau- 
fe.  Ses  courtifans  fe  flattoient  de  la 
connoître  ;  &fe  mêlant  de  calcule^ 
ks  progrès  de  fon  mal ,  ils  les  avan- 
çoient  ou  les  reculoient  dans  leur 
imagination^  à  proportion  de  l'intérêt 
qu'ils  foupçonnoient  dans  ceux  qu'on 
accufoit  d'avoir  attenté  à  fa  vie. 

Quelque  injufte  fans  doute  que  fut 
cette-  opinion ,  elle  s'accréditoit  par 
les  divifions  qu'on  remarquoit  dans 
la  famille  Royale  ;  &  ces  divifions 
croiflbient  tous  les  Jours  par  l'impa- 
tience que  le  Roi  témoignoit  de  voir 
partir  le  Duc  d'Anjou ,  &  (i)  fa  mère 
cUe-njême  >  qu'il  avoît  deffein  d'en- 
voyer en  Pologne  -,  pour  refter  feul 
le  maître  dans  fes  Etats. 

Charles  ne  prenok  plus  çohfeil  que 
de  lui-même ,  &  fe  confeilloit  maK 
Etant  parti  de  Villers-Cotterets  avec 
une  fuite  nombreufe  ,  il  lui  fembloit 
^ « •  ^ 

CO  Hift.  de  J.  A.  de  Thou.  Tom.  Vlh 
p.  23.^3.64. 
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»i"vàlois  ^^^^^  ^^^  ^^^  ^  triomphe, ecmniie 
**  XJ73.  un  de  ces  Rois  captifs  qui  fuivoient 
le  char  d'un  vainqueur.  Tandis  qu'il 
s'applaudifibit  en  lui  -  même  d'avxMr 
fçû  le  faire  obéir  ,  le  (i)  Roi  de  Po- 
logne reprit  le  chemin  de  la  Capitale.^ 
(Quelques  préparatiâ  ,  oubliez  fans 
doute  à  defTein ,  s'ils  étoient  réelle- 
ment néceflaires  y  fervkent  d'excufe 
à  fon  retour* 

Ses  prétextes  dévoient  paroitre 
d'autant  plus  frivoles  ,  qu'ils  ne  pou- 
voient  durer  long -temps.  Auffi  (i) 
promit-il  de  fe  trouver  peu  de  jours 
après  à  Châloi»,  oh  le  Roi ,  qui  voih 
lut  toujours  pourfuivre  fa  route ,  fe 
rendit  avec  la  Reine-inere  ,  le  Duc 
d'4J^nçon ,  le  Roi  de  Navarre  &  tous 
;  ♦  les  Seigneurs  de  la  Cour ,  auxquels 
s'étoient  joints  depuis  Paris  les  Am- 
baiTadeurs  Polonois  ,  qui  n'eftimanc 
rien  ao-deflus  d%  la  gloire  de  com- 
mander à  leur  nation  ,  ne  pouvoient 
comprendre  quelles  raifons  pouvoient 
engager  leur  nouveau  Roi  à  fe  refiifer 


9n 


m 

(z)  Rcinh.  Heidenji.  nr.  ?oU  f .  4{.  C9/«  »« 

infnc.    ' 

(2)   Id,  f.  4^,  cqU  !• 
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û  loflg^temps  cet  honneur  fuprême.   i>i"valois. 

Leur  étonnement  ftit  bien  phis  if73- 
grand,  lorfqu*après  (i)  quelque  féjour 
à  Châlons  ,  ik  n'y  virent  point  arri- 
ver ce  Prince,  Us  (2)  fuivirent  la  Cour 
jufqu'à  Vitry  >  d'où  ils  fe  rendirent 
précipitamment  à  Toul ,  comme  s'ils 
enflent  pris  la  réfolution  <le  retourner 
chez  eux  ,  fans  fe  laifler  abufer  plus 
long-temps  par  des  retardemens  qu'ils 
içavoient  être  extrêmement  préjudi- 
ciables à  leur  Patrie.      * 

Us  (3)  vcmwent  en  effet  de  rece- 
voir des  lettres  qui  la  leur  repféfen- 
toient  dans  une  conflifion  horrible» 
On  (4)  y  parloit  des  defleins  du  Czar, 
qu'un  defir  de  conquête  animort  moins 
contre  l'Etat ,  que  le  défefpoir  d'en 
avoir  inutilement  brigué  les  fuflfrages. 
On  y  difoit  les  Turcs  prêts  à  fe  ven- 
ger fur  la  République  d'une  incurfion 
3ue  les  Cofaques  venoient  de  faire 
ans  leur  pays.  Ces  lettres  annon- 
^ient  de  plus  grands  maux  encore  : 


(0  id.  ibîd. 
lx)ibid. 

{l)Ibid.  col.  i.&  1, 
(4)  Ibid. 
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hehm     c^toit(i)  le  foulevement  des  faéré- 

»E     VALOIS.     ,  ^     ^     ,  -  -  - 

157).  tiques  j  qui  ayant  eu  le  temps  de  re- 
fléchir fut  leurs  intérêts ,  &  n'efpéraiït 
rien  du  Duc  d'Anjou  qui  pût  leur  être 
favorable ,  vouloient  réclamer  contre 
le  choix  de  la  République,  &  détruire 
Fouvrage  que  leur  religion  ne  leur 
avoit  laiffé  faire  qu'à  regrets 

AÎi  (i)  moyen  de  lettres  contrefai- 
tes ,  Us  femoient  des  bruits  odieux  : 
tantôt  que  les  finances  de  la  France 
ie  trouvant  épuifées  ,  Henri  ne  pou- 
voit  point  fatisfaire  à  fes  engagemens, 
&  qu'il  n'avoit  même  pas  de  quoi 
fournir  aux  frais  de  fon  voyage  :  tai^ 
tôt  qu'élevé  dans  les  maximes  d'un 
pouvoir  arbitraire  ,  il  méprifoit  un 
Royaume  oh  gêné  par  les  loix ,  il  le 
feroit  encore  plus  par  les  cenfures  de 
fes  fujets  ,   toujours  attentifs  à  ne 

f)oint  laiffer  empiéter  fur  leurs  privi- 
éges  :  tantôt  que  fes  vertus  n'étoient 
pas  mgins  à  craindre  que  fes  vices  ; 
qu'il  n'avoit  point  cette  élévation  de 
lentimens  ,  ce  noble  orgueil  ,  cet 


Ci)   Vie  du  Gard.  Commend.  Uv.  IF. 
fag.  17S, 
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héroïfme  mâle  &  toujours  éeal  qui     ^^^^^ 

A^      ^        lA   1     ^         ^      *^-    /•>.,    DE   Valois» 

ne  connoit  m  relâchement  ^  m  fan-     157^. 
lies  ;  que  fon  courage  étoit  moins 
dans  le  cœur  i|ue  dans^  le  tempéra- 
ment ,  &  qii'il  étoit  naturellement 
cruel  &  fangiûnaire. 

Ces  libeUes  faifoient  d'autant  plus 
d'împreflîon  ,  qu'ils  paroiflbient  ve- 
xnr  de  différentes  fources  ,  &  qu'ils 
ne  laiflbient  pas  de  s'accorder.  D'ail- 
feurs ,  (i)  k  retardement  du  Duc 
d'Anjou  y  donnoit  quelque  appa- 
rence.  La  hardieffe  même  à  les  ré- 
pandre en  augmentoit  le  fuccès.  On 
penfoit  efi^âivement  que  les  héréti- 
'  ques  n'auroient  ofé  décrier  le  nou- 
veau Roi  ^  s'ils  n'avoient  eu  des  nou- 
velles certaines,  que  jamais  ce  Prince 
BC  viendroit  occuper  le  throne  qu'on 
lui  9voi»deftiné.  Ainli  l'efpérânce  des 
gens  de  bien  s'éteignoit  peu-à-peu , 
Sl  Ton  parloit  ouvertement  d'une 
éleftion  nouvelle. 

Le  (1)  feul  Chodiciewicz  ,  Grand-    • 
Maréchal  de  Lithuanie ,  retenoit^  la 
foudre ,  prête  à  éclater.  Parlant  (3) 

(i)  id.f.179» 
(i)Id/p,iHo. 
{l)ld.ibii. 
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«««*«  5u  nom  de  to»s  les  nobles  du  Duché, 
**  M73?"'il  (1)  déclarent  tfaîtres  &  enncoôs  du 
repos  public ,  tous  ceux  qm  médi- 
toiem  un  changement  dan;^  ht  Reçu* 
bbcfHe.  Il  dî^DÎt  que  le  Duc  d'Aïqon 
pouvoit  bien  n'ayoîr  pas  certaiœs 
qualitez  que  la  nation  eâimoît  né- 
ctiTai^s  ;  mais  que  les  héros ,  qui  ont 
un  droit  naturel  fur  tous  les  hommes, 
font  propres  à  régner  dans  tous  les 
pays  9  Se  que  tôt  ou  tard  kur  feule 
paffion  pour  la  gloire  change  leurs 
défauts  mêmes  en  vertus. 

U  ne  falloit  pas  de  moindres  e&Mt 
que  cei«  de  ce  partiÊm  d^^îé  de  la 
Fiaace  9  pour  diffîper  les  triais  fctrp* 
çons  qui  agitoient  ks  écrits  ;  mais 
ces  effofts  po^voient  ne  pas  du* 
fer ,  OH  devenir  inutiles  ;  &  pou» 
conjurer  plus  fikement  Toilge  ^  il 
étoit  beibin  de  la  préfence  du  iKm* 
veau  Roi  ^  qui  le  caufoit  par  fes  len» 
teurs. 
•  C'était  auâi  ce  que  les  Ambafla- 
devtrs  Pc^onpis  repréfentoient  avec 
plus  de  force  que  jamais.  A  (x)  peine 

(i)  Id,fag,  281. 

(2)  iUinh.  Heidfnft.  nr.  ?qI.  f.  4tf.  col.  2. 
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arrivez  à  Toul ,  ils  écrivirent  à  Hen-     Hbmri 
ri  ;  &  ne  voulant  rien  oublier  de  tout  ^^  1]^^!"'^' 
ce  qui  pouvoit  l'engager  à  ne  plus 
difFerer  fon  voyage  9  ils  lui  apprirent 
tous  les  troubles  qui  s'étoîent  élevez 
dans  TËtat. 

Pour  lui  en  foire  mieux  feiitir  le  • 
danger  ^  ils  lui  en  découvrirent  les 
vrais  mobiles.  Ils  lui  (i)  dirent  que 
(es  conçurrens ,  après  avoir  perd»  de 
vue  la  couronne  qu'ils  avoient  folfi. 
citée,  la  recherchoient  de  nouveau-; 
&  que  les  délais  qu'il  appcmoit  à  l'&iU 
1er  recevoir  ,  leur  donnc»ent  lieu 
d^miinuer  aux  Polonois ,  ou  qu'il  re» 
fufoit  dédaigneufement  de  devenu: 
kur  maître  y  ou  que  ne  pouvant  fe 
îéduire  à  ne-l'être  qu'autant  qi^ils^  le 
VQudroieitf ,  il  prétendoit  compofeis 
avec  eux ,  &  les  forcer  à  l'adietei^ 
pan  l'enrier  aboliâCement  des  condi^ 
tions  qu'ils  lui  avoient  impof<3es. 

Si  quelque  chofe  étoit  capable  dé 
toucher  Henri  ,  c'étoient  fans  doute, 
cçs  brigues  fecrettes  des  Puiflances 
voifinesy  &  celles  fiur-tout  de  la  mai- 


(i)ld.ibid. 
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hehm     fon  d'Autriche  •  qui  depuis  raccroif- 

E    Valois.  ^  \      r  •  ^      ^ 

1J7J.  lemenj  de  fon  pouvoir  ne  mettant 
point  dé  bornes  à  fes  deiirs ,  &  moins 
encore  à  fa  confiance ,  fe  flattoit  de 
reffaifir  par  la  négligence  du  Duc 
d*Anjou ,  ce  que  ce  Prince  ne  lui  a- 
•  voit  enlevé  que  par  l'éclat  de  fon 
mérite.  Mais  tout  puîffans  qu'étoient 
les.  reflbrts  qui  ébranloient  déjà  la 
^  Pologne  ,  ils  ne  pouvoient  émouvoir 
Henri.  Les  prières  des  Ambaffadeurs 
furent  inutiles  ;  &  (i)  ce  fut  même 
erf  vain  qu'ils  le  menacèrent  de  par- 
tir ,  fi  dans  un  temps  qu'ils  lui  mar- 
Suoient,  il  ne  prenoit  la  réfolution 
e  venir  les  joindre. 
La  nouvelle  qu'il  reçut  à  Paris  de  la 
maladie  du  Roi  fon  frère ,  étoit  feule 
capable  de  l'amener  à  Vitri  ,  où  (i) 
Charles  avoit  été  contraint  de  s'arrê- 
ter ,  accablé  du  poids  d'une  infirmité 
qui  empiroit  tous  les  jours ,  &  que 
lés  remèdes  ne  pouvoient  foulager, 
ou  qu'ils  augmentoient  peut-être. 


(l)  7i.jp.47.  co/.  I. 

(1)  HiA.  univerf.  de  J.  A.  de  Thovu  Tm. 
VIL  fag.  23.  Hift.  de  France ,  par  Daniel. 
Tom,V.fag,996. 

Ce 
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Ce (i)1^t  de  cetteville  cille  devoir  ^^'^^^ 
&  la  bienféance  devoknt  le  retenir  ""^  r^yj^'* 
quelque  temps  ,  que  Henri  envoyai. 
Schoiiiberg  aux  Afnbaffadeurs  pour 
les  prier  de  ne  point  précipiter  leur 
voyage  ;  mais  (2)  ces  Miniftres  fei^ 
gnant  d'être  étonnez  de  ces  nouveaux 
délais  ,  &  irritez  dans  le  fonds  ,  que 
ce  Prince  n'eût  pas  daigné  leur  écrire^ 
ne  fut-ce  que  pour  autorifer  les  dit 
coiurs  de  Schomberg  ,  partirent  (3) 
auffitôt  pour  Metz  ,  comme  fi  en  ef* 
fet  ils  euffeflt  été  réfolus  à  retourner 
inceffantmcnt  dans  leur  .patrie. 

Ccttç  îkpparence  de  fermeté  ,  &, 
peut-être  des  lueurs  d'efpérance ,  que 
Iti  Duc  d'Anjou  n'avoit  garde  d'a- 
voiier  &  que  Ton  s'imagine  fans  dou? 
te  ,  déterminèrent  enfin  ce  Prince  à 
fe  laiffer  conduire  oti  fon  premier 
ikftin  l'appellôit.  Il  eut  foin  auffitôt 
de  rappeller  les  Ambaffadeurs  ,  fous 
(4)  prétexte  que  quelques  villages 
de  Metz  à  Mayence  étant  infeûez  de 

• 

(i)  Reinh,  Heidtufl.  rer.  PoL  p.  47.  coL  t. 
.    (2)Id.fèid.- 

(  4)  Md.  Joan.^  Dlug4»jjl  Tem.  IL  p.  lyij^ 
Tome  V.  H 
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.  H"*»^*     la  pefte ,  il  coavenôk  de  prendre  une 

jn   Valois.       ^  ^  -,  »m       »  /      • 

I57J.     aitre  route  que  celle  quils  setoient 
propofé  de  tenir. 

Bientôt  après  s'ëtant  fëparé  de  fon 

•  frère  avec  des  marques  de  tendreffe  , 

oui  dans  un  pareil  moment  '  furent 
fans  doute  plus  finceres  qu'on  n^avoit 
lieu  de  le  loupçonner  ;  le  (i)  nou^ 
veau  Roi  partit  accompagne  de  fa 
mère  y  daDuc  d'Alençon,  de  la  Reine 
de  Navarre ,  fa  fœur ,  &  (i)  fe  ren^ 
à  Nanci  y  où  Charles  >  Duc  de  Lor^ 
^faine ,  fon  beau^frere ,  le  reçut  ma- 
gnifiquement. Qaude  de  Valois ,  ion 
époufe ,  Venoit  d'acçôucher  d'une  (3) 
£ue ,  que  les  AmbaiTadeurs  de  Po-> 
lognc  tinrent  fur  les  fonts  ^  par  vÊlt 
préférence  qui  les  flatta^  d'autant  plus^ 


(  1  )  Hift.  uiûverC  de  J.A.Aa  Tboi&  p.  14. 

(1)  Id^ibid,  ACL  Légat.  PûIqu.  f.  1  %.  vers, 
feinhûtd.  Heidenfl.  rer.  PoL  pag,  4^.  coL  u 
Honneurs  8c  Triomphes  faits  au  Roi  de  Pol. 
tant  par  lès  Princes  Allem.  que  >  &e.  à  Paris 
par  Denis  Dupré.  is74»p*  j^^^^^ugehavir^ 
Jdifl,  ?oU  pag,  ^43.  Alex.  Guagmn.  rer.  ToU 
Tbm.Lpag.  141- 

(3)  C'étoit  Catherine  ,  nëe  le  j.  Novena- 
bre  9  <]ui  fut  4epuis  Abbeâe  de  Kénfiiremoiir^ 
6c  ^ui  mourut  a  Pari$  le  7.  Mars  »^4^* 
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qu'elle  paroiffoit    flatter   également     ",^,^^' 

^  r  -       -  •       .         t  /  ^^     VALOIS. 

ceux  qui  la  leur  avoieftt  donn^.  iî73«  .  . 

Tout  concouroit ,  ée  femble  ,  a- 
lors  à  les  dédommager  des  triftes  len- 
teurs qu'ils  avoient  effuyées.  Ils  ne 
prévoyoieftt  point  que  ,  détournant 
Us  yeux  du  terme  de  fon  vêlage ,  & 
regardant  toujours  derrière  lui,  Henri 
régleroit  tous  fes  pas  fur  l'attente 
d'un  événement  qu'il  rie  croyoit  pas 
éloigné  9  &  dont  il  ofoit  fe  repondre. 
Arrivez  à  (i)  Blamont ,  ils  fin-ent  té- 
moins des  tendres  adieux  de  ce  Prince 
&  de  Catherine  de  Médicîs. 

Ce  fut  au  moment  de  cette  féôa- 
rarion  qu^on  (2)  vit  paroître  Chriito- 
pWe  ,  fils  de  rEleâeur  Palatin ,  & 
Louis  deNaffati ,  frère  de  Guillaume 
Prince  d'Orange.  Ils  venoieflt  offrir 
à  Henri  la  liberté  du  paflage  par  le 
Palatinat ,  &  lui  annoncer  que  l'Ele- 


(i)  Hîft.  univerC  de  J.  A.  de  Tfaou.  Tom. 
VILpag.  14.  Reirth.  HeidenJI.  nr.  PoLp.  48. 
col.  2. 

(i)  Id.  ièid.  col.  X..  Hift.  tmîverf. àe  J.  A. 
dcThott.  J^.  x8.  A6i.  Légat»  Toi.  p.J$,  vert. 
Honneurs  &  Triomphes  faits  au  Roi  de  Pof. 
&c.f4g.  14.  Ahx.Guagnln.reir. Fol.  Tonte  L 
pétg.  141,  •  ^  ^ 

Ll  1} 
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"v7'  c  ûeur  fe  propofoit  de  le  conduire  lur-  . 
J573-     mêm^ur  les  terres. 

Cette  députation  fut  d'autant  plus 
agréable  ,  qu'on  ne  fbupçonnoit  pas 
dans  TEledeur  de  grands  fenthnens  * 
d'eftime  pour  le  Duc  d'Anjou.  Fré- 
déric IIL  s'étoit  (i)  déclaré  le  pro- 
tedeur  des  Calviniftes ,  &  Henri  en 
étoit  regardé  comme  le  plus  impla- 
cable ennemi.   On  efpéra  tout  d'un 
Prince    qui  p^roiffoit   facrifîer  aux 
bienféances   de  la  politique  le  zélé 
extrême  qu'on   lui  connoiflbit  pour 
ia  Religion,  ÔcTon  avança  vers  fon 
pays  ^nsf^la  confiance  d'y  trouver 
abondamment  tout  ce  dont  aiiroit  be- 
fpîn  un  cortège  auffi  nombreux  que 
celui  du  Roi  de  Pologne. 
Quelques  (  z  )  Pnnces  ,  plufieurs 


(i)  Hift,  de  France ,  par  Daniel.  Tom^V* 

(2)  De  ce  nombre  étoîent  le  Duc  de  Ne- 
vers  9  le  Duc  de  Mayenne  &  le  Marquis 
rfEiboeuf ,  Jacquet  de  Silli ,  Comte  de  Ro" 
cbefort>  Elpi,  Comte  de  Chaunes  en  Pi- 
cardie, Jeanne  Saux  de  Tavannes»  Vicomte 
de^  Lugni  >  J>àâis-Pic  de  la  Mirandole  ,  René 
de  WlIequièjrV  Chambellan  du  nouveau  Roî, 
Ca^^^^  ^^  ^c'^^^berg ,  Albert  de.  Gondij^ 


y  Google 


DE  Polo GNE^Liv. XXIII.  405 
Seigneurs ,  &  plus  de  fix  cens  autres  p^^^valoïs* 
François  ,    tous    Gentilshommes  ,     m?*- 


Comte  de  Retz,  Maréchal  de  France ,  Ro- 
ger de  Bellegarde,  BellévâUe,  Jacques  de 
Lévi  de  Caylus ,  de  Gordes ,  les  deux  Bal- 
zacs  d'£jitnigves,  Oa  comptoit  encore  à  là 
&ite  de  Hearî ,  Pomponne  de  BelUévre ,  en 
qualité  d'Ambailàdeur  de  France  ;  Gui  du 
Faur  de  Pîbrac ,  Gilles  de  Noatlles ,  Jac- 
ques CorUnelli  ,  aiufquds  s'étoit  -joint 
Vincent  Lmn-o,  ETëqne^e  Mondovi ,  Mî- 
niûte  du  Pape.  H^.  mnivof.  iej.  A.  de  Tkou. 
fag.  27.  28.  AU.  Légat.  Pofon.  pag^  13.  iMMm 
Demetr»  Sulikow.  rer^  Fol,  .cmiment^  f^  1 8.  !$• 
Honneurs  &  Triomphes  faits  an  Roi  de  Pol* 
fag,  f  f .  11^.  Corbinein  ^it  an  Gjnitilhom- 
Bie  d*iiine  des  plus  HàviM^es  Se  des  pms  ridies 
maiibns  de  Florence.  Il  étoit  allié  de  la. 
Reine  Catherine  de  Médic«5»  Perfonne  de 
ion  temps  ne  içavoit  mieux  que  tui  les  bel- 
les-lettres. Il  avoit  4>eaucot]p  tf'€^m,&  il  ne . 
s'oi  âifoit  pas  une  idole;:  Tédueatioa  é^af> 
foit  en  lui  le  lot  orgueil  que  le  fçavoir  inlpî- 
re.  Il  étoit  d'ailleurs  homone  de  cabinet ,  & 
par  cela  même  très-propre  à  enfèigner  la  po- 
litique à  H«nri  :  il  lui  expliquoit Thucydide,. 
Tacite,  3c  Machiavel  4o«it  les  Ftoreacin» 
font  un^rand  cas.  Il  étoit  le  proteâeur  & 
Tami  de  tous  les  gens  de  lettres  de  fon 
temps.  Il  fut^rand-peredecël^  dont  il  f ft 
tsmt  parlé  dans  les  lettres  de  &i^Rabutin  ^ 
&  dont  nous  avons  quelques  ouvrages,  Htfi^ 
des  Diettes  de  H^  fag.  40, 41 . 
Tome  F.  * 
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©i"v!!^is  ^voient  été  choifis  pour  raccoitfpa^ 
«575.  gner.  Ils  eurent  bientôt  fujet  de  fe 
méfier  des  offres  du  Palatin.  l/n.(i) 
des  fecrétaires  de  ce  Prince  attendoit 
Henri  à  Landau ,  pour  le  prier  de  par- 
donner à  Frédéric,  qui  étant  malade^ 
ne  pouvoit  venir  au^levant  de  lui  ;. 
&  pour  l'inviter  en  même  temps  de  fe 
rendre  à  Heidelberg ,  lieu  de  la  réfî- 
dence  de  l'Eleûeiu- ,  en  n'y  (1)  me- 
nant toutefois  que  les  Princes  de  fa 
Gour ,  &  vingt  Gentilshommes  de  Cx 
foire. 

Tout  fe  reffentoit  dans  ce  mefla- 
je  ,  d'une  aiereur  aifée  à  démêlen 
Frédéric  (3)  rfavoit  pas  daigné  écrire 
à  Htnri*  Il  alléguoit  uneîndifpofîtion, 
qui  ne  paroiffoit  qu'un  prétext^  & 
il  ofoit  prefcrire  au  Roi  le  nomM^de. 
ceux  qu'il  vouloit  biçn  recevoir  avec 
lui.  '  * 

Quelque  indigne  due  fut  ce  pro- 
cédé à  regard  d'un  hls  de  "France  ^ 
teconna  d'ailleurs  Roi  de  Pologrir, 

I  I  I    I     Y<jMii  I  1 1  i^éi^— ^1— — —jy 

(l)  Reinh^  Jfgidenfi*  ubi  fi^k. 
(1)  Hift,  dé  France  ,•  par  Daniel.  Tom^  Vw 
iég.  996. 

i})  Rçinh.  Hciden/f.ubsfufrh 
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l€(i)  Confeil  de  ce  Prince  ftitcTavis*  "valo». 
qu'il  allât  à  Heidelberg.  Dans  (2)  la^^  1575- 
néceflité  oîi  il  étoit,  pourfuivre  fa 
route ,  de  traveifer  toutJfePalatinat  y 
on  crut  devoir  rengager  à  ménager 
TElefteur  ,  qui  natiireHement  vain  & 
foupçonneux ,  eût  imputé  à  mépris 
le  refus  qu'il  méritoit  ,  &  s'en  fîit 
peut-être  v«îgé  par  ^elque  infulte* 
On  (3)  èfpéroit  d'ailleurs  que  Henri 
pourroit  déterminer  ce  Prince  à  ne 
plus  donner  de  fecours  aux  Religion- 
naircs  François  y  dont  p*  des  motifs 
de  pieté  ^^foutenoit  depuis  long- 
temps la  révolte. 

Cette  démarche  téfoîue  ,  les  (4) 
Ambaffadeurs  Polonois  s^  oppofe- 
rent  vivement.  Elle  leur  paroiffoit 
hkSet  la  dignité  de  leiu-  Roi ,  d'au- 
tant (5  )  plus  qu'il  atloitfe  livrer  fans 
précaiition  aux  mains  <fun*lPrince  qui 
le  regardait  comme  le  perfécuteur 
de  fa  foi  ;  &  affronter  la  rage  d'une 


(i)  HifL  de  France ,  par  DaaÎ€i[.  loc.  ck» 
( }  )  Reinh.  Hiidcng:  loc,  cin 

Mlhid. 
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^P"^^ ,  l^^^^  ^^  François,qui  retirez  chczVE-r 
.  ^^ALois.^^^^^^  ^  n'aceufoient  que  Henri  de  la 

perte  de  leurs  biens,  &  de  la  mort 
tragique  de  teurs  frères. 

Ces  remontrances  étoient  fondées^ 
&  le  Confeil  du  Roi  les  approuva. 
Mais  comme  les  mœurs  des  Pcdonois 
&  des  François  n'étoient  pas  tout-à- 
fait  les  mêmes  y  &  -que  le%  mœurs  in- 
fluent jufques  fur  la  raifon  ;  il  parut 
à  ceux-ci  que  la  confiance  dévoila 
l'emporter  fur  la  crainte ,  &  que  la 
hauteur  qu'fxigeoit  la  bienféadce  du 

'  rang,  devoit  céder  à  T^aiiigëment 
imprévu  des  circonftances^. 

Henri  de  fôa  côté  inclinoit  à 
voir  Frédéric  :  il  eût  cru  fe  man- 
quer à  lui-même  ,  s'il  eût  imaginé' 
quelqu'un  capable  de  lui-  manquer 
de  refpeft.  Il  partit  pour  Heidel- 
berg  ,  <A  pj-efqii'ea  arrivant  il 
s'apperçut  des  mauvaifes  intentions 
de  Frédéric.  Il  réfolut  auffitôt  de 
ne  pas  prendre  fes  malignes  incivi- 

•  litez  poltr  des  injures.  De  toutes 
les  vengeances  ,  '  la  plus  courte  & 
la  plus  âffée  ,  c'eft  d'ôter  à  un  en- 
nemi le  plaifir  de  croire  qu'il  ait  of- 
fenfé. 

InvcfE 
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Invefti  (i)  tout -à -coup  avec  fa     ^^^^* 

^•^      ^  J  -11  »*   Valois. 

petite  troupe  par  deux  nulle  cava-  xjtj. 
îiers  ,  il  fut  conduit ,  comme  un  pri- 
fonnier  ,  dans  la  place.  Des  corps  de 
gardes  s'y  trouvoient  poftez  de  toutes 
parts ,  &  les  (2)  Officiers  qui  les  com^  -* 
mandoient  avoient  ordre  de  ne  le 
point  faluer.  Arrivé  à  la  porte  du 
château ,  il  n'y  trouva  peruDnne ,  & 
n'apperçut  dans  la  coiu-  que  des  gçns 
de  guerre  ^  qui  répandus  confufément 
&  fans  armes  9  Tenvifageoient  d'un 
air  fier  &  brutal. 

Une  noble  aflurance  fiit  la  feule 
refTource  qui  pût  fauver  ce  Prince 
du  piège  où  il  étoit  tombé.  Jean-Ca-  \ 

fimir ,  (3)  Comte  Palatin ,  un  des  fîls 
de  l'Elefteur,  le  rencontra  au  milieu 
de  l'efcalier ,  &  pjirut  fiirpris  de  la 
férénité  qu'il  remarqua  fur  fon  vifage^ 
Il  le  pria  d'excufer  Ion  père  ,  que  ion 
indifpofition  avoit  empêché  de  venir 
le  recevoir ,  &  s'offi-it  à  le  conduire 
dans  l'appartement  oh  étoit  ce  Prin- 
ce. 


(i)  Hiil.  de  France,  par  DanieL  p*  99^^ 
(i)  Id.  ihid. 

.  Tom^y.  #  Mm       ,, 
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DE  ^v AL^i^.  Deux  ( I  )  Gentilshommes  François, 
ij7i*  échappez  du  maflacre  de  la  Saint 
Barthelemi  ^  étoîent  aux  cotez  de 
Jean-Cafimir.  On  les  eût  reconnus 
aux  feuls  traits  d'indignation  &  de  co- 
lère ,  qui  éclatement  dans  leurs  yeux. 
Henri  les  apper^t ,  &  dédaigna  de  fe 
plaindre  de  leur  audace. 

Prêt  à  entrer  chez  TEledeur ,  il  (%} 
le  vit  à  la  porte  de  fa  chambre ,  ap- 
puyé fur  utt  de  fes  Gentilshommes , 
&  feignant  un  refte  de  foiblefle  qui 
Fempêchoit  d'aller  plusavantr^Sagra^ 
vite  ordinaire ,  iSi  en  ces  momens  plus 
concertée  que  jamais ,  n'en  impofa 
point  au  Roi ,  qui  l'aborda  d'un  air 
extrêmement  férieux  ;  mais  dans  la* 
réfolution  de  ne  manquer  à  aucune 
des  politefles>  don(  fa  fituaticm  lui  fai- 
foit  un  aiSez  triûe  devoir. 

Un  des  d)jets  qui  le  choqua  le  plus 
dans  cette  cji^eviie ,  &  qu'on  fe  hâta 
de  lui  préfenter ,  par  cela  même  qu'il 
ne  pouvoir  lui  être  agréable ,  ce  fut 
|ine  (  3  )  Priîicefle  de   fa   maifon  ^ 

m ' — — 

(i)  ibid. 

(})  Riinh.HeidenJl.rgTp  Vol.f»  4^.  col.  i; 

4  c 


y  Google 


dePologne,Liv.XXIII.  411 

Charlotte  (i)  de  Montpenfier  ,  qui    "5^*^* 

•        ■/     j  •  «  /i  V  ^^     VALOIS* 

ayant  quitte  depuis  peu  le  monaftere     xyyj. 
de  Joiiare ,  dont  elle  étoit  Abbeffe  ,    , 
avoit  embraffé  le  Calvinifme  ,*  &  s'é- 
toit  retirée  auprès  de  l'ÉIefteur. 

Tout  étoit  difpofé  dans  ce  Palais 
à  lui  reprocher  firoffierement  le  réle 
qui  Tavoit  anime  jufiju'alors  contre  la 
Religion  Proterflante.  Un  (2)  grand 
tableau  placé  dans  la  chambre  de 
Frédéric ,  repréfentoit  le  maffacre  de 
la  Saint  Barthélemi.  L'Antiiral  & 
quelques  autres  Seigneurs  qui  avoient 
été  tuez  dans  cette  afireufe  journée  , 
y  étoient  peints  au  naturel.  L'Eleâieur 
ordonna  qu'on  en  tirât  le  ridœu  ;  & 
le  (  3  )  montrant  à  Henri  y  lui  demanda 
brufquement  s'il  en  reconnoiffoit  les 
perfonnages»  Oui  vraiment  ,  dit  le 
Roi  d'un  ton  ferme  &  hardi  ,  Je  les 
reconnais.  Si  cela  tfi  >  reprit  l'Eleâeur 


'"  (i)  Elle  étoit  fortie  <fe  (on  Couvent  en 
1571.  &elle  épou^en  1574*  Guillaume  de 
NafTau  ,  Prince  d'Orange.  . 

(1)  Hift.  de  France,  par  Daniel.  Tom,  K 
fag»  9^7.  Hift.  univerf  de  J.  A.  de  Thou. 
Tom,  VIL  fag.  i8.  Reiuh.  Heidtnft^  rer.  PoL 
f^49*eol,X. 

(3)  Hift.  de  France, par  ÇanîeLn^îyiipri, 
M  m  i) 
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MwM     en  pouffaat  un  foupir,  &  le  vîfage  en- 
1575.     flamme  cie  colère ,  avouci  donc  aujji 
•  que  uuxqui  Us  ont  fait  mourir  ombien 
des  reproches  à,fc  faire  :  ces  Seigneurs 
étaient  des  gens  de  bien  &  de  grands 
Capitaines.    Pen  conviens  y    repartit 
Hemî  ;  il  n*eût  tenu  qu*a  eux  de  bien 
fervir  VEtat  ^u^ils  etoieru  oblige^  de 
Jùutenir  &  de  défendre.  Cette  reponfe 
féche  &  lacomque ,  &  accompagnée 
d'une  forte  de  dépit  &  dimpatience  y 
n'empêcha  (i)  pas  Frédéric  de  répli- 
quer; On  eût  dit  qu'il  p^doit  encore  - 
en  ces  momens  ces  forts  foutiens  de 
fa  religion  ;  il  ne  ceflbit  d'appeller 
leur  mort  une  calamité  publique.  Le 
Roi  récoutoit  fans  l'entendre  ,   & 
méprifoit  un  enthoufiafte  qui  fe  fai- 
foit  un  devoir  de  piété  de  l'offenfer  , 
&  qui  ne  craignoit  pas  de  ie  déshono- 
rer lui-même  par  la  manière  indigne 
dont  il  le  traitoit. 

Les  impolitefles  continuerai^  juf- 
ques  dans  le  repas ,  où  (^)  Frédéric 


ii)Id.  ibid.  Hift.  univerC  de  J.  A^de 
Thou^  hc»cit. 

(z)  Hift. de  Finance,  par  Daniel.  Hom.Vj. 
Pf  •  997p  • 
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ne  fit  fervir.  le  Roi  de  Poloenf  qiie     ^^^^\ 
par  des  François  réfugiez.   Le  leul      xj/j. 
avantage  qu'eut  Herfri  dans  ces  mo- 
ment ,  deftinez  ordinairement  à  la 
îoie ,  ce  fot  de  ne  pas  entendre  ce  qtte 
difoient  en  allemand  les  coiirtifans  <îe  * 

l'Eleéleur.  Au  (i)  rapport  des  Ducs 
de  Nevers  &  de  Nemours,  qui  âvoient 
quelque  teintiu^  de  cette  langue  ,  ils 
ne  parloient  entre  eux  que  des  bou- 
chers Lorrains  &  des  traifres  Italiens, 
voulant  défigner  par  cei  noms ,  Mef- 
fieurs  de  Guife  &  la  Reine  Catherihe 
de  Médicis. 

Il  ne  reftoit  à  TÉleSeur ,  pofur  met- 
tre le  comble  aux  infultes  qu^il  faifoit 
à  Hemi  ^  qu'à  lui  découvrir  que  foa 
indifpofition  n'étoit  rien  moms  que 
véritable.  Ce  (1)  fut  auffi  ce  qu'il  lui 
marqua  dès  le  lendemain  de  fon  arri- 
vée ,  en  le  menant  promener  dans 
tine  gallerie ,  oîi  marchant  long-temps 
d%h  pas  ferme  Se  vigoureux  ,  il  luî 
fit  feritir  qu'il  s'étoit  joué  de  fa  bonne- 
£bi ,  uniquem^it  pour  avoir  occafion» 
ert  l'attirant  chez  lui ,  de  fe*vengeîr 

{\)ià.ibid. 

M  m  iîj 
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m^vTlois.^  f(^  injufte  averfion  pour  les  Seûa- 
ÏÎ75.     teurs  de  la  nouvelle  doûrine. 

L'adieu  qu'il  lui  fît ,  fiit  cependant 
plus  afforti  aux  égards  qu'il  lui  devoir^ 
&  à  ce  qu'il  fe  devoit  à  lui-même.  Il 
♦  k  (i)   fit  accompagner  jufqu'à   la 

frontière  de  fes  Etats  par  les  deux 
Princes  Cafimir  &  Chriftophle ,  fes 
fils  ,  qui  n^gnorant  point  que  remplir 
froidement  un  devoir  ,  c  eft  ne  s'en 
point  ac<juitter,  firent  au  nouveau 
Roi  touç  les  honneurs  poffibles. 

(i)  Ihid.    Ces  deux  Princes  revenoient 
chez  eux  fatisfaks  d*eux- mêmes  &  du  Roi  de 
Pologne ,  dont  ils  fe  flattoient  avec  raifbn 
*<i'avoir  gagné  i'àmitié ,  loriqu'ils  apprirent 
^e  leur  père  &  lepentok  âe$  ordres  ^'il  Uvtïï 
avoit  donnez.    Frédéric  avoit  été  informé 
.que  le  Dimanche  13.  Décembre*  jour  du 
Jépart  de  Henri  ,  ce  Prince  avoit  fait  dire 
la  Mefle  dans  fa  chambre.  Irrité  de  cet  aéèe 
de  Religion ,  que  fès  faufts  préventions  lut 
faiibient  rej^arder  comme  un  violetpent  des 
loix  de  rhofpitalité  ,  il  di/bit  en  jurant  que 
.    s'il  en  eût  été  averti ,  il  auroit  uir  Theure 
fait  mettre  le  feu  à  fbn  château*  Le  P.  Da- 
niel qui  rapporte  cette  anecdote ,  ajouft  y 
.  que  ce  ftit  la  feule  vengeance  que  le  Roi  de 
Pologne  put  tirer  de  la  malhonnêteté  de 
l'Eledeur ,  &  qu'il  fut  bien-aife  d'apprendre 
qu'il  l'eût  reflentie,  Hifi,  d€  fhwa  ^Tom.  V. 
ibii. 
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Au(i).fortir  d'Heidelberg ,  Henri  ^^«^^'^'^J^^^ 
tepaflale  Rhin,&  traverfant  l'Evêché  '^^  mt}'."* 
de  Worms  ^  il  s'avança  vers  Mayen* 
ce.  L'Eleûeur  (2)  de  ce  nonj ,  Da- 
niel Brendel  de  Hombour g ,  le  reçut , 
à  quelque  diflance  de  cette  place  ,  à 
la  tête  de  fix  cens-  Reitres  9  &  le  traita 
avec   une    magnificence    digne    du   ^ 
Doyen  des  Eleôeurs  &  de  la  féconde 
perlonne  de  TEmpire. 

La  (3)  ville  de  Francfort  fur  le 


(1)  Hift.  unîverf.  de  J.  A.  de  Thou.  Tom. 
UIL  f^.  28.  ip.  HonAeurs  81  Triomphes 
faits  au  Roi  de  PoL  &c.  p.  xi. 

(i)ld.p.i4. 

<j)  Id.  p.  %s.  Rehhotd  Heidenft.  rer,  FoL 
fdg.  4Pé  eol,  u  Les  réfugiez  François  qui 
étoient  en  grand  nombre  à  Francfort ,  a- 
voient  feît  deflein  d'y  mettre  le  feu  ,  &  de 
faire  paflèr  pour  auteurs  de  cet  incendie  les 
'gens  de  la  aiite  du  Roi  ,  ne  doutant  point 
que  les  Ailemans  ,  au/quels  ils  fèroient  prêts 
à  Te  joindre ,  ne  fiflent  main  -  bafle  fur  ces 
perlbnnes,&  qtie  le  Roi  de  Pologne  lui-mê- 
me ne  fût  alfaffinédans  ce  foulé vement.  C'eft 
du  moins  ce  qu'alTùre  avec  bien  à^s  circon- 
ftahces ,  l'Auteur  que  je  viens  de  citer.  Heu- 
reusement ce  complot  fut  découvert ,  &  le 
Magiftrat  fit  mettre  en.  prifon  ceux  qui  Ta- 
voient  formé.  Ce  fait  paroît  aflez  crovable 
par  rapport  à  ces  temps  malheureux,  ou  l'o» 
M  m  iv 
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Hewi.1    Mçin  ,  oïl  il  fe  rendit  enfuite  ,  fe 
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ÏÎ7Î.  trouva  très- honorée  de  le  poffeder 
deux  jours ,  ainfi  que  celle  de  Fulde , 
oîi  (  i^  il  féjourna  durant  les  Fêtes 
de  Noël.  Des  jours  fi  folemnels  lui 
firent  fufpendre  fa  marche  ,  autant 
pour  fâtisfaire  à  la  fcnipuleufe  piété 
^  des  Ambaffadeurs  Polonois ,  que  (i) 
pour  gagner  du  temps  dans  un  voya- 
ge ,  durant  lequel  il  avoit  lieu  de 
troire  que  la  Providence  lui  ména- 
geoit  un  événement  qui  devoit  bien? 
tôt  le  irappeller  dans  la  patrie. 


eût  dit  que  la  Religion  n'inipîroic  que  des 
crimes ,  &  où  »  ce  qu'on  ne  peut  défàvouer 
aujourd'hui  ,  les  Catholiques  eux-mêmes 
donnoient  de  ces  exemples  de  trahi^n  8c 
d'inhumanité.  Rekth.  Heidenjl^ubt  fitprà. 

(i)  ld.p,  fo«co/«  I.  Hifi. univerf.  de  J.  A. 
de  Thou.  Tom.  VIL  fag.  29.  ACt.  Ugaf.  PoU 
p..  14»  Joan^  Demetr^  Sulikfivj%  rer.  Fol.  comr 
menu  pag.  19. 

(z)  Henri  fe  preflbit  fi  peu  d'arriver  en 
Pologne ,  que  depuis  le  4^  Décembre  qu'il 
étoit  parti  de  filamonc  »  Honneurs  &  Trionk- 
phes  faits  au  Roi  de  PoL  &c,pag,  14.  il  avoit 
mis  vingt  jours  pour  arriver  à  Fulde.  Id^ . 
p.,  i8.  &  n'avoit  fait  «n  tout  ce  temps  qu'en- 
viron ^5.  ou  70.  lieues  de  France.  Reinholdm 
Ueidfmfl.  ren  Pol.p.  50.  cql.  i.. 
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De(i)Fulde  il  alla  à  Walt-Kap- „  "•'■^' 
pel,  ou  il  reçut  des  honneurs  extraor-  1575. 
dinaires  du  Landgrave  de  Heffe  ;  & 
après  avoir traverfé  la  Saxe,  quel- 
ques (1)  terres  de  Tobéiffance  de 
^Empereur ,  &  une  partie  du  Brande- 
bourg, il  arriva  près  de  (3)  Mied- 
zyrzec^  ,  où  (4)  un  gros  corps  de 
Polonois  étoît  venu  à  fa  rencontre» 


(i)  Hift.  unÎTerH  de  J*  A.  de  Thou.  Tom. 
VIL  fag.  z9»  Honneurs  &  Triomphes ,  &c« 

(»)  I4> pag.  ^$,  Reinhold. Mmd^fl, rer.  VoU 
pag^S**  col.  I.  Joan^  DenmffS^.ikow.  rer. 
Folon,  comment,  pag.  lo.  Ad,  Légat.  Polon. 
pag^  14.  &  vers.  Alex.  Guagnin,  rer.  PoL 
Tom.L  pag.i^iM 

( j)  Honneurs  &  Triomphes,  &c.  pag.  35-; 
AU,  Légat,  Volon.pi^.  i  j. 

(4)  Ces  Polonois  étoienttous  députez  par 
la  République.  Les  principaux  d*entre  eux 
étoient  Staniilas  Karnkowski  ,  Evéque  de 
Cujavie  >  Jean  Sluzewski ,  Palatin  de  Erzei?» 
cie ,  Je^n  Krotkowski ,  Paladn  dlnowla- 
diflaw  ,  Anfèlme  Goftomski ,  Palatin  de 
Rava,  Jean  Koflka,  Caûellande  Dantzig^, 
&  André  Opalinski  >  Maréchal  de  la  Cour 
du  ^o^aume.  Celui-ci  ayoit  été  mandé  par 
Jle  Roi  à  quelques  lieues  de  Miedzyrzecr, 
"pour  régler  tout  ce  qui  devoit  s'obferver  i 
la  cérémonie  de  ibn  entrée^  Le&  autres  Fa.<^ 
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E  "v aVo».  Henri  (  i  )  étoit  à  découvert  dans  un 
1574.  fiiperbe  traîneau ,  dont  (2)  le  Grand- 
Maréchal  lui  avoit  fait  préfent,&  qu'il 
lui  avoit  fait  amener  jufqu'à  la  der- 
nière ville  d'Allemagne.  Malgré  la 
rigueur  de  la  faifon ,  il  s'arrêta  long- 


latins  aufquels  s'étoient  joints  Jean  Sié- 
rakowski  ,  Palatin  de  Lencici  ,  &  Jean 
pzialinski ,  Palatin  de  Culm,  avoient  dé^ 
îFait  des  loix  pour  le  bon  ordre  de  la 
Police*  Les  unes  fixoient  la  valeur  de  la 
monnoye  de  France  ,  qui  alloit  avoir  cours 
dans  rÊtan  Les  autres ,  pour  éviter  toute 
Conteftation  A|  la  préfeance>  ordonnoient 
aux  Polono^Pdiftinâement ,  lorsqu'ils  (è- 
joient  chez  le  Roi ,  de  donner  la  main  aux 
jFrançois ,  comme  à,  des  hôtes  qu'il  cQ#Ye- 
noit  de  traiter  avec  politeâé.  Uîïe  aCutre  foi 
4éclaroit  jufticiabie  du  Grand- Maréchal  de 
la  Couronne  tout  François ,  dont  la  con- 
duite fèroit  digne  de  châtiment ,  avec  laré- 
fèrve  néanmoins  ,  que  ce  Mim'ftre  ne  pour- 
roit  le  juger  ,  que  conjointement  avec  le 
Grand  -  Maréchal  que  le  Roi  Ce  1èr oit  fait 
dans  rintérieur  de  fa  Cour ,  &  qu'il  lui  (èroic 
permis  de  choi^r  parmi  les  Seigneurs  de  fà 
îuite,  Reinh,  Heidenft,  rer.  PoLp.  $i,  col,  i. 
Attdr,  Max,  Fredro,  Geft.  Pop.  PoL  p.  1  ip. 

(i)  Hift.  univerf.  de  J.  A.  deThou,  Tom^ 
VILfag.i9.  Honneurs  &  Triomphes»  6lc^ 
pag.  40. 
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tempsYur  le  erand  chemin ,  au  milieu     ^^^^^ 
de  cette  foule  de  Députez  qui  s  em-     1574. 
preffoient  à  lui  rendre  leurs  homma- 
ges. 

Staniflas  (i)  Kamkovski  ,  Eve- 
que  de  Cujavie ,  étoit  chargé  de  par- 
ler pour  eux  ,  &  au  nom  du  Sénat  & 
de  toute  la  NcAleffe.  Il  le  fit  en  latin 
avec  beaucoup  de  grâce  &  de  majefté; 
mais  il  ennuya  le  Prince.  Son  (2)  dif- 
cours  n*ét(Mt  qu^irt  narré  fort  inutile 
de  tout  ce  qui  s'étoit  paffé, avant  & 
après  réleâàoQ  ;  &  ce  difcours  dura 
plus  d'une  heure. 


(x)  Id.pag*  40.  J.  A.  de  Thx)u.  ubifuptej^ 
Jçan,  Demetr.  Sulihw»  rer.Folon.  comment, 
fag,  lo, 

(2)  On  peut  voir  ce  Difcours  tout  entier  ; 

.  il  &  trouve  imprimé  fous  ce  titre  :  Staniflas 

Carncovii ,  Epifcopi  Uladijlavienjis,  ad  Hen'- 

ricum  Vaieflum  ,  Fcl.  Regem  ,  Vanegyricut^ 

Taris  ex  Ofîcina  Federici MorelU.  i  $7^.  On 

y  trouve  4  la  fuite  celui  de  Pibrac ,  intitulé 

•  de  cette  forte  :  VidiFabri,  Dominé  à  Fihrac  ^ 

,  ad  Juperiûrem   Panegyricum  rejponjio,    Vid. 

Hift.  univerf.de  J.  A.  de  Thou.  Tom.  VU. 

fag.  30.  31.  Honneurs  &  Triomphes,  &c. 

fag.  40.  &futv.  Joan.  Demetr,  Sulikow,  rer^ 

Foi,  comment,  f^zo*  Aâ^,  Légat.  Folon,  p#  if. 

R,einK  HeidenJ}.  rer.  Fol.  f,  5 1.  col.  a. 
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Guî  du  Faur  de  Pibrac  y  répondît 

VALOIS.  __  ,  rti»  1  !/• 

IÎ74.  pour  Henn,  &  dit  des  choies  très- 
îenfées  ;  niais  ni  TEvêque  ,  ni  lui , 
ni  peut-être  perfonne  d'alors  ne  fça- 
troif  dans  ces  bccafions  iuppléer  par 
la  vivacité  des  traits  à  ^abondance 
des  paroles.  Semblables  à  des  indi- 
gens  faftueux  ,  les  Orateurs  de  ce 
temps  aimoient  le  fuperflu ,  &  man- 
guoient  prefque  toujours  du  nécef- 
laire^ 

A  ^i)  inefure  que  Henri  avançdrt 
dans  la  route ,  il  trouvoit  des  troupes 
de  Polonois ,  qui  en  lui  rendant  leu^s 
refpeûs  ,  exigeoient  des  égards  qu'il 
eût  bien  voulu  remettre  à  des  temps 
plus  commodes.  Son  impatience  au- 
gmentoît  la  mauvaîfe  humeur  qu'elle 
excitoit  en  lui  ;  &  fa  mauvaile  hu^ 
meur  lui  enlaidiflbit  tout  ce  qui  s'of- 
froit  à  fa  vue. 

De  quelque  côté  qu'il  jettât  tes 

Îreux  ,  il  (2)  voyoit  des  campagnes, 
a  plufpart  incultes ,  des  bois  immen- 
fes  &  négligez ,  des  villages  enfevelis 
dans  les  neiges  ou  dans  les  boues 

(i)  Id.  ibid. 
(x)  Ibid. 
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des  yiUes  fans  murs  &  prefque  fans     ^^^^^ 

./-  ^       ^  *     A       ^     r  r         if^    Valok. 

njanons  ;  par-tout  un  air  d€j  conniuon  1574. 
&  de  défordre.  Il  lui  feAbloit  apper- 
cevôir  dans  les  Grands  une  mine  al- 
tiere  &  fuperbe  ,  dans  le  Peuple  une 
ftupide  groffiereté.  Pour  tout  dire 
ennn  ,  un  langage  inconnu  &  des 
mœurs  rudes  &  barbares  en  apparen« 
ce ,  lui  caufoient  une  furprife  d'au- 
tant moins  excufable ,  qu'elle  venoit 
moins  de  ce  qu'il  voyoit  y  que  de  la 
haute  idée  qui  lui  reuoit  de  l'heureux 
climat  oîi  il  avoit  pris  naiflance.  Il 
ne'(i)  cpnfidéroit  pas  qu'ordinaire- 
ment les  frontières  plus  pauvres  & 
moins  policées  que  15ntérieur  d'un 
grand  Royaume  ^  n'^n  repréfentent 
que  foiblement  la  richefle  &  la  beaur 
té. 

Son  entrée  à  Pofiianie  démentit 
bientôt  latrifte  image  qu'il  s'étoit  fai- 
te de  fes  Etats.  Il  ne  vit  dans  cette 
ville  que  liixe  &  qiie  magnificence. 
Trois  (1)  mille  Nobles  à  cheval  fu^^ 
perbement  vêtus  ,  &  plufieurs  Sena- 


(0  lifid.      - 

(t)  Ikifi.  HQlmeMn  &  Triomphes  9  &Ct 
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e"val'x$  ^^^^  ^  ^^  grande  -Pcdogne  ,  dont 
*^  157^^"' quelques-uns  étoient  habîUez  à  la 
mode  du  pay? ,  &  le  plus  grand  nom- 
bre à  la  Françoife  ,  etwnt  allez  au- 
devant  de  lui.  Adam  (i)  Kpiiarski  le 
reçut  dans  fon  Palais  ;  &  par  la  fomp- 
tuofité  des  fêtes  que  ce  Prélat  &  la 
Ville  lui  donnèrent  durant  (l)  trois 
jours  y  il  hii  tilt  aifé  de  s'appercevoir 
que  les  Polonois  naturellement  ma- 
gnifiques 9  s'imaginent  fe  faire  plus 
d'honneur  par  une  fafhieufe  prodiga- 
lité qu^  par  une  fage  œconomie. 

La  réception  qu  on  lui  fît  à  Craco- 
vîe ,  oîi  (3)  tous  les  Députez  des  Pro- 
vinces s'étoient  remins  pour  la  Diette 
de  Couronnement  ^  fe  (4)  reffentit 

(1)  Id.  ibid. 

(1)  KiMi.  Hcidenft.  rer.  fchf.  ^i.coU  i. 

il)là.ibid. 

(^  Je  vais  copier  îd  le  détail  que  M.  de 
Tnou  nous  a  donné  de  cette  réception,  & 
qu'il  a  tirée  vrailèmblablement  d*Aiexand« 
Guagnîn.  Tff.?v>U  T^m,  hfag.  \%x.  &feqq^ 
Moins  nécefiaîre  dans  le  texte  de  cet  ouvra- 
ge, ce  détail  le  paroât  du  moins  dans  une 
note ,  ne  £St-ce  que  pour  le  plaifîr  de  ceux 
^i  aiment  ces  fortes  de  Defcriptions.  En 
tranfcrivant  ce  motcea» ,  je  ne  ferai  att- 
ire vho&  ^ue  corriger  quelques  petites  ei- 
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encore  plus  de  ce  caraôere  fingulier     ^^^^ 
de  la  Nobleffe  Polonoife.  ""'  ^^"''''' 


»574- 


reurs ,  8c  changer  des  noms  propres  qui  ont 
été  mal  rendus ,  ou  par  M.  de  Tnou ,  ou  par 
fcs  traduôeurs.  ,i  Le  dix-fept  Février  ,  dit 
M  M*  de  Thou ,  Heari  pa£a  la  nuit  dans  une 
9^  maifon  du  Palatin  de  Cracovie ,  à  cinq 
99  cens  pas  de  la  ville*  Le  let^emain,^  Sé- 
9)  nat  &  toute  la  Nobleffe  s'y  rendirent. . .  •  • 
99  Celui  qui  marchoit  à  la  tête,  &  devant  qui 
99  l'on  ponoit  la  Croix  9  étoit  TArchevéque 
99  de  Gnefne.  Il  etpit  dans  Ton  carrofle  ave^l 
fiTEvêque  de  Pofnanie&  Pierre  Misfcows- 
99  ki  9  Evéque  de  Plocsko*  Ils  a  voient  avec 
99  eux  deux  cens  piquiers  vêtus  à  la  Hon- 
•9  groife ,  d'habits  de  velours  broché  d^or, 
99  Staniflas  Slomow$ki ,  Archevêque  de  Léo- 
99  pold  y  marchoit  enfûite  accompagné  de 
99  l'Evéque  de  Camieniecz  &  de  François 
99  Krafinski  ,  Evéque  de  Cracovie  ,  avec 
9>  deux  cens  chevaux  équipez  à  l'Italienne, 
/9  Ils  étoient  fuivis  de  l'Evéque  d'Uladiflaw> 
99  ou  de  Cujavie9  qui  étoit  venu  haranguer 
99  le  Roi  à  Miedzyrzecz.  Il  avoit  avec  lui 
99  l'Evéque  de  Cnlm ,  &  le  Palatin  de  Len- 
99  cici9  &  une  très-giande  fuite*  Après  eux. 
99  marchoit  le  Caâellan  de  Cracovie  ,  fîiivi 
>9  de  deux  cens  cavaliers  avec  des  cafaques 
99  brochées  d*or  &  d'argent.  Enfiiite  venoient 
99  tous  les  niatins ,  avec  des  équipages  ùi- 
'99perbes  :  celui  de  Cracovie  9  accompagné. 
99 du  Starofle  deSendomir ,  fon  frère,  me-, 
fp  nm  trois  cens  cavaliers  9  Têtus  les  uns  à. 
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HRtïM        Lç5  Seigneurs  les  plus  diftWuez 

Valois.    ,_  »  /r       ^        rr      \    ^ 

i  J74.     du  Royaume ,  auffi  empreffez  à  mon- 
tter  leur  opulence  ,  qu*à  marquer  la 


„  la  Hongroîfè ,  les  autres  à  la  manière  i^% 
,,  Tartares.  Le  Palatin  de  Sendomir  avec  le 
,)  Gfand-Ecuyer,  fbn  frère ,  en  avoit  deux 
^  cens  cinquante  équipez  de  même.  Les  Ca- 
9)  ftellans  d'Ofiriecim  &  de  firzefcie  étoient 
„  de  leur  fuite.  Le  Palatin  de  Califch  avoit 
91  une  troupe  toute  brillante  de  bijoux  &  de 
«9  pierreries ,  &  vêtue  à  la  manière  des  Huns. 
"llMais  celui  qui  parut  le  plus  9  fut  Albert 
99  Laski  ,  Palatin  de  Siradie  »  avec  quatre 
99  cens  cavaliers  magnifiquement  vêtus  à  la 
99  maniera  des  Hongrois  9  &  cent  à  la  façon 
99  des  Tartares.  Il  etoit  (uivi  du  Palatin  def 
99  Podolie,  qui  menoit  cent  cinquante  cava* 
9)  l^iers  9  &  qui  étoit  fuivi  àe$  Seigneurs  de  la 
,y  Lithuanie  &  de  la  Ruffie  9  qui  marchoient 
99  entre  eux  pêle-mêle  ;  entre  autres  de  Ni- 
9,  colas-Ceor^s  Radziwil,  Duc  d'Olika  âc 
99  Palatin  de  Vilna ,  accompagné  du  Caftel- 
99  lan  de  Troki  &  de  Jean  Chodkiewicz  » 
99  Starofte  deSamogitie.  Enfiiite  marchoient 
9>  le  Grand  -  Tréfbrier  de  Lithuanie  &  le 
99  Caftellan  de  Minsko  ;  &  immédiatement 
99  après  eux  Nicolas  ChriAophle  Radziwil  9 
9,  vêtu  â  l'Italienne  ;  &  après  lui  les  Oficiers 
99  de  la  Cour  du  Grand-Ouché  wpuis  Con- 
99  ftantin ,  Duc  &  Palatin  de  Ejovie>  avec 
99  les  deux  fils  ,  Tua  vêtu  à  l'Italienne  Se 
99  l'autre  à  la  Moicovite  9  &  trois  cens  ca- 
99  valiers  :  enfiiite  le  Palatin  de  Brailaw  9 

joie 
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îoie^que  leur  caufoit  Taitivée  du  Roi ,  ^If^*  ,^ 
etoient  tous  venus  en  cette  vule  avec      1 574. 
4es  trains  fi  brillans  y  qu'un  feul  de 


„  avec  deux  cens  hommes  de  la  Province  de 
5,  Volhynie  en  habits  de  Tartares  :  puis  les^ 
,5  Pala!cihs  de  Culm,  dé  Mariënburg  &  de 
„  Poméranie  avec  leuciiiiie  Jbrabillce  à  1*A1- 
„  iemande^ils  étoient  accompagnez  de  Dulz« 
„  ki ,  Seigneur  Pruffien  ,  qui  menoît  trente- 
„  Gx  cuiraffiers ,  &  clu  Palatin  de  Lublin  » 
jr  Macieiowski ,  qui  «n  avoit  deux  cens  ha- 
„billez  à  la  Hon?roifè,  mais  en  différentes 
„  manières.  Ils  etoient  fuivis  des  Cooptes 
„  Tenczyn,  Jean,  Caftellan  de  Woynicz,  & 
i,  André,  Caftellan  dé  BeltZy^  qui  avoient 
yfdeuxcèns  cinquante  cavaliers  avec  eux. 
„  Ceux  qui  marchoient  enfuite  étoient  Her- 
„  burt  avec  une  troupe  de  deux  cens  hom- 
„  mes  ,  &  les  Caftellans  de  Camenyec  &  de 
„  Zawichoft  avec  cinquante  ;  André  Wa- 
„  poski  avec  cent  ;  les  Cailellans  de  Biecz 
„  &  de  Radom  avec  quatre-.vingts  :  puis  Sta- 
9,  niflas  Conotte  Tarnowski  ,  Caftellan  de 
„  Czechow  ,  avec  deux,  cens  Irommes.  Le 
,,  premier  qui  marchoit  après  les  Cafiel- 
„  lans  ,  étoit  le  Grand- Chancelier  avec  le 
,,  Grand-Tréforier  delà  Coarontie,  Jérdma 
yy  Buzinski  ;  puis  André  Opalimki ,  Maré^ 
„  chai  de  la  Cour ,  avec  foixantp  &  quinze 
„  cavaliers  vêtus  à  Tltalienne.  Cette  marche 
)y  étoit  fermée  par  les  Staroftes  &  par  les 
,)XIh<çfs  des  Ofiicièrs  da  Roi  ^  chacun  avec 
39  leur  troupe.  Le  refte  des  Seigneurs  mar^ 
TcmA  r^  Nu 
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i^v'a^ois  ^^**^  cortèges  eût  peut-êteefuffipottr 
**  1 574^^"'  donner  de  Téclat  à  l'entrée  de  ce  Prin- 
ce. La  foule  de  ces  Seigneurs  étok£ 
grande  ^  leur  fuite  il  nombceufe,  & 
leur  ufage  ordinaire  de  faire  des  ha- 
rangues ,  fi  ejf  aâement  obfervé ,  qu'il 
fallut  (i)  un  jour  entier  à  Henri  pour 
arriver  à  Cracovie,  quoiqu'il  (i)  n^en 
fiit  qu'à  cinq  cens  pas  ,  le  dix-huit  de 
Février,  jour  deftiné  à  fa  réception 
dans  cette  capitale. 

Il  (3)  y  entra  monté  fur  un  cheval 
très-richement  harnaché  ,  &  fous  un. 
dais  porté  par  les  Confuls  de  la  ville* 


„  choit  fans  ordre ,  &  après  eux  la  fiour* 
5,  geoifîe  &  le  petit  peuple  armé  â  rAlleman- 
„  de ,  au  nombre  de  cent  vingt  cavaliers  & 
^  de  quatre  nulle  hommes  de  pied. ,,  Hifi. 
univerf.  de  J.  A.  4e  Thotu  Tow.  Vlh  fag.  32. 
&fidv.  Vid.  Rehh.  Heidenfi.  rer.  Poi,  p,  52» 
€oL  i»  Neugebavcr^HdftéPoL  p.  64.4» 

iO  Id»  ibià^  Jomu  Dtmetr^  SÛlikow*  rer. 
FôL  commenKpag,  22^ 

(2>.I1  avoit  couché  à  Balice,  château  ap- 
partenant au  Grand  -  Maréchal  de  la  Cou- 
tonne.  Reinh^HeidenJl,  rer.  Fol.  p^  $2.^ col.  i. 
Vid^  Ltlt^of.  Tom.  IL  par..  1887. 

(5)  m&.  univerf.  de  J.  A.  de  Th&u.  Tonv 
VIL  p. .3 4.  Attdr^idaiuFridro.  Ùeft*  Pof.  Pofm 
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Les  Ducs  de  Nevers  &  de  Mayenne     ^^}^^^,, 
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lîiarchoient  immeciatement  après  lui  t  ijy-ij^ 
enfuite  le  Marquis  d'Elbœuf  &  les 
•îautres  Seigneurs  François  ,  chacua 
entre  deux  Palatins ,  qui  ,les  accom- 
pagnoient  par  honneurjôc  fe  piquoient 
de  leur  témoigner  toutes  fortes  de  dé- 
férences. 

Il(î)n*y  eutqiie  le  Grand-Maré- 
chal ,  qui  voulant  du  premier  abord 
dégoûter  et  la  Pologne  tous  les  Fran- 
çois >  qull  n'y  voyoit  que  d'un  <çil 
Jaloux  ,  ordonna  qu'on  ne  leur  mar- 
quât aucun  logement  dans  la  ville  ^ 
ou  qu'on  ne  leur  en  réfervât  que  les 
plus  mauvais.  Etonnez  d'un  traite- 
ment fi  peu  attendu  ,  ces  François^ 
rejetterent  fur  tout  le  corps  de  la  na- 
tion ,  ce  qu'ils  ne  dévoient  attribuer 
qu'à  un  feul  de  fes  membres  ;  &  riên^ 
ne  leur  paroiffant  û  cher  que  ce  qu'on 
lie  peut  acheter  que  par  des  prières  ^ 
ils  réfolurent  de  le  chercher  un  afyle  • 
au  château..  Le  Roi,plus  indigné  qu'ils 
fie  l'étoient  eux-mêmes  ,  les  y  re- 
çut avec  bonté  ;  mais  comme  dans 
wiie  efpéce  de  camp  qui  fe  trouvoit 

(0  Rànb.  Heidenft.rer.  Pol.p.  51.  col.  zu 
Nn  ij 
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HiNRi    dépourvu  de  toutes  les  chofes  néceE^ 

^\    Valois.  *  -* 


«Î74. 


*  faites. 

Jeaa  Eirley  occupoit  iMie  charge  < 
oîi  la  vertu  feule  peut  enchaîner  le 
pouvoir  de  faire  du  maL  Nul  homme 
dans  la  nation  n'étoit  plus  indépen- 
dant du  Roi  ;.  &  à  la  faveur  d'un  zélé 
apparent  pour  TEtat ,  n'avoit  moins 
de  crainte  &  de  refpeft  pour  la  Ré- 
publique^. N^ayant  pu  dans,  les  Diet- 
tes  précédentes  Pameneiità  fes.  def- 
feins  ,  il  vouloit  fe  vwiger  fur  les 
Ffançois  &  fur  Henri  lui-même ,  des 
vains  efforts  de  la  cabale  qu'il  s'étoit 
faite  pour  la  fubjuguer. 

Affûré  des  Proteftans> ,  toujours 

{>rêts  à  foûtenir  fes  démarches ,  il  (i^ 
eur  infmua  que  jufqu'à  ce  moment  ^ 
Bi  le  Sénat,  ni  les  Nonces  n'avoient 
pris  affez  de  précaution  contre  l'am- 
bition du  nouveau  Roi ,  &  contre  la 
politique  de  cette  foule  d'étrangers 
qu'il  amenoît  avçc;  lui^,  &  qui-  natu* 
rellement  inquiets  &  hautains  ,  fe 
propofoient  de les  gouverner  en  mai-- 
très.  Il  difoit  qu'il  eft  moins  honteux 

(i)  Hiftr  uolirerf.  4e  J.  A.  de  Thou,  TcTOk 
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de  foire  des  foutes,  que  de  négliger  les  p^^'^'^ow- 
sioyens  de  les  réparer  :  Que  le  man-  1574- 
que  de  courage  augmente  toujours  les 
malheurs  :  Que  tout  ce  qui  eft  né- 
ceflaire  eft  prefque  toujeiu-s  poffible  ; 
&  que  fouvent  même  H  fiiffit  qu'ïï 
paroifle  poflihle  pour  le  devenir.  Il 
en  (  I  )  appeHoit  à  l'expérience  de 
^tous  les  temps ,  &  il  foifoît  voir  que 
tous  ceux  qui  avoient  été  nommez  à 
des  dignitez ,  ne  les  avoient  pas  tou- 
jours poffédées. 

Ces  difcours  féditieux  ,  mak  qu'on 
n'attribuoit  qu^à  un  fincère  attacha^ 
ment  pour  la  Patrie  ,  avoient  ébranlé 
grand  nombre  de  Pcdonois.  Aitffi  (2) 
dès  le- lendemain  de  l'entrée  du  Roi , 
les  Nonces  s'étant  affemblei ,  réfolu- 
rent  entre  eux  de  ne  point  confentir 
au  couronnement  ^  que  He^  n'eût 
)uré  de  nouveau  tous  les^  articles  de 
fo  capitulation  avec  la  République. 

Cette  délibération  portée  au  Sénat, 
y  eût  fons  doute  été  confirmée,  fi  (3) 


(0  U.  ibid. 

{i)  Reinhold.  Heidenfi.  m.  Tclim.  pag.  f^. 
coh  1. 

(îl  KLihidL  ^ 
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mi^vlVois.^^^^^  n'eût  fait  remarquer,  qu'elle' 
If 74-'  inontroit  une  défiance  auffi  déraifon- 
nable  qu'inutile.  Il  repréfcnta  que 
Henri  avoit  déjà  fait  ces  mêmes  ler- 
mens  ;  &  que  s'il  rfa  voit  pas  eu  def^ 
fein  de  les  temr  ^  ceux  qu'on  exigeoit 
de  nouveau  ne  l'y  rendroient  pas^ 
plus  fidèle;  Il  fit  f«itir ,  que  la  pru- 
d^ice  même  n'eft  fouvent  qu'une 
crainte  déguifée  ;  &  que  la  crainte,qui 
n'eft  le  partage  que  des  cœurs  bas  ^ 
ne  convenoit  point  for-tout  à  des 
RéptiUicains  maîtres  d'eux-mêmes  >. 
ic  dont  rien  ne  pouvoit  balancer  la 
ipuiffance ,  s'ils  ite  coîrfentoient  eux- 
mêmes  à  la  laiffer  afEMWtr.  Il(i)dit> 
Qu'an  devoit  du  moins  laifler  au  Roi 
le  temps  de  fe  reconnoître  :  Que  c'é- 
toitl'c^enfer  ,  que  de  paroître  dou- 
ter de  la  fincérité  de  fcs  promefles  : 
QviQ  de  pareils  féntimens  démentoiait 
k  joie  qu'on  lui  marquoit  de  Ton  ar* 
rivée  ;  &  qu'en  un  mot ,  le  couronne- 
ment fini ,  ce  Prince  fignawt  >  sll 
le  falloit  ^  de  fon  propre  {mg  9  Se 
les  articles  déjà  accordez  ,  &  tous 
ceux  qu'on  voudroit  y  ajouter  poua: 
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mieux  aâ5ermir  les  liberter  du  Royau-       valois. 
me.  ,1574. 

Ces  remontrances  accompagnées 
dç  }e  ne  fçais  quel  air  d'infinuation  ^. 
qui  d'ordinaire  perfuade  plus  que  la 
raifon  même  ,  firent  de  vives  im- 
preffions  fur  les  efprits.  Aucun  des 
^Sénateurs  ne  fut  de  Tavis  des  Non* 
ces;  &  (i)  les  Nonces  eux-mêmes 
n'exigèrent  plus  les  fermens ,  qu'ils 
avoient  crû  d'abord  abfolument  né- 
ceflaires. 

Le  (2)  couronnement  fe  fit  dans^ 
^'Eglife  Cathédrale  de  Cracovie ,  le 
rvingt  &  unième  de  février.  Mais  (3) 
Au  moment  que  le  Primat  alloit  con^- 
mencer  cette  augufte  cérémonie ,  le 
Grand-Maréchai  fe  leva  ;  &  d'un  toa 
.plein  d'audace  ,  &  qui  lui  fembloit  , 
propre  à  l'infpirer  ,  s'adreffant  ^wù 
Poloflois  de  fa  faâdon  :  »  Ceft  (4) 
9^  donc  en  vain  ,  leur  di^ii ,  que  vous 
p  &  moi  nous  nous  fomsies  ilattez 


(3)  Hifi.  tiftîverf.  dej.  A.  de  Thou.  Tem^ 
yiLfag.%^.  ' 
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Hekjli     ^  jufqu'à  ce  tour  d'être  libres.  Oii  fe 

w    Valois.      ^    ..^    ,  ^         •    .,/  «  /. 

IÎ74.*  »  joue  de  nos  privilèges ,  &  presque 
»  tous  nos  citoyens  y  par  un  iilence 
y^  infâme  &  perfide  y  le  condamnent 
>f  eux-mêmes  à  un  efclavage  étemeK 
>f  Qu^s  plient,  à  la  bonne-heure,  fous 
>f  le  joug  de  la  fervitude  ,  ces  hommes 
»  indignes  de  joiiîr  de  la  liberté  ;  mais 
H  nous ,  mes  frères,  qui  avons  tout  à 
H  la  fois  nos  loix  &  notre  Religion  à 
wfoùtenir  ,  faifons  voir  par  notre 
»  hardieffe ,  ou  par  notre  mort ,  com- 
H  ment  on  s'oppofe  à  la  tyrannie. 
»  Vous  vous  rappelles  (ans  doute  , 
»  continua^t-iJ^cesvœuxunanîntes  dfe 
»  tout«  la  nation ,  ces  demandes  équî- 
»  tables  qu'elle  avoit  faites  ;  penlez- 
»  vous  qu'il  nous  convienne  de  les 
>»  oublier ,  parce  que  le  Roi  les  mé'- 
»  connoît  &  ks,  rejette  ?  Quel  avi- 
y^  liffem^^  ,.quelI)eiiorite  pour  nous , 
>f  â  nous»  attendions  plus  long-*temps 
^  à  Itù  aire  exécuter  fes  promeiTes  î 
»  Pour  moi ,  ajoûta-t-il  ^  je  ne  fouf- 
>►  frirai  goint  im  plus  long  délai.  Il  faut 
>f  qu'il  accepte  fur  le  champ  les  con- 
»  ditions  qu^l  a  accordée^.,  &  qu'il  en 
»  jure  TobfervatîSn  ;  ou  dès  ce  même 
ik  infant  ^  je  m'oppofe  à  fon  facre.  ^ 

Firley 
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Firley  n'avoit  pas  encore  achevé     ^^^^\. 

j  -^  /  \    1  /     i>E    Valoir. 

déparier  ,  que  (i)  les  murmures  é-  J574. 
clatoient  dans  TEglife.  Ce  ne  furent 
bientôt  que  des  voix  confufes  &  me- 
naçantes. Réfolus  à  tout  entrepren- 
dre,  ouàpàîr,  les  Proteftans  fem- 
bloient  fe  préparer  à  attaquer  les  Ca- 
tholiques ;  &  ceux-ci  les  regardant 
d'un  air  de  pitié ,  qui  marquoit  autant  \ 
de  mépris  que  de  colère ,  paroiffoient 
les  défier  d  en  venir  aux  mains  avec 
eux.Les  François  étonnez  pouvpient  à 
peine  comprendre  ce  qu'ils  voyoient. 
Leur  feule  crainte  étbit ,  que  le  Roi 
n'augmentât  le  péril  par  fon  impa- 
tience ,^&'ne  donnât  lui-même  le 
lignai  du  combat  par  des  reproches 
faits  d'un  ton  d'autorité ,  qui  eût  ache- 
vé d'aigrir  les  rebelles.  < 
Plus  frappé  de  leur  témérité  ;  mais 
plus  propre  à  la  réprimer  que  tous 
les  autres ,  Pibrac  (2)  afFefta  fur  le 
champ  de  fe  pencher  vers  le  Roi,com- 

(i)Id.  ibid,  Joan,  Demetr.SuUkow,  rer,  PoU 
comment,  fag,  24,  Reinkold^  Heidenft,  rer.  Pal, 
pag'  53.  col.  I. 
'      (2)  Hift.  unîverf.  de  de  Thou.  p.  ^6.  Hift. 
des  Diettes  de  Fol.  f*  3^. 

TomcK  Oo 
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Henri  ^  j^q  pour  rcccvoir  {es  ordres  ;  &  s'a- 
**  i574.°""dreuant  enfuite  à  Jacques  Uchanski  : 
>f  Monfieur  le  Primat ,  lui  dit-il  y  le 
»  Roi  vous  ordonne  de  commencer  la 
»  cérémonie  pour  laquelle  nous  fom- 
}f  mes  affemblez*  Sa  M^efté  avec  le 
>f  Sénat  réglera  le  refte.  c« 

Ces  paroles  prononcées  avec  ujtie 
fermeté  tranquille ,  &  une  confiance 
décifive ,  furprirent  les  conjurez.  Soit 
qu'ils  fiiffent  touchez ,  &  confiis  en 
même  temps  ,  de  ce  gu'au  lieu  de 
leur  parler  en  maître  irrité  ,  Henri  ne 
daignoit  pas  même  leur  faire  fentir 
qu'il  fe  fût  apperçu  de  leur  audace  : 
loit  que  moins  aveuglez  par  leurs 
paillons  qu'ils  neie  paroiflbient ,  ils 
préviffent  les  fuites  d'une  fédition 
qui  ne  pouvoit  réufSr ,  &  dont  les 
luccès  même  n'auroient  pu  effacer  la 
honte,  ils  (i)  cefferent  tout  d'un  coup 
leurs  clameurs ,  &  prirent  le  parti 
d'ailîfter  à  la  cérémonie  du  couron- 
nement ,  fans  fonger  à  l'interrompre 
de  nouveau  par  de  vaines  infultes. 

Des  fymptômes  fi  violens  ne  pa- 
roiffoient  pas  devoir  être  fuivis  d'une 
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fi  grande  léthargie  :  mais  elle  ne  dura     HEmu^ 
pas.  Dès  (i) le  lendemain,  les  Pro-^^  1574^*" 
teflans  infiflerent  plus  que  jamais  à  la 
chambre  des  Nonces  (m  le  maintien 
de  la  paix  qui  leur  avoit  été  promife. 
Ils  croyoient  ne  pouvoir  s*en  flatter  , 
fi  le  Roi  ne  Taffùroit  par  des  fermens 
faits  en  leur  préfence ,  ^&  dont  aucun 
d'eux  n'eût  plus  ftijet  de  douter. 

Ces  nouveaux  efforts  furent  encore 
inutiles.  Les  (1)  Evêques  indignez  de 
leurs  prétentions,s'y  oppofoient  avec 
force  ;  &  les  Sénateurs  n'y  prenoient 
plus  d'intérêt.  Ceux  mêmes  d'entre 
eux  qui  profcffoient  le  nouveau  cul- 
te ,  ne  montroient  plus  d'ardeur  à  le 
foutenir.  Une  des  premières  fondions 
du  Roi  étant  de  nommer  aux  char- 
ges vacantes,  ils  (3)  n'étoient  tous 
occupez  que  de  celles  qui  flattoient 
leur  ambition  ;  &  chacun  d'eux  ta- 
choij  de  les  mériter  par  un  entier  dé- 
vouement  aux  volontez  du  Prince. 
Sans  pénétrer  le  vrai  motif  qui  l'en- 


(1)  Reinh.  Heidenjt.  rer.  Pcl,  p.  53.  coU  !• 

(2)  Id*  coL  2* 

(3)  Id.  ihid,  &  p,  5^.  col*  2.  57.  co/.  i.  & 
58.  co/.  I.  cJr  2. 
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_    gageoit  à  refuferaux  Proteftans  les 
1574."    luretez  que  la  Diette  d'éleftibn  leiir 
avoit  accordées  ,  ils  n'étoient  point 
d'avis  qu'il  fe  rendît  à  leurs  defîrs. 

Tant  de  fufFrages ,  &  des  fuffrages 
d'un  fi  grand  poids ,  rafFermiffoient 
Henri  dans  la  réfolutibn  de  ne  point 
falisfaire  aux  demandes  des  héréti- 
ques. Ce  n'eft  pas  qu'il  n'en  reconnût 
lîéquîté.  Il  ne  lui  étoit  plus  permis  de 
rejetter  une  des  conditions  fans  la- 
qupllç  il  ne  feroit  point  monté  fur  le 
thrône ,  &  qu'il  avoit  même  juré- de 
remplir  ;  mais  (i)  il  craignoît  de  fe 
démentir  de  fon  ancienne  rigueur 
pour  les  Calvirtiftes  ;  &  dans  Tefpé- 
rance  de  ne  pas  refter  en  Pologne ,  il 
ne  vouloit  pas  que  la  complaifance 
qu'il  puroit  eue  pour  cfes  Novateurs  , 
le  rmt  dans  une  efpéce  de  néceffité 
de  ne  plus  ofer  les  réprimer  en  Fran- 
ce* . 

Satisfait  des  Sénateurs,peut-être  en- 
core plus  que  des  Evêques,  le  Roi  les 
croyoit  inébranlables  dans  leurs  fen- 
timçns  ;  mai^  (2)  à  peine  eût-il  donné 

(1)  Id.pag,  ')6\,coL  2. 
li)Id.  f.éi.coL  I. 
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les  charges  ,  qu'il  vit  éclore  parmi  ^^^^  ^^ 
eux  autant  de  fauteurs  des  hérétiques,  i  ,^4. 
qu'il  avoit  fait  de  mécontens.  Dès- 
lors,  à  la  référve  de  ceux  qui  aVoient 
eu  part  à  fes  grâces  ^  &  du  petit  noih- 
bre  de  ceux  qui  chériflant  leur  patrie 
&  fe  reipeâant  eux-mêmes ,  aimoient 
mieux  lui  pardonner  fes  refus ,  que 
de  s'en  venger  par  ime  révolte  :  tous 
les  autres  s'élevèrent  contre  lui,  & 
fe  joignant  aux  Proteftans ,  réclamè- 
rent pour  eux  ,  &  au^  violemment 
qu'eux  ,  ces  mêmes  fûiretez  qu'ils  ve- 
noient  de  juger  contraires  au  bien  de 
la  République. 

Un  acciaent  malheureux  avoit  déjà 
indlfpofé  les  efprits  contre  le  Roi  > 
&  l'efprit  même  du  Roi  contre  tous 
les  fujets  du  Royaume.  Samuel  (i) 
Zborowski ,  jeune  homme  évaporé  , 
&  qui  n'avoit  d'autre  talent  que  celui 
de  manier  un  cheval  avec  adreffe, 
étoit  venu  quelques  jours  après  l'en- 
trée du  Roi ,  planter  une  lance  fous 
les  fenêtres  de  ce  Prince  &  dans  la 

(i)  Ii.^.53.  col,  i.Joan.  Demetr.  Sulikow. 
rer,  ^joL  commtnt,  p*  17.  Andr*  Max,  Fredro^ 
Gtjï.  fop,  Pol,  pag,  1^0*  i^ï.  , 

O  o  u; 
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henm     ^Qm-  niême   du    château  ,   criant  à 

9E   Valois.-  .  ,    .         ;  i      . 

IJ74.  haute  VOIX  ,  que  celui  qui  voudroit 
fignaler  fon  zélé  pour  leur  nouveau 
maître  ,  devoit  lui  difputer  la  gloire 
d'enlever  cette  lance  du  lieu  où  elle 
étoit. 

Un  Gentilhomme ,  nommé  Char- 
vaski ,  qui  étoit  au  fervice  du  Comte 
Tenczyn  ,   Caftellan  de  Woynicz  , 
entra  lur  le  champ  en  lice,&  remporta 
le  prix  de  ce  ridicule  combat.  Zbo- 
royski  ne  connoiffant  d'autre  diftin- 
âion  que  celle  que  la  naiflance  donne 
&  qui  ne  coûte  rien  à  acquérir ,  eut 
honte  d'être  vaincu  par  un  homme 
cbfcur,&  comme  dégradé  par  fa  qua- 
lité de  domeftique.   Il  (i)  crut  que 
Tenczyn  avoit  apofté  cet  homme  à 
deffein  de  l'infulter ,  &  prétendit  qu'il 
renvoyât  reporter  la  lance  ,  &  lui 
faire  des  excufes  de  fa  témérité. 

Le  Caftellan,  naturellement  fage 
&  modéré ,  répondit  avec  politeffe  , 
yepréfentant  néanmoins  ,  que  dans 
une  pareille  occafîon ,  il  n'avoit  rien 
à  ordonner  à  un  citoyen  libre  ,  &  qui 
^   •        fervoit  depuis  long  temps  avec  hon- 

(i)  Heinh.  Hcidenft.rer.  Pol.  f.  53.  col.  i. 
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neiir  dans  les  troupes  de  la  nation,  ^y^^o,, 
Des  meffages  faits  coup  fur  coup  de  ^  1574. 
part  &  d'autre  ,  des  éclairciffemens 
demandez  avec  hauteur  &  donnez  de 
même  »  firent  bientôt  un  fu  jet  de  que- 
relle d'un  événement  qui  i^n  auroit 
pas  du  foiu-nir. 

Zborovski  (  i  )  fiit  le  premier  à 
faire  un  appel  à  Tenczyn.  Il  Tatten- 
dh  à  la  tête  de  quelques  cavaliers  ar- 
mez ,  dans  la  cour  même  du  châ- 
teau ,  oîi  Tenczyn  n*eut  pas  pluftôt 
paru  avec  fon  frère  André  ,  Caftellan 
de  Beltz  ,  fon  parent  André  Wapos- 
ki ,  Caftellan  de  Przemyflie ,  &  une 
fuite  affez  nombreufe  da  gens  de 
main ,  qu'il  fe  donna  un  combat  pluâ 
convenable  à  de  vils  gladiateurs,  qu'à 
des  perfonnes  à  qui  l'honneur  devoit 
infpirer  tout  un  autre  courage. 

Le  (i)Roi  foitoit  alors  du  Sénat, 
outré  des  conteftations  que  l'affaire 
des  Proteftant  y  avoit  excitées.  II  (3) 
crut ,  &  on  lui  dit  en  effet ,  que  ces 
rebelles  étoient  aux  mains  avec  les 


(i)  ld.f.  ^^.coL  I. 
(x)  Ibid,  coU  2. 
{S)ld.j6id. 


Oo  iy 


y  Google 


91 


440        Histoire 
htskï     Catholiques.    Ce  qui  le  confirmoït 

Valois.  ,  ^     •  i  /  »3      •      «      i       • 

1574.  dans  cette  idée  ,  c  etoit  le  bruit  ^ui 
augmentoit  à  chaque  infiant ,  &  l'em- 
barras des  Polonois  qu'il  avoit  avec 
lui  ,  &  à  qui  la  frayeur  perfuadoit 
tout  ce  qu'elle  leur  faifoit  imaginer 
de  plus  t^ble.  Plufieurs  d'entre  eux 
fe  rappelloient  le  jour  fatal ,  oh  les 
François  par  un  zélé  de  Religion  s'é- 
toient  égorgez  les  uns  les  autres  ;  & 

i>eut-être  croyoient  -  ils  que  le  Roi 
ui-même  avoit  fufcité  ce  défordre, 
pour  renouveller  parmi  eux  un  mafia- 
cre  pareil. 

La  préfence  du  Prince  ne  les  raflîi- 
rant  point^,  ils  (i)  allèrent  fe  cher- 
cher un  plus  fur  afyle  ;  &  comme 
dans  la  crainte  on  ne  voit  ordinaire- 
ment rien  de  plus  fenfé  que  ce  qu'on 
voit  faire  aux  autres ,  &  que  cette 
lâche  imitation  tient  lieu  de  pruden- 
ce >  tous  les  Polonois  qui  l'environ- 
noient  l'abandonnèrent^  ne  lui  laif- 
fant  pour  toute  efcorte  que  fon  cou- 
rage ,  &  quelques  François  qui  par 
fes  ordres  fe  raiTembloient  déjà  au- 
près de  lui. 

(0  Ihid, 
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Une  fuite  fi  peu  attendue  furprit  le  "»*'^'  ^ 
Roi ,  &  ne  lui  laifia  plus  lieu  de  dou-  1574  ' 
ter  que  le  tumulte  ,  dont  on  ne  lui 
apprenoit  ni  l'oHafion ,  ni  les  mo- 
tifs ,  ne  vînt  d'un  embrafement  gé- 
néral ,  caufé  par  un  faux  zélé  de  Re- 
ligion ,  &  non  moins  affreux  que  ce- 
lui qu'on  Taccufoit  d'avoir  excité 
dans  fa  patrie.  II  acheva  de  mander 
tous  les  François,  &  (i)  leur  com- 
mandant de  prendre  les  armes ,  il  les 
prit  lui-même  ,  réfolu  de  faire  main- 
baffe  fur  ceux  des  combattans  qui 
oferoient  pénétrer  plus  avant  dans 
fon  Palais  ;  &  fur  les  Proteflans  fur- 
tout  ,  qui  aveuglez  par  leur  fureur, 
pouvoient  former  le  deffein  de  lui 
faire  infulte. . 

Déjà  toute  fa  vivacité  fe  peignoît 
dans  f^s  regards  ;  &  fa  valeur  inquiète 
fembloit  pluflôt  fouhaiter  que  crain- 
dre l'excès  d'infolence  qu'il  vduloit 
éviter.  Il  crut  le  voir  à  fon  comble  , 
lorfque  (2)  des  Polonois  jettant  des 
cris  aflâ-eux,  fe  préfenterent  à  la  porte 


(i)  ihid. 

(%)  Jo.  Demetr.  Sulikow,  rer.  Fol.  comment, 
fag.  17. 


y  Google 


441        Histoire 
HîNKi     de  fo0  appartement .  dont  ils  paroif- 

DE   Valois.^  .  ^r     .  ^  r 

1Î74.  loient  vouloir  forcer  1  entrée.  Henn 
prêt  à  fondre  fur  eux  ,  ordonna  que 
tout  leur  fut  ouvei^^mais  fa  furprife 
fut  extrême  ,  quand  il  n'apperçut 
dans  cette  troupe  que  des  gens  qui 
d\in  air  humble  &  fournis  venoient 
implorer  fa  juftice  ,  en  (i)  lui  préfen- 
tant  le  Caftellan  de  Przemjrflie  cou- 
vert de  bleffures  &  noyé  dans  fon 
fang. 

Tenczyn  fe  hâtoit  de  les  fuivre , 
accompagné  de  fon  frère  &  de  plu- 
fieurs  de  les  amis.  Il  apprit  au  Roi  le 
fujet  de  la  fcêne  tragique  ,  dont  ce 
Prince  voyoit  TafFreux  dénouement. 
Ses  plaintes  contre  Zborowski  fiirent 
très-modérées.  Les  plaies  de  fon  pa- 
rent,  maifacré  (x)  à  coups  de  maffue, 
étoient  plus  capables  de  toucher  le 
cœur  de  Henri.  A  la  vérité ,  ce  Séna- 
teur n'ayant  déjà  plus  qu'un  fouffle  de 
vie ,  Temployoit  uniquement  à  par- 
donner à  fes  meurtriers  ;  mais  fa  gé- 
nérofité  même  devenoit  pour  le  Roi 
>m  nouveau  motif  de  le  venger ,  lui 

(i)  Ji.  i&id.  Reinh.  Heidenfl.f.  54.  co/.  2. 
(z)  Id  ibidtcol,  i. 
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&  tous  ceux  qui  s'étoient  vus  engagez     ^^^^^  , 

,         .,,^        .  .>y<  .    &  Ç       DB   Valois. 

à  une  bataille  qui  ne  paroifloit  qu  un  1574. 
affaflinat.  Attendri  par  tout  ce  qu'il 
voyoit ,  Henri  promit  fur  le  champ 
de  ne  point  épargner  les  coupables , 
&  d'affembler  au  pluftôt  le  Sénat  pour 
les  juger. 

Ce  (i)  ne  fiit  pourtant  que  quel- 
ques Jours  après ,  qu'il  leur  ht  donner 
ordre  de  comparoître.  Zborowski  vint 
lui-même  plaider  fa  caufe  contre  les 
Tenczyn.  Sa  cabale  étoit  déjà  for- 
mée. Peu  s'en  fallut  qu'elle  n'écrasât 
celle  de  fes  accufateurs,  &  ne  leur 
fît  porter  la  peine  du  crime  dont  ils 
foUicitoient  la  punition. 

Ce  qui  rendoit    cette    faâîon  fi 

Î)uiffante  &  fi  hardie  ,  c'étoit  le  Roi 
ui-même.  Ses  premiers  fentimens 
avoient  cédé  à  des  motifs  d'intérêt  ^ 
ou  de  reconnoiflance.  Il  (2)  crai- 
gnoit  ,  ou  il  aimoit  la  famille  des 
Zborovski  ;  &  n'ofant  fe  déclarer 
ouvertement  contre  elle  ,  il  faifoit 
affez  connoître  qu'il  avoit  deffein  de 
la  ménager.  Sous  prétexte  d'ignorer 

(i)  Id.  ibid,  col,  !• 
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HiMM  jgg  IqJ^  Jç  la  nation  ,  il  n'appréhen- 
iy74.  doit  pas  dy  déroger  par  un  jugement 
trop  favorable  ;  &  il  n'ignoroit  point 
combien  il  étoitaiféde  les  enfreindre, 
dans  un  p^ys  oîila  liberté  violoit 
tous  les  jours  les  mœurs,qui  dévoient 
en  être  le  foutien  &  la  force, 

Heureufement  (i)  pour  les  Tenc- 
zyn ,  rien  ne  fiit  décidé  dans  la  pre- 
mière féance.  Le  Roi  vouloit  par  de 
fréquens  délais  ufer  leur  patience  , 
&  les  faire  long-temps  douter  du  fort 
de  Zborovski  ,  pour  qu'ils  fuffent 
moins  furpris  de  la  grâce  qu'il  fe  pro- 
pofoit  de  lui  accorder. 

Ces  délais  n'eurent  point  l'effet 

Ju'il  ofoitVen  promettre  ;  mais  ils 
onnerent  le  temps  aux  Tenczyn  de 
fe  faire  un  parti  ,  puifque  abfolu- 
ment  il  leur  en  falloit  un  ;  pour  tirer 
raifon  de  la  mort  de  'Waposkî.  Il  ne 
leur  étoit  pas  difficile  de  s'aflurer 
d'une  brigue ,  dans  un  Etat  oti  le  zélé 
&  la  colère  fe  prêtent  à  intérêt  :  ufage 
odieux ,  mais  trop  ordinaire  dans  les 
Républiques.  Leur  faftion  prévalut 
bientôt  fur  celle  des  Zborowski ,  qui 

{i)id.ibid. 
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fe  Tentant  moins  forts  qu'ils  ne  Ta-     "=^"^' 
volent  été  ,  fe  retranchèrent  à  de-  ^^  1^74^  ' 
mander ,  que  Toii  modérât  du  moins 
la  peine  du  coupable. 

Ils  (  I  )  propofoient  de  l'envoyer  pour 
quelque  temps  fur  les  frontières  de  la 
Podolie  faire  la  guerre  aux  Turcs ,  ou 
qu'on  le  condamnât  à  une  prifon 
qui  ne  fût  ni  bien  longue ,  ni  bien 
auftere  ;  comme  fi  la  perte  de  fa  li- 
berté ,  fïit-elle  pour  toute  la  vie ,  eût 
fgà  être  une  punition  fortable  au  crime 
qu'il  avoit  commis  ;  &  que  l'honneur 
de  porter  les  armes  contre  lès  enne- 
mis de  l'Etat  ,  eût  pu  tenir  lieu  de, 
châtiment  dans  une  nation  oii  l'on  ne 
fe  pique  d'autre  gloire  que  de  la  dé- 
fendre. 

Après  bien  des  clameurs  ,  qui  n'é- 
toîent  propres  qu'à  étouffer  la  voix 
de  la  juftice  ,  le  Roi  fe  vit  enfin  con- 
traint de  prononcer.  Pibrac  (i)  lui 
fervit  d'interprète.  Il  dit  que  le  Roi 
condamnolt  Zborowski  à  un  banniffe- 


(0  Jhid. 

(z)  Joan,  Demetr,  Sulikow,  rer.  Toi,  com^ 
tnenf.pag.  28.  Paft.ab  Hirtenberg.  Flor,  PoU 
Lib.  IT.  p.  1 5 1 .  Reinhold.  Heidei^.  ubifuprà. 
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Henri  ^  nient  perpétuel ,  mais  fans  note  d'in- 
*^  iî74.°"  famie.  Il  eut  à  peine  achevé  ces  der- 
niers mots,  que(i)  lespartifans  des 
Tènczyn  ,  tous  les  Nobles  qui  fe 
trouvoient  à  Taffemblée ,  &  les  Pro« 
teftans  fur-tout ,  fe  plaignirent  hau- 
tement de  cet  arrêt ,  &  le  traitèrent 
d'injufte.  Il  ne  leur  annonçoit ,  di- 
foient-ils  ,  qu'un  Prince  hautain  & 
capricieux ,  qui  ne  fuivroit  leurs  loix 
que  lorfqu'il  n'auroit  point  d'intérêt  à 
les  méconnoître.  * 

Surpris  que  dès  la  première  fois 
qu'il  exerçoit  les  plus  hautes  fondions 
du  thrône ,  &  au  moment  que  toute 
la  nation  ayoît  les  yeux  ouverts  fur 
lui,  il  eut  eu  le  courage  ou  la  foî- 
bleffe  dp  n'écouter  ni  la  confcience , 
ni  l'honneur  ,  ni  la  politique  même  : 
ils  en  concluoient  prefque  tous ,  qu'ils 
s'étoient  trompez  dans  l'idée  qu'ils  en 
avoient  eue  ;  &  ils  p'roduifoient  ces 
fentimens  avec  hardieffe  ,  parce  qu'ils 
eftimoient  cette  hardieffe  même  un 
des  premiers  attributs  de  leur  liberté. 
Ce  qui  les  outra  le  plus ,  ce  (i)  fiit 

(i)  Id.  coL  z.  Joan.  Demetr.  Sulikow.  ubi 
fuprà.  &  pag.  ip. 

(î)  Reinh.  Heidenft. rer.  FaL  fag.  y  j.  col,  i. 
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la  nomination  que  fit  le  Roi  d'un  des  Hîkri 
parens  de  l'exilé,  nommé  Droiovski,  ^^  1^74!**** 
à  la  charge  de  Caflellan  de  Przemy- 
ilie.  Il  leur  parut  que  c'étoit  le  com- 
ble de  rinjuftice ,  d'avoir  fait  paffer 
dans  la  famille  du  meurtrier ,  comme 
une  récompenfe  qui  lyi  aiwoit  été 
due  ,  la  dépouille  d'un  homme  dont 
on  avoit  négligé  de  venger  la  mort, 

La  feule  efperance  d'avoir  part  aux 
charges  qui  reftoient  à  diftribuer  em- 
pêcha de  nouveau  quelques  Sénateurs 
d'augmenter  cet  éclat  par  leurs  mur- 
mures. Ils  n'eurent  plus  la  force  de 
les  retenir  ,  dès  qu'ils  virent  leurs 
prétentions  éteintes  ,  &  la  phifpart  ^* 
des  emplois  donnez  à  des  fujets  que 
chacun  d'eux  eftimoit  fort  au-deflbus 
de  fon  mérite. 

Des  troubles  féditieux  s'ctant  dés- 
lors  élevez  de  toutes  parts ,  Henri  (i) 
commença  d'en  craindre  les  fuites , 
&  crut  en  avoir  d'autant  plus  de  fujet, 
qu'il  avoit  affaire  à  un  peuple ,  qui 
fe  croyant  le  feul  Monarque  de  les 
Etats  ,  femble  ne  fe  donqer  des  Rois 
que  pour  leur  attribuer  tous  les  maux 

(i)  Id.p,  ^6^  coU  !• 
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^^}*^^     qu'il  fe  fait  lui-même  ,  &  feint  pref- 
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1 174.  que  toujours  d  être  mécontent  de  leur 
perfonne  ,  pour  fe  fouftraire  plus  dé- 
cemment à  leur  autorité. 

La  (  I  )  mort  du  Grand-Maréchal 

Firley ,   arrivée  fubîtement  dans  le 

fort  dfe  cet  orage ,  &  qui  auroit  dû  le 

calmer ,  ne  fervit  qu'à  le  faire  croître. 

Les  Proteftans  ,  dont  il  étoit  Tame  & 

'   le  foutien  ,  n'imputèrent  (i)  fa  perte 

qu'à  la  malice  de  fes  ennemis  ,  qu'ils 

accuferent  de  l'avoir  empoifonné  ; 

.&(3)la  complaifance  qu'eut  le  Roi 

de  lui  donner  pour  fuccefleur  au  Pa- 

iatmat  de  Cracovie  ,   Pierre    Zbo- 

rowski  ,  Palatin  de  Sendomir  ,  l'un 

*       des  frères  du  meurtrier  de  Waposki , 

acheva  d'éloigner  de  ce  Prince  ceux 

mêmes  d'entre  les  Catholiques  qui  ne 

'     s'étoient  point  encore  déclarez  contre 

.      lui. 

Le  (  4  )  parti  que  prit  Henri  fut 

(i)Id.p,  6i.  col.  I.  Joan.Dem€tr.,Sulikow. 
p,  ip.  Neugebaver,  Hifl,  Fol,  Lib,  IX.  p.  645. 
(2)8  einh,  Heidmfi.  uhi  fufrà. 

(3)  Id.  ibid.  Joan.  Demetr.  Sulikow,  loc.  cit. 
Tajior,  ab  Hirtenberg,  ri  or.  Fol.  />.  252. 

(4)  Voyez  Hift.  de  France  ,  par  Daniel. 
Tom.  VI.  pag.  6, 

extrême 
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extrême  ;  mais  c'étoit  peut-être  le  "^nm 
feiil  qu'il  eût  à  prendre  dans  ce  foule-  ^^  1574^^* 
vement  général  de  la  nation.  Il  aban- 
donna au  gré  de  la  tempête  le  vaiflean 
qu'il  ne  lui  étoit  plus  poffible  de  gou- 
vernen  II  ne  s'y  regarda  dès  ce  mo* 
nient  que  comme  un  paffager  inutile  ; 
&  n'ayant  plus  d'autre*  intérêt  que 
de  n'y  pas  périr  lui-même ,  il  fe  raf- 
fûra  de  fes  craintes  par  l'efpérance 
d'un  avenir  plus  heureux. 

La  maladie  opiniâtre  du  Roî  Ton 
frère  le  lui  annonçoit  de  temps  en 
temps ,  &  (i)  il  l'attenij^it  au  miliea 
des  frivoles  inutilitez  d'une  vie  oifeu- 
fe.  Il  lui  étoit  aifé  de  perdre  fes  jours 
dans  cette  pareffeule  indifférence 
qu'il  ^étoit  prefcrite.  La  (1)  Diette 
de  couronnement ,  féparée  fans  fuc- 
cès  y  avoit  dérogé  malicieufement  à 
fon  ufage  ordinaire ,  en  ne  lui  laiffant 
aucun  confeil  pour  l'éclairer  dans^ 
l'adminiftratîon  des  affaires.  Auffi  les 
bals  5  les  comédies  ,  la  chaffe  ,  les 
feûins ,  des  plaifirs  même  dont  il  ne 


(i)  Reinhold.  Htidtnjl.  ter.  Fol.  fag.  6U 
col,  X, 

(1)  Jd,  ibid.coL  I. 

TomcK  Pp 
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hemm     pouvoit  joiiir  fans  emportement ,  oc- 
pi   Valois.*^  .       '  ^^       -.>         orNxf 

1574.  cupoient  tout  Ion  loifir  ;  &  (i)  à  la 
réferve  de  cinq  ou  fix  Polonois ,  qui 
fe  prêtoient  à  les  amufemens  ,  &  qui 
xi*ayoient  garde  de  cenfurer  fa  con- 
duite y  il  vivoit  parmi  le  refte  de  fes 
fujets  fans  les  connoître ,  &  fans  de* 
iirer  même  d'en  être  connu. 

Cette  vie  efféminée  &  fans  éclat , 
oîi  Henri  ne  parolflbît  plus  qu'une 
image  de  lui-même ,  auroit  peut-être 
encore  été  fupportable  à  la  nation  ^ 
fi  (1)  ce  Prince  n'eût  donné  fans  dif- 
cemement  ^  fans  confulter  aucun 
des  chefs  de  la  République ,  tous  les 
emplois  qui  venoient  à  vaquer ,  & 
les  revenus  mêmes  de  la  Couronne. 
Bienfaifant  (3)  par  goût  ,  ilTétoit 
encore  plus  par  le  mépris  qu'il  faifoit 


(1)  Ces  Polonois  écoieot ,  Pierre  Zbo- 
rowski  f  Palatin  de  Cracovîe,  André  fon 
frère,  Petit-Maréchal ,  Karnkowski ,  Evê- 
que  de  Cujavie,  le  Grand- Chancelier  Dem- 
bin§ki  »  &  Chrifto^le  Radziwil  9  Maréchsd 
de  Lithuanîe,  Id.  ibid. 
'  (1)  Id.  ibid.  col.  2.  Andr.  Max.  Frcdro. 
Gtjl.  Pof.  PcLpMg.  142. 

(3)  Hift.  de  France, par  Daniel,  Tom^VI. 
/^,  304. 
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des  biens  &  des  dignitez  du  Roy^ii-  hsîîri 
me  :  mais  il  ne  donnoit  point  ;  il  diffi-  ^*  1^7!^^'** 
poit,  &  ceux-là  feulement  avôient 
part  à  f(^  grâces  ,  dont  il  avoit  fait 
les  compagnons  ou  les  miniftres  de  fes 
plaifirs.  • 

Une  (i)  générofîté  qui  marquoît 
plus  de  foibleffe  que  de  fentiment ,  & 
plus  de  légèreté  que  de  prudence , 
parut  un  crime  aux  yeux  de  ceux  mê- 
mes qui  par  leurs  révoltes  s'^étoient 
rendus  imlignes  de  réprouver.  Elle 
irrita  jufqu*à  ces  Nobles  ,  qui  con- 
damnez par  leur  indigence  à  une 
obfcure  inutilité,  où  ils  le  plaifoient  à 
vivre  ,  n'avoient  aucun  fujet  d'être 
jaloux  des  avantages  qu'on  ne  fon- 
geoit  point  à  leur  offrir.  ] 

Des  (x)  libelles  furent  la  fuite  de 
ce  redoublement  d'indignation  &de 
colère.  Ne  pouvant  porter  leurs  re- 
proches jufqu'au  pied  du  thrône  , 
dont  les  avenues  leur  étoient  fer- 
mées ,  quelques  Polonois  trouvèrent 
le  fecret  d'y  faire  paffer  des  écrits 
odieux,   Bien  n'y  étoit  épargné  d« 

■       ^      ■     .  I  II  I  '■  Il  I  ^ 

,  (1)  Reinh.HeidtnJl.fag.éi.col.i. 
it)  ld,ibid,         ..  .        ' 

Ppij 
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"v'I^Lc  ^^^  ^^  ^^  |)ouvoit  le  plus  olFenfer 
'""  le  Prince.  Un  excès  de  liberté  les 
avoit  diûez  ;  &  quel  ne  devoit  pas 
être  l'excès  d'xme  liberté,  quidîordi- 
naire  ne  connoît  point  de  bornes  ,  & 
qui.n'ofoit  alors  le  montrer  au  grand 
jour  ?  Henri  eut  le  courage  de  lire 
ces  libelles  ,  &  (i)  il  n'eut  pas  la  for- 
ce de  les  méprifer.  On  l'eût  dit  jaloux 
de  l'eftime  de  (es  peuples  ;  mais  plus 
réfolu  que  jamais  à  s'en  paffer  ,  il 
continua  de  fe  livrer  à  des  plaifirs  , 
qui  formoient  infenfiblement  en  lui 
la  plus  dangereufe  de  toutes  les  paf- 
fions  :  celle  de  ces  plaifirs  mêmes« 

Ainfi  (2)  dans  Tinaâioii  &  la  mot- 
leffe ,  dont  il  s'étoit  fait  une  efpéce 
de  devoir  pour  appaifer  des  troubles 
qu'elles  augmentoient  au  contraire , 
il  préparoit  à  la  France  un  règne  des 
plus  malheureux.  Il  ne  tarda  pas  d'y 
être  rappelle  par  les  droits  de  fa  naif- 
fance ,  &  par  les  vœux  de  la  plus 
faine  partie  de  la  nation ,  qui  lui  fup- 
pofoit  toujours  cet  amour  de  la  gloire 


(i)  Ihid.  &pag.  ^6.  col.  2. 
(i)  Hift.  UniverC  de  J.  A,  de  Thou.  T<mu 
ni.  Uv.  IVlIh  pag.  7*. 


y  Google 


DE  POLOGNEjLlV.XXlII.  4^3 
&  cette  brillante  aâivité  qui  Favoient    "y^^ô„. 
fi  fort  (Mingué  dès  fes  premières  an-     1574* 
nées. 

Charles  IX.  (i)  mourut  le  tren- 
tième de  Mai,  &  (2)  eut  à  peine  les 
yeux  fermez  que  Catherine  de  Mé- 
dias dépêcha  Méri  de  Barbeziefes  , 
fieur  de  Chemerault  ,   &  Magdelon 
de  la  Faïole ,  fieur  de  Neuvi ,  pour 
informer  Henri  de  cet  événement ,  & 
le  preffer  de  fe  rendre  au  pluftôt  au- 
près d'elle.   Ces  courriers  dévoient 
prendre  des  chemins  difFérens ,  pour 
que  l'un  des  deux  arrivât  du  moins 
aflez  à  temps,  au  défaut  de  cehiî  dont 
quelque  accident  eût  pii  rallentir  la 
courte.  Chemerault  (3)  fit  fa  route 
eh  quatorze  jours ,  &  rendit  le  pre- 
mier à  Henri  les  lettres  de  la  Reine. 

Le  fecret  qu'elles  exigeoient  d'a- 
bord n'eût  point  tranfpire  fans  doute, 
fi  (4)  Dudithius  ,  miniftre  de  l'Empe- 
reur ,  qui  reçut  prefque  en  même* 

(i)Jd,p.7i. 

(3)  Id.  ibid,  Mélang.  d'Hift.  &  de  Lîtter. 
•<k  Vjgç.  Marv,  Tow.  II.fAg,  108; 

(4)  Reinhold.  Heidenfi.  rcr^  Pohn,  fag,  ^2;  ' 
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hemm  temps  la  nouvelle  de  la  mort  de 
***  1^74^'*  Charles  &  qui  la  divulgua ,  n*eût  mis 
le  Roi  dans  la  néceffite  d'en  faire  part 
aux  Sénateurs  qui  fe  trouvoient  alors 
à  Cracovie.  Leur  (i)  avis  fiit  que  le 
Roi  convoquât  une  Diette  >  pour  lui 
demander  la  permiiSon  de  retourner 
en  France ,  d'où  il  promettroit  de  re- 
venir dans  un  temps  limité* 

Cet  expédient  conforme  aux  loix 
de  TEtat ,  ne  convenoit  point  à  Hen- 
ri ,  qui  (i)  craignoit  que  le  Duc  d'A- 
lençon  ,  follicité  (3)  par  les  Pro- 
teftans  de  fe  mettre  à  leur  tête ,  ne  fe 
prévalût  de  fes  retardemens.  Il  fei- 
gnit d'approuver  le  fentiment  des  Sé- 
nateurs ;  &  pour  mieux  cacher  fon 
départ  déjà  réfolu ,  il  (4)  leur  montra 
les  ordres  ^  par  lefquels  il  confirmoit 
à  la  Reine  fa  mère  ^  la  régence  du 


(i)  Jd.  ibid,  Joan.  Demetr.  Sulikow.  rtr» 
FcL  comment,  j>.  30.  Neugebaver.  Hifi.  Pol, 
fog»  6^6:  Vie  du  Gard.  Commend.  Liv.  JV» 
jag.  307.  Andr.  Max.  Fredra.  Geft.  Fof.  Pol. 
pag.  146. 
.  (i)  Hift.  des  Oiettes  de  PdL  p.  41* 

(3)  Hift,  univerC  de  J*  A.  de  Thoii; 
f.71.  -   ^  •.     .       .   ■ 

(4)  Retnh.  Heidenff.  ubi  fufrà. 
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Royaume  que  Charles  lui  avoit  dé»  Hïkrî 
férée  avant  que  de  mourir.  Il  (i)  fit^^  xm-^*^ 
même  partir  fur  le  champ  ces  ordres , 
dont  il  chargea  Jacques  Paye  ,  fieur 
d'Efpeffes ,  Confeiller  au  Parlement 
de  Paris. 

La  crainte  qu'il  avoit  du  Duc  fon 
frère  étoit  fondée.  Ce  (2)  Prince  & 
le  Roi  de  Navarre ,  fous  ombre  de  lui 
rendre  des  devoirs  de  bienféance  , 
envoyoient  aâuellement  en  Pologne 
d'Etrées  &  Mioflans ,  pour  engager 
la  République  à  le  retenir  ,  ou  du 
moins  pour  le  faire  arrêter  par  les 
Princes  Proteftans  d'Allemagne. 

Le  deffein  de  Henri  étoit  de  s'en- 
fiiir  fecretement ,  &  le  pluftôt  qu'il 
lui  feroit  poffible.  Jamais  Prince  n'a- 
voit  donné  une  pareille  fcêne  à  l'uni- 
vers. La  néceffité  même  pou  voit  à 
peine  en  effacer  le  blâme.  Il  (3)  fixa 
îbn  départ  à  la  nuit  du  dix-huitiéme 
de  Juin ,  &  s'occupa  d'abord  à  difpo- 
fer  des  relais  fur  la  route  qu'il  avoit 


(i)  Hift.  unîverfl  de  J.  A.  de  Thou.  loCj, 
cit. 
(i)  Hift.  de  France  »  par  Daniel,  fag,  7, 
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Henm  liéfolu  de  prendre.  De  tous  fes  pre- 
iy74.  paratifs  ,  cetoit  le  plus  neceffau-e, 
&  cependant  le  plus  capable  d'éven- 
ter fon  fecret.  Henri  le  couvrit  d'un 
prétexte  ,  qui  ne  permit  point  d'en 
éclairer  le  motif.  Son  génie  naturel- 
lement plus  vif  que  folide  ,  fembloit 
s'étendre  en  ces  momens  ;  &  pour 
tout  voir  à  la  fois ,  il  ne  laiflbit  pas 
de  voir  en  détail  jufqu'aux  moindres 
obftacles  qu'il pouvoit  rencontrer,  & 
les  moyens  les  plus  iurs  de  les  préve- 
nir, ou  de  les  vaincre. 

Les  (i)  pouvoirs  de  Pompone  de 
Belliévre  venant  d'expirer  par  la  mort 
de  Charles,  le  Roi  lui  ordonna  de 
demander  à  la  République  fon  au- 
dience de  congé  ,  &  le  fit  partir  auffi- 
tôt  avec  un  train  qu'il  eut  foin  d'au- 
gmenter ,  &  qu'on  crut  aifément  ne 
devoir  fervir  qu'à  ce  miniftre.  Ce 
que  Henri  avoit  prévu  arriva.  On  ne 
foupçonna  point  de  myftere  à  un  dé- 
part fi  hautement  annoncé  ,  &  auquel 
ilfeigftoit  lui-même  de  ne  confehtir 
que  par  la  déférence  qu'il  devoit  à  fa 
\  Il        .  •  Il 

(f)  Id.pag,  7.  Hift.  univerH  de  J.  A.  de 
Thou./>.  73.  Neugel»iver,  Hift.  Pol.  p,  646.  . 
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mère.    Il  difoit  qiie  cette  Princeffe     «ênui 
ayant  en  vue  d'imposantes  négocia-  ""*  1^74^*' 
tions ,  qu'elle  n'ofoit  confier  qu^  Bel- 
liévre,  fouhaitoit  ardemment  qu'on  le 
lui  renvoyât  fans  délai. 

Peut-être  (i)  dans  le  fonds  n'étoit* 


(i)  Le  P.  Daniel  dam  Ton  Hîfioire  de 
France ,  Tom.  VL  pag.  9.  inHAQ  beaucoup 
fur  les  (bup<;ons  qu  avoient  les  Polonoîs  de 
la  fyite  du  Roi  ;  &  M.  de  Thou  fe  contente 
de  dire  en  pafiTant ,  qu'ils  en  avoient  quelque 
doute.  Cependant  les  Auteurs  Polonoîs  ne 
parlent  point  de  cette  inquiétude  >  &  je  ne 
la  crois  pas  non  plus.  Elle  n'étoit  point  dans 
ie  goût  de  la  nation ,  qui  prévenue  d'ailleurs 
en  là  faveur  »  auroit  eu  de  la  peine  à  s'ima- 
giner ,  que  Henri  pût  manquer  aux  égards 
qu'elle  avoit  lieu  d^n  attendre.  C'efl  ce  que 
Sulikowski  dit  même  pofitivement.  Il  pré-^ 
4end  que  les  Polonois  étoient ,  à  la  vérité  » 
bien  fâchez  de  fe  voir  à  la  veiJle  de  per- 
dre leur  Roi  ;  mais  qu'aucun  d'eux  ne  le 
croyoit  capable  de  les  abandonner  ,  comme 
îl  avoit  réfblu  de  le  faire.  Voici  les  paro- 
les de  cet  Hiflorien  :  Rtgno  tgitur  Francitg 
ad  Poloniig  Regem  Henricum  dcvoluto  ,  Polo" 
nos  major  anxietas ,  quàm  voluptas  occupare 
cœpst  ;  nemo  tamen  idfttfpicari  de  eo  volehat , 
quod  is  pojleàfscit»  Joan,  Demetr.  Sultkow. 
fit.  Vol.  comment,  pag,  jo.  Après  tout,  fi 
les  Polonois  avoient  eu  quelque  preflenti- 
ment  du  départ  de  Henri ,  n'auroient-ils  pas 

Tome  F.  .  Q  q 


y  Google 


45$        Histoire 
«^»    U  pas  mal-aîfé  de  faire  illufioa  aux 
*  M74-^*  Polonob.  A&ft  portée  fiatur^Uement 
à  la  méfiance  dans  leurs  affaires  par- 
ticulières ,  ils  n'en  ont  prefque  jamais 
dans  ce  qui  concerne  les  grands  inté- 
têts  de  leur  nation.  Chacun  en  remet 
le  foin  à  la  République  affemblée  ;  Se 
trop  fouvent  ,  par  cet  efprit  de  fé- 
curité  qu'infpire    la  préfomption  à 
chacun  de  ceux  qui  la  compofent ,  la 
République  elle-même  ne  paroît  guè- 
res  moins  tranquille  fur  les  évene- 
mens  les  plus  dangereux* 

Henri  ne  laiffoit  pas  de  prendre 
autant  de  précautions ,  qu'il  en  eût 
fallu  avec  une  nation  plus  inquiète 
&  phis  ombrageufe.^  Le  jour  de  fon 
départ  arrivé  ,  il  (i)  donna  un  &ûm 
fuivi  d'un  erand  bal  à  la  fœur  du  feu 
^oi  Augum.  Tout  y  refpiroit  la  joie 
&  le  plaifir  ;  &  l^ir  lerein  qu'il  y 
montra  n'annonçoit  rien  moins  que  le 
voyage  hafardeux  qu'il  étoit  fur  le 
pomt  d'entreprendre, 

«mpéché  ce  Prince  de  s*«vader,  qaeU  qu*euA 
fent  été  les  moyens  qa'iï  eût  pu  employer 
pour  tromper  leur  viplance  ? 

(f  )  Rehth.  Heidenft.  ter.  Pot.  p  ôz.col,  r , 
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Retiré  dans  fon  appartraient^  corn-     ^^! 

^.^  j        j^  •!   z'    X  **   Valois. 

1»e  pour  y  prendre  dû  repos  ,11  (i)     ii$74. 
fe  omchaen  dfet  9^^  &  Pon  en  éteignk 
les  hxmeres  ;  mais  (1)  Soiiyraï ,  & 
Larchaât Capitaine  de  fes  Gardes^  y 
étant  entrez  un  momeM  après  ,  rem- 
menèrent avec  eux  ;  &  (3)  JTayant   ^ 
fait  fortir*par  une  porte  du  diâteau 
€ui  donnoxt  (^ns  un  des  fauxbourgs     • 
Ae  la  ville  ^  le  c<niduifirent  à  pied  )uf- 
qu'à  une  Chapelle ,  oti  d^  domefti^ 
ques  affidez  l'attendoîent  avec  des 
chevaux. 

René  (4)  de  Villequîer  &  Pibrac 
avoîent  pris  les  devants  avec  (  f)  Cay- 
lus  ^  Beauvais  -  Nan^  ,  liancourt 
&  quelques  autres  qui  dévoient  ef- 
corter  le  Prince  ^  &  malheuréuienient 
ils  s'étoientégarez«  Le  (6)  Rot  inai>- 
cha  au  hafard  ;  &  (7)  ne  les  rencon- 
» ^__^^ 

(i)  Joan.  Demetr.  SiJiktno.p.  31. 

(i)  Hiit  de  France ,  par  Daniel.  Tom.VL 

p.  9' 

(^)  Jean.  Demar.  SuUkêw,  ubijuprà, Btinlu 
.Heidimfl*  Uc.  ck. 

(4>Hift«^de.Fiance^parBaiiîel««W^i!prA 

\6)lA.p.9.  \' 

(7)ii.f.  lo» 


y  Google 


460  Histoire 
•B^vîîiîwf.^"  qu'au-delà  de  (i)  Zator,  où  il 
IJ74.  arriva  à  la  pointe  cm  jour  ,  ayant 
déjà  fait  près  de  vingt  lieues  de  Fran- 
ce. Un  pont  de  ^anches  oull  fit 
jx>mpre  iur  la  rivière  de  (1)  Skauda  ^ 
-qui  en  ce  même  endroit  fe  joint  à  la 
Vifhile  9  lui  (3)  donna  le  loifir  de 

tagner  Pfczina  ,  première  ville  de 
iléfie  f  oîi  il  fe  trou^oit  en  fareté 
contré  les  pourfuites  du  Comte  Tenc- 
zyn ,  qui  (4)  couroit  après  lui  à  la 
tête  de  cinq  cens  chevaux ,  pour  le 
ramener  à  Cracovie. 

Ce  (5)  Seigneur  avoît  été  informé 
le  premier  de  la  fuite  du  Roi  par  un 
Italien  ,  nommé  Alamanni  ,  l'un  de 
ces  reptiles  de  Cour ,  qui  ne  rampent 
que  pour  s'élever  ^  &  qui  voulant 
tout  voir  &  tout  connoitre  poiu-  pro- 


"^  {i)Vid.  Andr,  Cellar.  regn.  Pol.  Defcripi. 
fag.  i68.. 
(z)  Jd.  ibià. 

(3)  Taflor»  ah  Hirtenherg.  Flor.  Pol.f.  1^2. 
Joân.  Demetr,  Sulikow,p»$i. 

(4)  Jd,f.  32.  Hift.  de  France ,  par  DaoleL 
f,  1^ Hm.iiniverr.  de  J.  A.  de  Thou.  Tom. 
VIL  f.  74. 

(5)  Rcinhold.  Heidenft,  rèr.  Polon.  pag  éz. 
coL  %,  .      . 
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fiter  de  tout ,  font  auffi  prêts  à  trahir  ,"valÔi$. 
le  Prince  qu'ils  feignent  de  refpec-"*  Jiyl 
ter ,  que  ceux  d'entre  les^  cotùtifàns 
dont  ils  ambitionnent  la  fortune. 

Tenczyn  eut  d'abord  de  là  peine  à 
croire  cequ'Alamanni'lui  annonçoit;' 
mais  craignant  qu'on  ne  l'accuf^  d'a- 
voir trahi  la  République,  s'il  ne  raifoit 
pafTer  jufqu'aux  Sénateurs  ce  qu'il 
avoit  appris  ;  jugeant  même,  que  dans 
une  pareille  occafion  ,  il  étoit  moins  . 

dangereux  de  donner  un  fauiE-  avis  y 
oue  d'en  fupprimer  un  véritable  :  il 
fit  (i)  part  fur  le  champ  au  Palatin 
Zborowski  &  à  l'Evêque  de  Cujavie 
du  rapport  qu'on  venoit  de  lui  faire  • 
&  dont  il  importoit  de  connoître  in^ 
ceflamment  la  vérité* 

Perfonrte  n'étoit  plus  propre  à  la 
découvrir  que  Tenczyn.  Nommé  (1) 
depuis  peu  à  1^  charge  de  Grand- 
Chambellan  de  la  Couronne  ,  fans 
doute  pour  le  confoler  de  n'avoir  pu: 
tirer  raifon  de  la  mort  de  Waposki , 
il  avoit  le  droit  d'entrer  à  toute  heure 
dans  la  chambre  du  Roi.  Les  dewt 

(i)  Vie  du  Card.  Commend.  p.  jof.. 
(i)  Reinh.  Heidenjl.p»  6i.  cêl,  i, 

Q  q  ^ 
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^v^l^L  .  Sénateurs  le  prièrent  de  sV  tranfpor- 

I    Valois.  ^%/^    •    i     r     t  'i  • 

1574.  ter.  C  étoit  le  lem  moyen  de  ne  nen 
hafarder ,  dans  un  événement  qui  ne 
leur  p^oîflbit  point  vraifemblable  , 
if,  dans  lequel  il  conyenoit  de  garder 
un  juâe  milieu  entre  une  trop  prom- 
pte méfiance  &  une  trop  parefleufe 
Sécurité. 

Tenczyn  (i)  n'étoit  point  encore 

^ntré  dans  Texercice  de  fa  charge  ;  & 

-B*ea  cc»»mença  les  fondions  ,  que 

*  pour  apprendre  à  toute  la  Républi- 

Îue  la  perte  qu'elle  avoit  faite  ce  fou 
Loi.  En  (1)  un  moment  tout#  la  ville 
de  Cracovie  fut  dans  une  auffi  grande 
émotion ,  <pe  fi  l'ennemi  eût  été  à  fes 

Sortes»  Zoorovski  (3)  couroît  aux 
ambeaux  dans  les  rues  pour  empê^ 
cbeî  le  tumulte ,  &  il  ne  faifoit  oue 
Taugmeitter.  C'étoit  (4)  à  lui  qu'on 
s'en  prenok  de  la  fiiite  àa  Prince.  Du 
moins,  ne  pouvoiton  lui  pardonner 
d'avoir  été  un  des  fujets  de  la  Répu- 

(i)  ïà.  pig.  6%»  col.  I.  Vie  du  Card.  Cora- 
mend.  Mjuprà. 

(i)  id.  iùid.  &  p.l  10.,  Neugebaver.  Hift^ 
PoLp.  ^47.  Reinh.  Heidtnft.  p.  6x,col.  x. 

(3)  Id.  ibtd. 

(^)Id.pi^.6$.CQL  1. 
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blique  ,  qui  avoit  le  phis  contribué  a  jj^^va^oi» 
fonélefition.  iî74.    * 

"flTous  (  I  )  les  partifans  de  Henri  fu- 
rent infiiltez  par  la  NoblefFe  irritée. 
Les  (2)  François  le  furent  auifi  ;  & 
(3)  tandis  que  la  plufpart  des  Polo- 
nois  montoient  à  cheval  pour  pour*, 
fuivre  &  ramener  le  Roi ,  les  Fran^ 
çois  cherçhoient  à  s^échapper  pour 
rimiter  &  le  fuivre. 

L'Evêque  (4)  de  Cujavie,  trem- 
blant &  déiefpéré ,  prit  auffi  le  parti 
defe  mettre  eiï  can^>agne.  Cette  ap- 
parence de  zélé  pour  la  patrie  pou-, 
voit  fettle.le  fauver  des  mains  de  fes 
ennemis.  Quel  que  fôt  ibn  emprefle- 
mont  de  voir  le  Roi ,  il  fut  devancé 
1^  Tenczyn  ,  qui  croyant  Henri  en- 
gagé pajT  poKtique  à  bxï  accorder  fes 
&veur3  9  étoit  réellement  fâché  de  fe 
voir  au  0ioc3fient  de  le  perdre.  Il  ne 
ratteignit  que  fur  les  terres  de  TEm- 

■I  I  I» I» I   i     lu  ji  nu  ; 

(i)  7d.  ibid.  Joan,  Demerr,  Sttlikow.  rer. 
]^ol.  comment,  p.  ^1. 

(2)  Hift.  de  France  j  par  Daniel.  Tom.  Vh 
pag.  II.  Reinh.  Heidetijf.  pag,  6i,  col.  2. 

(})  Vie  du  Card*  Commend.  p.  3 10. 

(4)  Joan.  Demetr.  Sulikow,  rer.  Volon.  com* 
fntnt.pag^  32« 

Q  q  iv 
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HiHM    pereur ,  où  (  i  )  U  n'ofa  pénétrer  auV 

I    Valois.  '^  ^    ^    ^     •         ni         •      j      r 

«574«     vec  quatre  ou  cmq  Polonois  de  ùl 
fuite.  • 

.Comme  il  avançoit  vers  le  Roi  à 
bride  abattue  ,  Belliévre  (  i  )  qui 
Tapperçut  le  premier  ,  courut  à  lui 
avec  Larchant  &  Souvrai ,  &  lui  de- 
manda s'il  venoit  comme  ami  ou 
comme  ennemi  du  Prince.  Tenczyn 
ayant  déclaré  fes  intentions ,  Souvrai 
lui  répliqua  ,  qu'il  eût  donc  à  quitter 
les  armes ,  &  à  les  faire  pofer  à  fes 
gens*  Le  Comte  obéit ,  &  flit  amené 
au  Roi. 

Le  difcours  qi^il  lui  fit  ne  fiit  que 
Texpreffion  naïve  d'tm  cœur jpénetré 
de  douleur.  Il  (})  lui  repréfenta  les 
malheurs  de  la  République  privée  (|i 
fon  chef.  Il  (4)  lui  dit  que  ce  ne  feroit 
peut-être  point  aux  Polonois  qu'on 
imputeroit  fa  fiïite  :  Qu'il  tStoit  vrat 
qu'ils  avoient  manqué  aux  égards  qu^J 
méritpit  ;  mais  que  les  fautes  de%  fu  jets 

(i)  Hifl.  de  France  ^  par  Daniel.  Tom.  VL 
p,  10. 

(i>  Id  ibid.    . 

(3)  Andr.  Max.  Fifidro.  Geft.  Pof.  Tolon^ 
f-^  147. 

(,^)ld,f.i^S. 
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ne  s'attribuoient  ordinairement  qu'aux     "V'^'^ 

*.    .  .   I  ^  *  DE     VALOlf 

Pnnces  qui  les  gouvernent.  x  ^  74. 

Il  ajouta  qu'avec  une  févérité  dif- 
créte  &  compatiffaiite  ,  il  auroit  pu 
ramener  à  la  fubordination  uiî  peuple 
indocile ,  mais  vertueux  ;  &  qui  ner 
&  hautain ,  n'en  étoit  que  plus  capa-- 
ble  de  fentir  &  d'aimer  la  véritable 
gloire  :  Que  chaque  nation  avoit  un 
caraûere  qui  lui  étoit  propre  >  &  qu'il 
n'en  étoït  point  dont  les  défauts  ne 
fuffent  compenfez  par  de  grandes  ver- 
tus i  Que  dans  la  leur  on  eût  bientôt 
vu  les  reflbrts  qui  n'alloient  point  de 
concert  avec  les  autres  ,  fe  remettre 
dans  leur  éqwilibre  ;  &  que  leur  dé- 
règlement ne  venoit  peut-être  que  de 
leurs  efforts  pour  reprendre  le  mou- 
vement qu'ils  dévoient  avoir  :  Que 
le  (i)  plus  grand  chagrin  du  Sénat  , 
après  celui  de  le  perdre  y  éfoit  de  lut 
vcîir  ternir  tout-à- coup  la  réputation 
^u'îl  sîétoit  faite  ,  &  ufer  de  précaur 
tions  à-peu-près  femblables  à  celles 
d'un  criminel ,  qui  veut  échapper  bxxk 
mains  de  ceux  qui  le  pourfuivent. 

(i)  Id,f,  147.  Paftor^ah  Hktenberg.  Elon 
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^^^^^  j       II  le  fupplia  de  retourner  fur  fes 
"  xî74.°"*pas.  Il  raffura(i)  que  la  République 
lui  permettroit  d'aller  prendre  poffeC* 
fion  de  fon  nouveau  Royaume  ;  & 
qu'il  s'y  Vendroit  alors  avec  l'éclat  & 
la  décence   qui  dévoient  accompa- 
gner le  maître  de  deux  grands  Etats. 
Il  lui  dit ,  qu'après  tout  il  ne  Jui  par- 
loit  que  comme  la  raifon  devoit  lui 
parler  elle-même  ;   &  qvTil  efpéroit 
du  moins  que  la  reconnoiffance ,  foitf 
qu'elle  fut  un  fruit  de  fa  générofité  , 
ou  un  fimple  effet  de  fon  habileté  & 
de  fa  fageffe  ,  le  raméneroît  fur  le 
champ  parmi  des  fujets ,  qui  par  la 
crainte  qu'ils  avoient  de  le  perdre  y 
ientoient  déjà  bien  vivement  l'intérêt 
qu'ils  avoient  de  le  conferver. 

Henri  répondit  à  ces  remontrances 
avec  une  extrême  bonté.  II  (1)  pro- 
tefta  au  Comte  Tenczyh ,  qu'il  n'q^- 
blieroit  jamais  ce  qu'il  devoit  aux  Po- 
Ipnois,  pour  la  Couronne  dont*ils  l'a- 
voient  jugé  digne  ;  mais  il  ajouta 

(i)  Joan.  Demetr,  Sulikom,  rer.  FoUcomf^ 
ment,  f.  II. 
(i)  Andr.  Max.  Ftedro.  Qeft.  Pctf.  Polcn^ 
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qu'il  ne  pouvoit  fe  rendre  à  leurs^de-  j^j^vIVéïs. 
firs   :    Que  l'orage   dont  la  France     1574. 
étoit  menacée  ,  groffiffoit  d'un  mo- 
ment à  l'autre ,  &  que  lui  feul  étoit 
en  état  de  le  diflîper  :  Que  la  Répu- 
blique accoutumée  à  fe  gouverner 
elle-même ,  pouvoit  plus  aifément  fe 
çafler  de  fa  prefence ,  qu'un  Royau- 
me où  tout  alloit  dépendre  unique- 
ment de  fon  pouvoir  :  Qu^l  (i)  com- 
ptoit  revenir  en  Pologne  >  dès  qu'il     / 
auroit  prévenu ,  ou  appaîfé  les  trou- 
bles de  fa  nation  :  Qu'au  refte,  il  avoit 
laiffé  des  lettres  dans  fa  chambre  ,  oh 
il  marquoit  plus  au  long  les  raifons 
de  fon  départ ,  &  le  chagrin  qu'il  a- 
voit  de  quitter  ,  quoique  pour  peu  de 
temps  9  un  peuple  qui  lui  donnoit  à 
cet  inllant  même  de  il  grandes  mar- 
ques d'afFeftion  ,  &  qu'il  chériffoit 
autant  que  celui  que  fa  Providence 
venoit  de  confier  à  fa  conduite. 
En  achevant  ces  ihots,  Henri  (a) 

(i)Id.  ibid.  &fag.  149.  Paft.  ah  Hirfen* 
terg.  ubifuprà.' 

(i)  Andr.  Max.  Fredro.  f,  149.  loan.  De- 
metr^  Sultkow.p.  33.  Hiftoirede  France  y  par 
Daniel.  Tom,  VL  2^S*  1 1.  M,  de  Tbou  ^ui 
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vAJLOM.^^  de  fon  doigt  une  bague  de  grand 
IÎ74-  priîfr  dont  Ufitpréfent  à  Tenczyii> 
qui  voyant  toutes  fes  repréfentations, 
&  (i)  fes  larmes  même  inutiles  y  re- 
prit fe  chemin  de  Cracovie^  &  y  ap- 
porta plus  de  conftemation ,  qu  il  n'y 
en  a>^oit  laitfé  au  moment  de  fa  for- 
tie. 

Les  (i)  lettres  du  Roi  furent  trou- 
vées fur  une  table  de  fon  apparte- 
ment. L'une  étoit  adreflee  au  Sénat 
&  à  rOrdre  Equeftre  ;  les  autres  é- 
toient  pour  TEvêque  de  Cujavie 
Karnkowski ,  pour  le  Comte  Tenc- 


parle  de  cette  bague,  Hifl.  univerf.  pag.  74. 
ajoute  yfag,  7^.  que  le  Comte  Tçnçzyn  s*é- 
tant  ouveçt  le  bras  de  fon  poignard  >  mça  le 
(àng  qui  (brtoit  de  la  plaie  ,  pour  aflurer  le 
Roi  d*un  attachement  éternel.  Je  croîs  bien 
qu'un  fi  grave  Auteur  n'a  point  avancé  ce 
fait  de  lui-même  ;  mais  aucun  Hii^orien  Po^ 
lonois  n'en  fait  mention.  D*aiUeurs,  on  a 
lieu  de  douter ,  que  le  zélé  &  Tafi-eâion  de 
ce  Seigneur  pour  Henri  foflcnt  au  point  que 
cette  a^Ott  le  Teroît  crofre. 

(x)  Andr.  Max.  Fteedro^  Gefl.  Pop.-  Pohn. 
f.  148. 

ii^Id^pag.  150.  On  peui  voir  ces  lettres 
tout  au  long  dans  Alex.  Guagnin.  rer*  Pok 
Tom.  I.pag.  166.  &  feqq. 
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zyn  &  pour  le  Prince  Radziwil  ,  hen».! 
Grand-Maréchal  de  Lithuanie.  Il  y  "^^  1^74?' 
en  avoit  encore  une  autre  pour  trois 
Seigneurs  à  la  fois  ;  c'étoient  le  Palatin 
de  tracovie  ,  Zborowski ,  fon  frère 
André  9  Maréchal  de  la  Cour  ^  & 
Pierre  Volski ,  Vice-Chancelier  de 
la  Couronne. 

Elles  contenoient  toutes  lés  pref^. 
fans  motifs  de  la  fuite  du  Roi  ;  *  des 
excufes  fur  la  trifte  néceffité  oîi  il 
avoit  été  de  la  cacher  à  ceux  mêmes 
d'entre  les  Polonois  qui  méritoient  le 
plus  fa  confiance  ;  des  affûrances  for- 
melles d'un  prompt  retour ,  &  de  vi- 
ves exhortations  à  une  fidélité  auflî 
confiante ,  que  l'étoit  celle  qu'il  dc- 
voit  lui-même  à  la  nation. 

Non  content  de  ces  lettres ,  Henri- 
(  1  )  avoit  chargé  Charles  de  Danzay  , 
Aitâ>airadeur  de  France  en  Danne- 
maxck3  qui  fe  troift^oit  alors  ^  Cra- 
covie  ,  de  repréfenter  au  Sénat  les 


{i)^nir,  Max.  Fredro,  p,  149*  Taftor^ah 
Hirtenherg.  Flor.  PoL  f.  254.  Hift.  univ.  de 
J,  A.  de  Thou.  Tom.  VIL  pag.  75.  Hift.  de 
France ,  par  Daniel.  Tom.  VL  fag,  1 1 .  Nf a- 
gebaver.  Hift,  Vol.  p,  647. 
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Hfiîiai    juftes  raifons  qu'il  avoit  eues  de  quît- 
^  iTt!^^"*  ter  fi  piécipîtamment  la  Pologne. 

Danzay  (i)  tes  éxpofa  d'autant 
plus  vivement  ^  qu'il  (i)  ne  craignît 
point  d'exagérer  les  maux  de  la  Frang- 
ée ,.pour  mieux  faire  ientir  le  befoin 
qu'elle  av(»t  de  la  préfence  de  fon 
nouveau  Roi.  Il  (3)  demanda  aux 
Sénateurs  ce  (4)  que  Henri  leur  de- 
inandoit  lui-même  dans  la  leltre  qu'il 
leur  avoit  écrite  :  qu'ils  lui  envoyai^ 
fent  à  Paris  des  Députez  ,  avec  leC- 

3uels  il  pût  conférer  journellement 
es  intérêts  de  la  Répidiiique. 
Le  Sénat  (5)^  jugea  d'abord  nécef^ 
faire  d'écrire  à  l'Empereur.  Il  (6)  crai- 
gnit que  Henri ,  qm  avoit  pris  le  che- 
min de  Vienne  ,  n'y  domiât  pour 
principaitiic  moti^  de  £bn  départ  les 
lujets  de  mécontentemesit  qu'il  avoit 
:  reçus  depuis  qu'il  étoit  fur  le  dur^e. 
Cett^  (7)  lettre  fat  écrite  avecfyce 

(i)  Voyez  fbn  I>i(cou^  en  entier  dans 
Ahx.  Guagmn»  r&r.  Polon.  TanuL  pag.  160. 

(i)  Id.f.i6ï. 

(^)Id.f.i6i. 

U)Id.f.U9. 

(5)  Id.  p.  1^4.  Anir^Max,  Frein,  f.  15^.  . 

(6).Id.f.i^^*     • 
.    (7)  Elle  eft  dans  llAïueur  ^vtt.yt  riens  de 
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&  avec  lageffe  ;  mais  la  nation  y  fai-     ^^^^^ 

foit  valoir  fe  foumiffion  àfes  Rois"^'  ^^^^'"^ 
un  peu  plus  qu'elle  n'auroit  dû  ,  & 
autant  à-peu-près  que  Henri  ,  dans 
les  lettres  qu'il  lui  avoit  écrites ,  s'é- 
toit  fait  honneur  de  fa  tendrefle  pour 
elle.^  ^ 

L'un  &  l'autre  de  ces  fentimens 
éclatèrent  encore  de  nouveau ,  dans 
une  lettre  que  le  Roi  écrivit  de  Vien- 
ne au  Sénat ,  &  dans  celle  que  le  Sé- 
nat adreffa  à  Henri  durant  fon  ifejour 
à  Vienne.  . 

Celle-ci  (i)  étoit  pleine  de  repro- 
ches tendres  &  affeftueux.  On  s'y 
plaignoit  au  Roi  de  ce  qu'iravoit  ca- 
ché fon  départ  à  la  République ,  com- 
me fi  elle  àvoit  été  capable  de  s'y 
oppofer.  On  le  fupplioit  de  ne  pas 
pouffer  plus  loin  un  voyage ,  où  il 
traînoit  fans  éclat ,  &  prelque  fans 


citer ,  ^.  1 5  6.  &  dans  Alex.  Guagmv.  rer»  Pot» 
Tom.  Lf.  1 64.  Hift.  univ.  de  J.  A.  d?Tb<MK 
Tom.  VU.  p,  y 6.  Cette  lettre  étoît  du  lu 
Juin.  Voyez  la  réponfê  que  TEmpereur  y 
fit.  On  peut  la  voir  dans  Gnugnin.  Tom.  h 
/p.  176. 

(1)  EHe-lè  trdtfre  toiM  «»loftg  daits  ee 
Ukèa»  Jmwi%  f  •  1 74«  &  <lans  FnAto.  /•  1 5  8. 
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Hrhm    honneur  ,  la  majefté  de  deux  empi- 

**ff7i^"*res.  On  lui  repréfentoit  la  Pologne 
au  même  état  d^afïbibliflement  &  de 
'  langueur ,  où  elle  étoit  à  fon  avène- 
ment à  la  Couronne^  &  rimpuiflance 
oîi  elle  alloit  être  de  rien  faire  d'u- 
tile ,  tant;qu'elle  n'auroit  pas  l'avan- 
tage de  le  pofféder.  On  Tafluroit  qu'à 
fon  retour  ,  s'il  daignoit  le  hâter  , 
il  trouveroit  des  cœurs  plus  attentife 
à  ménager  les  occafions  de  lui  plaire, 
6c  à  civilifer ,  pour  ainfi  dire ,  cette  - 
auftere  liberté  qui  lui  avoit  paru  quel- 
iouefois  trop  oppofée  à  la  puiflance 
du  thrône. 

Dans  (  I  )  la  lettre  de  Henri  au 
Sénat  ,    ce  Prince  fe  plaignoit  des 

^,  courfes    fougueufes  &    précipitées 

qu'on  avoit  faites  après  lui,  &  qui 
1  avoient  fait  reconnoître  dès  fon  en- 
trée en  Siléfie.  Il  rejettoit  pourtant 
cette  imprudence  fur  l'amour  de  fes, 
peuples  ;  &  après  leur  avoir  promis 
de  recommander  leurs  intérêts  à  l'Em- 
pereur ,  &  d'écrire  même  à  la  Porte 
pour  l'engager  à  ne  rien  entreprendre 
contre  eux  ;  il  les  prioit  de  nouveau 

(  I )  Voyez  cette  lettre  dans  Fteàrc,  f.  i  ^o. 

de 
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de  lui  envoyer  des  Députez ,  pour    ^y^/^^, 
traiter  avec  eux  de  tout  ce  qui  pou-     J574. 
voit  foutenir  ou  augmenter  la  gloire 
dé  leur  patrie* 

Ces  (i)  deux  lettres  s'étoient  cror- 
fées ,  &  furent  auffi  inutiles  Tune  cpie 
l'autre  :  celle-là  pour  déterminer  les 
Polonois  à  nommer  les  Députez  que 
Henri  demandoit  ;  &  celle  -  ci  pour 
perfuader  à  Henri  de  revenir  inceffam- 
ment  à  Cracovie.    \ 

JL'accueil  brillant  que  lui  fit  FEm- 
pereur  diflîpa  fes  craintes.  Son  nom 
ne  lui  parut  plus  un  danger.  Ce  ('2) 
n'efl:  pa$  que  Maximilien  n'eût  été  vi- 
vement follicité  de  le  faire  arrêter 
comme  TenneiDi  de  fa  maifon ,  &  de 
ne  le  relâcher  qu'après  qu*il  Tauroit 
fait  renoncer  au  thrône  de  Pologne,^ 
C'étoit  le  confeil  que  lui  donnoienf 
quelques-uns  de  ces  courtifans  lâches 
&  préfomptueux  ,  qui  cherchent  à, 
primer  dans  le  cabinet  des  Princes  ; 
&  qui'  perfuadéz  qiills  ne  peuvent  y 
acquénr  de  la  faveur  que  par  les  foi- 
blefles  du  maître  ,  s'étudient  à  degra- 

(%)  Hift.  des  Diettes  de  Eol.  i>.  4*. 
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MinM     d^  fe5  £cntiniens  ,  en  feignant  de 
1J74.     n  avoir  à  cœur  que  tout  ce  qui  peut 
augmenter  fon  bonheur  mi  fa  gloire» 
L'Empereur  n'écouta  pour  cette 
fois   que  fa  magnanimité  naturelle. 
Peu  (  I  )  fatisfait  d'avoir  envoyé  au- 
devant  de  Henri  les  Archiducs  Mat- 
/     thias  &  Maximilien  fes  enfans  pour  le 
complimenter  de  fa  part  ,  &  d'être 
allé  lui-même  à  fa  rencontre,  fuivi  de 
ibixante  carroffes  magnifiques  &  de 
trois  cens  chevaux  ;  n  lui  donna  des 
snarques  d'amitié  plus  précieufes  infi- 
niment que  ces  civilitez  de  bienfean* 
ce ,  offertes  pour  Fordinàire  fans  fen-* 
liment  ,    &    plus   fouvent   encore 
agréées  fans  reconnoiâkîce. 

Maximifiew  (2)  l'exhorta  à  fignaler 
fon  entrée  en  France  par  une  fage 
anodératioa  envers  1^  Pjroteftans.  Il 
(3)  hû  (Ut  9  que  la  force  8c  te  courage 


(i)  Hift.  univerH  de  J.  A.  de  TljQW.  Tom^ 
VII.  p,  76.  ÀndK  Max.  Fredroi^f,  16^  Vie 
dhi  Card.  Coounend.  j^^  413.  BcHêl.  ak  Hnt* 
neifeld»  Annds  Sihf.  ^.433. 

(2}  Hend^akHamaifikL  uhi  fisprL  IM» 
vniverf.  de  J.  A.  de  TIiou..  loc.  cit.  Uxâ.  de 
Fjraiîce  ,  par  Daniel.  Tom.  VI.  fag.,  x  i . 

ill  Voyez  Â  ce  iujet  les  fèmîmenjs  Jk  ç« 
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fe  tfoiivoien^  plus  comiiiunéitient^^"^'][*J^^^ 
dans  la  douceur  &  dbns  la  bonté, que  1574*  • 
dans  la  colère  &  dans  la  vengeance  : 
Que  rhonneur  des  Princes  n'étoit  pas 
de  vaincre  leurs  fiijets  ;  mais  de  les 
rendre  heia-eux  :  Que  le  lïtoyen  d'ag- 
grandir  fes  Etats  ,  étoit  d'y  mënageif 
cette  foufe  de  François  ,  trop  long- 
temps perfécutez  y  &  qui  étoient!  non- 
feulement  comme  perdus  pour  k  na-^ 
tien  ;  mais  qui  par  c^fefpoif  cher- 
choient  même  à  la  perdre  :  Que  de 
toutes  les  {éditions,  it  xCen  étoit  point 
de  plus  dangereufes,  que  celles  qu'en- 
£intent  de  faux  préjugez  de  Religions 
Qu\>n  avoit  ufe  envers  les  Pro^ftani 
d'affez  de  violences  ;  &  qu'il  étoit 
temps  de  s'apercevoir  y  qu'au  lieu 
d'étouffer  leur  audace ,  on  n  avott  fait 
^e  la  ranimer.  * 

Il  lui  propofa  Texen^k  de  l'Em-^ 
pereuf  Ferdinand ,  foapere,  qui  après 
s'être  donné  bieà  des  foins  pour  paci- 
fier les  teoiibles  de  Religion  en  Alle- 
s»gne  ,  arck  reconnu  que  hi  guerre 

■■""'■     ■!  '     ■  '  ,     1     ■■    Il    I.   1    I.    .    ■      I        . 

Pnnce'jifans  le  livre  que  f  ai  cité  plu/îeurt 
fois  dans  cette  Hiâi<>k«9  ll^qai  a  pour  titre t; 
^efi^  ^  S$af.  Imftr.  Rom.  GerwL  f.  401^  4^5^ 

Rrii        . 
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»b  *  VALOIS.  ^^  fervok  qu^à  les  fomenter  ;  &  ne 
•  1 J74-  *  les  avoit  calmez  en  effet ,  qu'en  cef^ 
fant  de  vouloir  obtenir  par  autorité  , 
ce  qu'on  ne  peut  gagner  que  par  la 
periuafioa  &  par  la  patience. 

Henri  profita  peu  de  ces  confeils  ; 
mais  ils  marquoient  dans  Maximilien 
un  cœur  exempt  de  jalouiîe  ,  &  peu 
fufceptîble  d^aucune  crainte  ,  fi  ce 
n'étoit  fur  la  vraie  gloire  ,  qu'il  pré- 
féroit  à  fes  propres  intérêts.  Tout  au- 
tre Prince  auroit  fongé  dès-lors  à  fo^ 
ticiter  la  Couronne  de  Pologne  pour 
l'un  de  ies  fils.  11  fe  contenta  d'examî^ 
lier  ce  qui  fe  paffoit  dans  la  Républi- 
que ,  oà  la  plufpàrt  des  Nobles  ,  uri- 
tez  du  départ  de  Henri  ,  vouloient 
,  qu'on  proclamât  fur  le  champ  Tinter-- 

tegneu 

Cette  déclaration  nç^  pouvoit  fe 
faire  que  dans  une  Diette^  Au  (i)  re- 
êxs  du  Primat  oui  en  craignoit  le-  £ic- 
,cès  ,  elle  (z)  mt  indiquée  par  le  Sé- 
nat au  dix  de  Septembre.  Il  ne  fàlloit 
guères  moins  de  temps  pour  que  cha*^ 
qiie  Province  pût  s'aflembler  ,  nonir 

(i)  Andr.  Af4y.  B^edrûi  p.  ^57*. 
<i)  14*  Jp.  17^^ 
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mer  fes  Députez ,  &  leur  donner  les  pj^vA^oui 
inftruftions  néceffaîres.  1574» 

,  Ces  (i)  Diétînes  ne  fe  tinrent  la, 
plufpart  qu'avec  beaucoup  de  confii- 
hon  &  de  défordre.  Dans  (1)  celle  de 
(3)Profzovice,  le  Palatin  de  Craco- 
vie  fut  infulté  par  fon  neveu  Stadnic- 
ki ,  qui  le  pourfuivant  Ig  fabre  à  la 
main ,  Taccufoit  de  trop  de  zélé  pour 
Henri ,  &  le  regardoit  comme  le  prin- 
cipal auteur  du  trifte  état  oii  fe  trou* 
voit  le  Royaume. 

Rien  ne  fe  paffoit  dans  ces  affem- 
blées ,  dont  le  Roi  ne  fiit  informé  à 
mefure  qu^l  avançok  dans  fa  route. 
Il  eÛ  inutile  de  dire  îci,.ce  q^i'on  trou- 
ve dans  tous  les  HIftoriens  de  France, 
que  (4)  pour  éviter  de  traverferles  £• 
tats  des  Princes  Proteftans  d'Allema- 
gne ,  Henri  réfolut  à  Vienne  die  pren- 
dre, fon  chemin  par  Venife.  Encore 
moins  dc»s-je  parler  des  (5)  honneurs      • 

M    II     I  I  1,11 I  ■    >        » 

(i)  Reinh,  Heidenft^  rcr.  Pot.  p*  6$.  cot,  »^ 
Jndr.,  Max»  Fredro.  p.  177.  &feqq» 

(t)  Reihh.  H€$denfi..ubifu;ùrà.  coL  i« 

{5)  Alex.  Guagnin.  ren  Pok  Tom,  IL  f> •  2  J .. 
Ândn  Cellar,  regn.  PoL  Defcript»  f..i6i. 

:  (4)  Hifi.  de  fi-ance  r  par  DanieL  Tom.  VI^ 
fag.ii. 

0)  On  peut  les  lire  bien  au  long  dans. 
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ai^VALois  ^^^^  ï"^  rendît  en  cette  ville  ,  nî  de 
I J74.     ceux  qu'il  rççut  à  Ferrare  ,  à  Mantouë 
&  à  Turin. 

Je  dirai  feulement  (i)  qu'arrivé  à 
Lyoa,  il  dépêcha  en  Pologne  Jarzins- 
ki ,  Maître  d'Hôtel  de  la  Cour  ^  avec 
une  (2)  lettre  pour  l'Archevêque  de 
Gnefne  ,  oii  il  le  plaignoit  très-vive- 

l'Hift.  univerC  de  J.  A.  de  Thou ,  Tom.  Vil, 
pag,  77.  &  fuiv^  où  cet  Auteur,  R  grave 
d'ailleurs  ,  n'oublie  ni  aucun  pont  fait  à  là 
hâte  fur  les^  petites  rivières ,  ni  la  couleur 
d^es  robes  des  Sénateurs  Vénitiens  ,  ^  celle 
des  tapis  de  leurs  gondoles; ,  ni  lo  nom  de 
celui  qui  avoit  fait  les  arcs  de  triomphe  »  ni 
les  tapis  dont  étoit  couvert  le  parquet  de  la 
fàle  du  bal,  ni  des  ouvriers  de  l*arfeaal  qui 
fbrgQrenti  ui»  ca%te  cui  cad^cç  »  ai  pluiieurs 
autres  nûnvcies  qui  défigurent  une  des  plus 
belles  Hiftoires  que  nous  ayons.  Ce  n*eâ 
qu'à  regret ,  qu*on  trouve  (buvent  de  pareil- 
les tac&s  dtms  M«  de  Thou.  Heureux  celui 
«  çui  cowioifàiit  fei  prvffes  défâms,  fqsdt  l«& 
pardonner  au^  autres  ;  plus  heureux  cehii 
que  les  défauts  des  autres  engagent  à  ne  le 
pardonner  rien  :  Qui  cœterh  ha  ignofiif,  ian^ 
^  fuam  iffe  qmftdk  feccet  ;  réa  ftccatit  aèjti» 

net ,  tanquam  nermni  ig^Ji^at^  Plinyjufl.  Lib» 
IX.Epift/iî. 

(î)  Anàr,  Nféx»  JRif iro; f.  if^ ». 

(z)  Elle  eft  tout  ^  long  dans  T  Auttw  qfic; 
je  nensb.de  cftér. 
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ment ,  qu'on  (i)  eût  ofé  indiquer  des^J^^j^^^^ 
Diettes  qu'il  avoit  lui  feul  le  droit      it74« 
de  convoquer.  Ayant  appris  qu'elles 
avoient  été  indiquées  fans  l'aveu  du 
Primat ,  il  lui  marquoit  qu'il  auroit  dû 
au  moins  s'y  oppofèr ,  &  les  déclarer 
contraires  aux  loix  de  la  République*. 
Il  (i)  perfiftoit  à  demander  des  Dé- 
putez,qui  puffent  réfider  auprès  de  lui 
durant  fon  féjour  en  France  ,  &  (3) 
promettoit  d'en   envoyer  inceffam- 
ment  lui-même  en  Pologne,pouraffù- 
rer  le  Sénat  de  fon  prompt  retour ,  & 
yegler  avec  ce  Corps  augufte  tout  ce 
qu'on  croîroit  néceffaire  au  bien  &  à 
la  tranquillité  de  la  nation. 

Il  n'étoit  pas  aifé  d^engager  le  Pri- 
mat à  cenfîirer  la  conduite  des  Séna- 
teurs &  des  Nonces.  La  timidité  en- 
cbainoit  fon  pouvoir  &  fes  talens^ 
Content  de  ne  rien  feire  contre  les  in- 
térêts du  Roi ,  il  (4)  refloit  «nfermè 


(2)  Id.f.  160,  0 

(3)  Id.  ibid.  Hîft.  uoiverC  de  !•  A.  i^ 
Thou.  Tom.  VJLfAg.  17  U 

(4)  Rcinhold^  HcidenJ^  rtr.  fd.  fag^  6^,^ 


.^Google 


480        Histoire 

jii'valÔis  ^^  ^^^  palais ,  &  fe  faifoit  une  vert» 
1574!  *  dé  fon  indolence  &  de  fa  foibleffe. 

La  (i)  Diette  fe  tint  à  Varfovie  ^ 
fans  qu^l  voulut  y  affifter.  Lïvêque 
(x)  de  Cujavie  crut  devoir  y  paroître;. 
flfiais  il  n'ofa  s'y  préfenter  qu'avec 
une  fuite  nombreufe  d'amis  ,  où  de- 
cliens ,  prêts  à  le  défendre  fi  Ton  ve- 
noit  à  Tinfulter.  L'a£[îirance  (3)  qu'il- 
y^  montra  contint  fes  ennemis  ;  mai^ 
ni  ce  Prélat ,.  ni  aucun  des  partifans 
du  Roi  y  ne  purent  les  empêcher  d'o- 
piner pour  l'mterregne. 

Après  bien  des  clameurs^  on  (4)^ 
convint  néanmoins  qu'on  enverroit 
à  Henri  des  Députez  ,  uniquement 
pour  lui  apprendre  que  les  deux  Or- 
dres de  la  nation  s  étant  afiemblez^ 
^toient  convenus  de  fupporter  encore 
neuf  mois  fon  abfence  ;  mais  que  s'il 

le  douzié- 
fuivante ,  dès 


n'étoït  de  retour  parmr  eux 
me  de  Mai  de  l'année  fui\' 


(i)  Andr.  Max,  Fredro.  f.  24p. 

(1)  Joan.  Demetr.  ^ulikow^  rer.  Tel*  cêm^ 

C4)  Reinhold.  HeidénfF.  rer.  Pol..fag.  f4^ 
eoL  I.  Niugehaver*  HiJL  Pol.fag.  660.  Hift^ 
its  Diettes  Je  ?oLfag.  43  • 

ce 
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ce  même  ioiir  Tinterregne  feroh  dé-     ^^}*^^  ^ 
clare  dans  une  Diette  générale  mai-     1174. 
qiiée  à  (1)  Stenzice,  &  pour  laquelle 
il  n'étoît  plus  befom  de  nouvelle  in- 
vitation de  la  part  de  la  République. 

Les  (1)  Ûeputez  qui  furent  nom- 
miez étoient  Jérôme  Rozdralzevski , 
Grand-Secrétaire  de  la  Couronne ,  & 
Jean-Thomas  (3)  Droievski,  Starofte 
de  Przemyflie.  On  les  chargea  d'une 
(4)  lettre  pour  le  Roi ,  oh  dans  des 
termes  auill  refpeûueux  que  fi  la 
flatterie  les  eût  diftez,  &  aum  ingénus 
en  même-temps  que  peut  Tes  impirer 
la  liberté  la  plus  mtrepide ,  la  Diette 
lui  annonçoit  ce  qu'elle  avoit  réfolu. 

Elle  étoit  fur  le  point  de  fe  féparer, 
lorfiju'un  envoyé  Turc  s'y  préfenta 
avec  une  (5)  lettre  du  Sultan  Sélim 

( I )  Andr.  Cellar.  regn.  fol.  Dtfiript.  p.  1 8S. 
Neugebaver,  f.  66  ï. 

(x)  Rffff*.  HMenfi.  hc.  çi$.  Tajlor.  ab  Hir^ 
ttiU^erg.  Flor.  PêL  p.  x$4. 

(3)  Sim,  OkolÀû  orb.  Toi.  Tom.  ï.  p.  43^f 

(4)  Elle  cft  ^apportée  totit  au  long  dans 
Andr,  Ma».  Fhfdto,  fâg,  t$»*  Hiffé  irtiirérli 
de  J.  A.  de  Thon.  Tm.  Vll^fagi  27  J* 

(0  Voyez  cette  IcttfC  daitf  Anàr.^  àféXf 
Frtdrp.  f.  z49.  »  50.  Vid.  Reinh.  HeUtnfi.  rer. 
PoU  p.  66.  coL  û 

nm  F.  S  s 
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48i  Histoire 
«ENW  fon  maître.  Ce  Prinire  prétendant  a^ 
'  x;?-^*"*  voir  appris  que  Henri  niedevoit  plus 
retourner  en  Pologne ,  &  que  l'Em^ 
pereur  y  triguoit  déjà  le  thrône  pour 
un  Archiduc  ,  avjoit  cru  néceffaire  de 
rep;:éfenter  à  la  République  combien 
im  pareil  choix  feroit  préjudiciable  au 
bien  des  deux  Etats. 

Perfuadé  qu'un  Autrichiea ,  nourri 
dans  des  fentimens  de  jalouiie  ou  de 
haine  contre  fa  nation  ,  ne  tarderoit 
pas  d'engager  les  Polonofe  à  lui  fairp 
la  guerre ,  il  les  prioit  de  fe  choifir 
un  Roi  parmi  ^ux  ;  &  fur  le  portrait 
qu'on  lui  avoit  fait  de  Jean  Koftka  , 
Palatin  de  Sendomîr  ,  il  Tindiquoit 
comme  un  fujet  digne  de  la  couron- 
ne. A  fon  défaut ,  il  leur  confeillgit 
de  jetter  les  yeux  fur  le  Roi  de  Suéde: 
ou  s'ils  aîmoient  mieux  encore ,  fur 
Etienne  Bathori  (Je  Somlio ,  Prince  de 
Tranfylvanîe  ,  qui  par  l'étendue  de 
fos  lumières ,  per  mévation  de  fes 
fentimens  ,  par  fa  prudeijce  S^  fon 
à,âjyité  ,  ne  pouvoit  manquer  de  les 
r^Qjdr^  ^uffi  heureux ,  qu'if  fe  le  croi* 
roit  lui-même  dWoir  été  jugé  digne 
de  leurs,  fuffrages. 
'   Cet  éloge  de  bathcm  fut  fans  doutç 
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la  première  femence  de  raffeâion  que    ^,^,*'*^' 

1     *  T^    f  .      -    .      ,         .  ,       *  ,     DE    Valois. 

les  Polonois  lui  témoignèrent  dans  la  m74« 
fuite*  Quoi  qu'il  en  foit ,  les  (1)  Se* 
nateurs  &  les  Nonces  fe  féparerent 
jentre  la  crainte  d'être  obligez  de  pro- 
céder à  une  nouvelle  éleâion  ,  & 
refpérance  de  revoir  leur  Roi  dans  le 
terme  qu'ils  venoient  de  lui  prefcrire. 
Ces  fentimens  qu'ils  croyoient  ex- 
trêmement loiiables  n'empêchèrent 
pourtant  pas  quelques-uns  d'entre  eux 
de  fonder  les  difpofitions  des  Princes 
yoifins ,  pour  fçavoir  s'ils  vouloient 
traiter  avec  eux  du  thrône ,  dont  ils 
prétendoient  pouvoir  difpofer  par 
leur  crédit.  Tels  (2)  fiirent  (3)  Jazlo- 
wiecki  ,  Palatin  de  Ruifie  ,  André 
Firley ,  Starofte  de  Sendomir ,  &  le 
Palatin  de  Cracovie ,  ce  même  Zbo- 
j:o\irski ,  qui  avoit  paru  jufqu'alors  fi 
attaché  à  la  France,  &  qui  alla  lui* 
fnême  trouver  le  Comte  Rofemberg 
en  Bohême  ,  pour  apprendre  de  lui , 


•  (0  Andr.  Max.  Fredro,  p;  117. 
(2^  Reinhold,  Hcidenfi,  rer^  PoL  pag.  54; 

(3)IIétoitde  la  maifon  d'Abdank.  Sim. 
Okohki.  orb.  foK  Tcm.  Lpé9é 

S  S  1) 
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484         Histoire^ 
"vaVois.  ^  l'È^^P^r^**^  ^voit  encore  defTein  de 
"  iS7i?    leiir  donner  un  de  fes  fils  pour  mai'- 
trc. 
IJ7J.  Cependant  ks  (i)  Députez  en- 

voya en  France  rapportèrent  la  ré* 
ponfeque  Henri  leur  avok  faite,  & 
des  (2)  lettres  de  ce  Prince  par  les- 
quelles il  sVngageoit  de  revenir ,  mè^ 
me  avant  le  temps  oè  les  Pohmois 
avoient  réfolu  de  ne  plu^  le  recon^ 
noîtr^. 

Ces  eipérances  furent  relies  avec 
la  juile  snéiîance  qu'elles  n^éritoîenh 
La  (5)  nation  qui  ne  chercliok  qu'un 
prétexte  pour  fe  donner  im  nouveau 
Roi ,  s'étudioit  à  tromper  Henri  ;  & 
Henri  la  trompoit  à  fon  tour ,  par  le 
peu  d'en^refTement  qu'il  avoit  de  fe 
rendre  à  (es  prières  ou  à  fes  menaces» 
Ce  n'eft  pas  i|u'il  ne  defirât  de  con* 
ferver  le  throne  oii  elle  Tavoit  élevé  ; 
mais  (4)  il  n^  le  regaidott  €pe  comme 


(i)  Andr.  Max.  Fredro.p.  i6o* 
_  \z)  Jd.  pag.  t6i^Dlug9f  Ht/.  P^h  Toi».  lU 
f0gf  iT»i.  17^^  *" 

(3)  Hift.  unîvcrC  de  J.  A.  de  Tbou.  T^m. 
VU,  f.  lyç. 

(4)  Nemgcb^^fr.  Hifi.  FêU  p.  6^7* 
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une  reffoiirce  dans  un  temps  oîi  4e$     Hemrî 
troubles  de  la  France  Tobligeroîent  ^^  1^7^. 
peut-être  à  Taller  occuper  de  nou- 
veau. 

Les  premiers  pas  qu'il  avoit  faits  en 
montant  fur  celui  de  fes  ancêtres ,  ne 
lui  préfageoient  qu'un  règne  des  plus 
orageux.  Au  lieu  d^éteindre  le  feu  de 
la  mfcorde  qui  confumoit  fa  patrie , 
il  fembloit  n'être  venu  de  fi  loin  que 
pour  l'attifer.  Dès  (i)  fon  arrivée  à 
Lyon  ^  infenfible  aux  malheurs  des 
Proteûans  qui  defiroient  la  paix ,  & 
qui  par  leurs  frayeurs  marquoient  du 
moins  leur  repentir ,  ou  leur  impuif- 
fance  :  motifs  qui  auroient  dû  fuffire 
pour  les  traiter  avec  bonté  :  Henri    - 
leur  avoît  déclaré  la  guerre  ;  &  il  pa- 
roiflbit  peu  propre  à  la  faire  avec 
fuccès. 

Le  (1)  fafte  &  la  molleffc ,  l'indo- 
lence &  la  volupté  avoient  étouffé 
dans  fon  cœur  ce  courage  mâle  Se 
guerrier ,  qui  dès  fes  premiers  ans  lui 
avoit  fait  une  réputation:  auffi  bien 

—     ■  '  I      I  m  II         I  I    11^ 

(i)  Hîft. univerf.  de  J.  A.  de  Thou.y.  i  ç z. 

Hift.  de  France,  par  Daniel.  Tom  VLfAy» 

(0  J.  A.  de  Tbou/ P.  134. 

r*     ••• 
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486  Histoire 
é^ls>lïc  que  jufte,  Prefque  (i)  tousfes 
1)7 u""  fujets  craignoient  de  voir  le  fceptre 
avili  dans  fes  mains  ;  &  (2)  la  pluf- 
part  des  Seigneurs ,  à  qui  des  favo- 
ris ,  tyrans  domeftiques ,  enlevoient 
les. premiers  emplois  ,  s'éloignaient 
de  la  Cour  mécontens  ^  indignez  ,  & 
dçja  vengez  par  Tabandon  oii  ils  laif- 
foient  le  Prince  ,  des  mépris  qu'ils  en 
avoient  effuyez. 

Le  deffein:  de  fe  ménager  lîne  re- 
traite en  Pologne  auroit  dû  cepen- 
dant infpirer  à  Henri  des  moyens  plus 
fûrs  de  fe  la  procurer  ;  fur-tout  dès 
qu'il  eut  appris  laréfolution  où  étoient 
les  membres  de  la  Diette  de  propofer 
l'interrègne ,  s'il  ne  revenoit  dans  le 
temps  qu'ils  lui  avoient  marqué.  Hen- 
ri (3)  fe  contenta  de  leur  envoyer  le 
Marédial  Roger  Sanlary  de  Beflegar- 
de ,  &  (4).  Gui  du  Faur  de  Pibrac , 
pour  les  engager  à  l«i  accorder  de 
plus  longs  délais ,  &  à  ne  pas  préci- 

(i)  Id.  ibid.&pag,  173. 

(})  Id. p.  17^. 

(4)  Neugebaver.  Hifl.  PoKp,  661.  Hift.  des 

'mtcs  de  Pol.  p.  43»  Pafion  ak  HirtinbcrQ. 

^.Pohp.z^^, 
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piter  la  déclaration  qu'Us  paroiflbient     "^^'^^. 

* /r  *         1      /•  •  ^  ^^    Valois. 

^refôlus  de  taire.   ^  1575. 

Le  Maréchal ,  que  le  Roi  n'aimoit 
plus  &  qu'il  ne  voyoif  qu'avec  peine, 
jugeant  que  fdn  ambafïade  n^étôit 
qtrun  honnête  exil ,  i^rit  fa  route  par 
l'Italie ,  Si  (i)  fixa  fon  féjour  à  Turïn. 
Pibrac  plus  fidèle ,  quoique  (2)  égâ- 
lemenr  difgracié,  dirigea  fa  marche 
par  la  Sttifle  ;  mais  (3)  une  aventure 
funefte  qui  retarda  fon  voyage ,  l'efti- 
piêcha  d'arriver  en  Pologne  avant  le 
douze  de  Mai  ,  jour  (4)  auquel  là 
Diette  s'ouvrit  à  Stenzice,  aînn  qu'on 
en  étoit  convenu  à  celle  de  Varfovie, 
Dans  le  long  intervalle  qui  s'étoit 
écoulé  de  l'une  à  l'autre ,  il  (5)  s'étoit 
formé  trois  faftions  dans  l'Etat ,  dont 
la  moins  puiiTante  étoit  celle  qui  defi^- 
roit  nfaintenir  Henri  fur  le  thrône. 
Les  (6)'  principaux  de  ceux:  qui  la 

(i)  JHift. univcrCdc  J.  A.deThou. p.  176. 
lx)id.p.i^z. 

{^yid.p.z^6.  Voyez  Mrf.  Demerr.  Stili- 
iow.  râr.  Pol.  comment,  f.  3^. 

(4)  Id.  p.  37.  Reinh.  HHdcnft.  rer.  Toi. p.  6$. 
Cp/.  !• 

(5)  J^'  tV*  ^4*  ^^^*  *• 

i6)  Joan^  Dtmetr.  Sulikow.Mg.  37.  Riinh* 

S  $  iv 
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488        Histoire 

•k^va^Ôis  compofoient  étoient  le  Grand-Cham- 
j5:j.  bellan  Tenczyn  ,  le  Maréchal  de  la^ 
Cour  Szecxygniewski ,  &  le  Primat 
lui-même  à  qui  d'Efpefles  ,  qui  (i) 
avoit  été  renvoyé  en  Pologne  ,  a- 
voit  redonné  une  étincelle  de  vie  , 
qu'il  lui  falloit  rallumer  à  tout  mo- 
ment. 

L'autre  faâion  étoit  celle  de  TEm- 
pereiu" ,  qui  perfuadé  que  Henri  ne 
ppuvoit  aDandonner  la  France ,  avoit 
enfin  pris  des  mefures  pour  engager 
la  République  à  lui  donner  un  Archi- 
duc pour  fuccefleur.  Maxrmilien  (i) 
avoit  déjà  gagné  tout  le  Clergé ,  tous 
les  Lithuaniens  &  grand  nombre  de 
Sénateurs ,  dont  (3)  le  plus  zélé  étck 
Jean  (4)  Mielecki,  Palatin  de  Podo- 
lie. 

La  troifiéme  faûion  étoit  (5)  celle 
de  tous  les  nobles  Polonois ,  qui  vou- 

Heidenft.  ubifufrà.  Hiû.  univeril  de  J.  A.  de 
Thou. />.  278. 

(0  P^%^f  H//Î.  Pol. Tcm  IL  p.  17 tu 

(z)  Reinh,  Heîdenfl.  loc.  cit. 

(})  Id.  pag.  66.  coh  \. 

(4)S/»f.  Okolski.  orb.  Pol.Tom.  L  fag.  i^U 
242. 

j;^$)  Ratik.  Hsidcnji.  f.  6$,  col.  i*    _ 
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DE  Polo  G  NE,Liv.  XXIII.  4^9 
loient  un  Roi  de  leur  nation  même  •     ",^,^*' 

,   i  .  ...  .    „    ^  Di    Valois. 

OU  qui  du  moms  ne  vouloiçnt  m  d  un  157$. 
Pnirce  Autrichien  qu'ils  craignoient , 
ni  de  Henri  qu'ils  ne  craignoient  ni 
n'eftimoient  affez  pour  fouhaiter  fon 
retour  dans  le  Royaume.  Ils  (i)  a- 
voient  à  leur  tête  Staniflas  (z)  Gorka, 
qui  fut  depuis  Palatin  de  Pofnanie , 
Nicolas  Firley,  Starofte  de  Sendomir,. 
le  Palatin  de  Lublin  Jean  Tarlo ,  ce- 
lui de  Beltz  André  Tenczyn ,  &  le 
Palatin  de  Cracovîe  ,  qui  oppofé  à  * 
Henri ,  n'ofoit  ni  combattre ,  ni  favo- 
rifer  ce  dernier  parti ,  &  ménageoit 
fon  crédit  pour  celle  des  deux  faâions 
oh  il  trouveroit  de  plus  grands  aran* 
tages. 

On  (3)  a^ita  d'abord  dans  la  DieN 
te,  fi  le  Roi  n'ayant  eu  aucun  égard 
à  l'avertiffement  mi'on  lui  avoit  dôn?- 
né  &  à  fes  promenés  mêmes ,  on  pou- 
voit  procéder  fans  délai  à  une  nou- 
velle éleûion.  La  plufpart  furent  d'a- 
vis qu'on  le  pouvoit ,  &  qu'on  le  de- 

voit  même.  Les  autres  s'y  oppoferent, 

• 

(i)  Id^ibid. 

(i)  Dlugojf.  feî/f»  PoL  Tom.IL  fag.%909* 

(3)  Rtinh.  Hcidenjl.  ubifufrà. 
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49^  Histoire 
HiHi.1  &  le  Primat  fur-tout,  qui  (i)  après 
**  xm^°'*  avoir  annoncé  qu'il  venoit  des  Jjpt- 
bafTadeurs  du  Roi ,  chargez  de  nou- 
velles propofitions  &  de  fommes 
confklérables  pour  fubvenir  aux  be- 
foins  de  la  République,  dit  qu'il  fe- 
roit  honteux  à  Taffemblée  de  rien  dé- 
cider fans  les  avoir  ouis. 

Les  partifans  (i)  de  FEmpereur 

foutinrent  eux-mêmes ,  que  Ton  rte 

devoit  point  s'occuper  fitôt  du  choix 

•  d*un  nouveau  Roi.  Ils  prétendirent 

Ju'on  devoit  du  moins  auparavant 
éclarer  la  vacance  du  thrône,  &  tous 
les  fujets  du  Royaume  dégagez  des 
fermens  qu^ls  avoîent  faits  à  Henri* 
Une  fage  politique  leur  avoît  infpiré 
ce  fentiment ,  ou  peut-être  ils  le  te- 
noient  moins  d'eux-mêmes  ,  que  des 
Miniftres  Autrichiens,qui  craignant  de 
brouiller  leur  maître  avec  la  France  , 
fie  vouloient  point  qu'on  pût  leur  re- 
procher d'avoir  empiété  fur  les  droits 
de  Henri ,  avant  que  ce  Prince  en  lut 
déclaré  déchu  par  toute  la  nation 
aflemblée. 


(i)  îbià^col,  1. 
(i)  îd.  f.  66.  col.  £• 
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DET?OLOGNE,LlV*XXriI.  49 1 

Le  Ti)  Comte  TenczynOffolinski,  ^/valÔis. 
Caftelian  de  Sendomir,  s^etoit  joint  »r75- 
au  Palàtlii  de  Podolie  pour  appuyer 
cet  avis.  Il  demandoit ,  s'il  n'étoitpas 
Vrai  que  la  République  avoit  le  pou- 
voir de  fe  fouftraîre  à  Tobéiffance  de 
fes  Rois ,  quand  ils  venoient  à  man- 
quer à  leurs  engagemens  avec  elle.  Il 
ajoùtoit  qu'elle  le  pouvoit  avec  d'au-  * 

tant  plus  de  raifon  à  l'égard  de  Henri, 
qui  l'avoit  abandonnée  ,  qu'un  peu 
avant  le  départ  de  ce  Prince ,  il  avoit 
été  chargé ,  lui  fixiéme  ,  de  lui  décla- 
rer fa  prochaine  dépofition  ,  s'il  ne 
rempliffoit  plus  exaftement  les  de- 
voirs ^'on  lui  avoit  impofez  à  foix 
avènement  au  thrône. 

Le  fentiment  d'Oflblinski  alloît 
paffer  prefque  tout  d'une  voix  ,  lorf- 
oue  (x)  cPEfpeffes  fe  préfentant  à 
1  affemblée ,  vint  lui  apprendre  que 
Pibrac  volé  en  chemi»  près  de  Mont- 
béliard ,  &  obligé  de  s'arrêter  quelque 
temps  à  Bafle  pour  fe  remettre  en  é-^ 
quipage  ,  a'avoit  pu  venir  auflitôt 


(Ji)  Id.  ibid.  Hift.  univ.dc  J.  A.  de  Thoiu 
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492.       Histoire 
UivKi     quç  Henri  le  lui  avoit  ordonné  ;  maïs 

»E   Valois.  ^    ,.,  .     .  .       .  /  « 

I  j7 j.  qu  11  avançoit  à  grandes  journées  ,  & 
qu'il  efpéroit  que  la  Diette  voudroit 
bien  fufpendre  toutes  fes  délibéra- 
tions fur  le  fort  du  Roi ,  jufqu'à  Tarri- 
vée  de  cet  Ambaffadeur,  dont  toute 
la  Pologne  connoiflbit  la  fageffe  &  la 
droiture. 

#  Pour  uile  plus  grande  affûrance  de 

Tarrivée  de  Pibrac  ,  d'Efpeffes  (i) 
s'ofÏToit  de  fe  donner  en  otage  avec 
deux  Gentilshommes  qu'il  menoit  a- 
vec  lui ,  &  d  y  refter  julqu'au  moment 
que  cet  Ambaffadeur  viendroit  Tea 
retirer  lui-même. 

Cette  notification  qui  n'av^t  point 
frappé  venant  du  Primat ,  eut  tout 
un  autre  poids  dans  la  bouche  de  ce 
Miniftre  :  elle  déconcerta  les  Séna<- 
leurs  &  les  Nonces.  On  (x)  délibéra 
s'il  falloit  attendre  Pibrac  ;  ou  décla- 
rer l'interrègne.  Les  opinions  iiireht 
partagées ,  &  le  furent  même  durant 
plufieurs  jours.  On  (3)  conclut  enfin 
à  déclarer  le  thrône  vacant  fans  plus 
attendre. 

(  1  )  Rcinh*  Heidenft,  ubi  fufrà. 

(t)  Andr.  Max,  Fredro.  p.i6^,  &  fiqq. 

03  id.fag,  Z67,  Reinh,  Heidcnft.  rer,  ?#/. 
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Le  ( i)  décret  en  fot  pafFé  le  1 5,     ^^^^^ 

1     »    •!<  Tt  •  f  \         '    DK   Valois- 

de  Juillet.  Il  portoit ,  qir attendu  que  1^75. 
le  Roi  ne  s*étoit  point  rendu  en  Polo- 
gne au  jour  marqué  par  la  Diette  te- 
nue à  Varfovie  Tannée  précédente  ^ 
le  Sénat  &  la  NoblefTe  fe  libéroient  du 
ferment  de  fidélité  qu'Us  lui  avoient 
prêté,  le  déclaroient  déchu  de  la  Cou- 
ronne de  Pologne  ,  &  annonçoient  1q 
Royaume  vacant  ^  de  mêmç  que  s'il 
rétoit  par  la  morç  de  ce  Prince. 


fag.  6%^  col,  I.  Joan.  Demetr,  Sulikom,  rer* 
fol.  comment,  fag.  40.  H^nd.  ab  HennenfeliL 
4nnal.  Silef,  f.  434. 

(i)  Hift.  univerf, de  J.  A.  deThou.  f* lyS, 


Fin  du  cimpdémt  Fblume. 
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APPROBATION. 

m 

T'Ai  1&  par  ordre  de  Monfeigneùr  le 
J  Chancelier ,  les  cinq  premiers  Volumes 
de  ÏHiJhire  de  Palo^e ,  far  M.  le  Cheva^ 
lifr  de  Solignac  ,  Secrétaire  du  Cabintt  ty 
des  Commandentens  de  Sa  Majefté  le  Roi  de 
Fohgne  »  Duc  de  Lorraine  &  de  Bar*  No- 
tre ^natJon  qu'un  double  lien  attache  à  la 
jPoiogne  ,  ne  peut  ^ue  (îçavofr  beaucoup  de 
gré  à  r Auteur,  d'avoir  diffipé  par  fon  exadi- 
tude  &  par  (es  recherches  ^  les  ténèbres  qui 
couvroient  les  premiers  fiécles  de  THiftoire 
de  ce  Royaume ,  &  de  nous  avoir  donné  un 
ouvrage  qui  manguoit  dans  nôtre  langue* 
Je  n*ai  rien  trouvé  dans  ces  cinq  Volumes 
qui  puiffe  en  empêcher  Timpreflion.  Je  (bis 
persuadé  que  le  Public  en  attendra  impatiem- 
ment la  (îiite ,  par  l'intérêt  qu'il  doit  pren- 
dre aux  faits  qui  y  feront  coh|fnus.  Fait  à 
Verrailks^  le  z9*  Décembre  174^* 

T  E  R  C  I  E  R. 
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PRIVILEGE  DU  ROI. 

LO  U I  s ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  Roi  de  France  &  de. 
Navarre  ,  à  nos  amés  &  fêaux  Confeillers  les  Gen$ 
ceuans  nos  Cours  de  Parlement ,  Maîtres  des  Requêtes 
ordinaires  de  notre  Hôtel  ,  Grand  -  Confeil ,  Prévôt  » 
de  Paris  ,  Baillifs  ,  Sénéchaux  ,  feurs  Lteutenans 
civils  ,  &  autres  nos  Jufticiers  qu'il  appartiendra  , 
Salut.  Notre  amé  JEAN-THOMAS  HERISSANT, 
Libraire  à  Paris  ,  Nous  a  fait  expofer  qu'il  dedreroic 
imprimer  6c  donner  au  Public  des  Ouvrages  qui  ont 
pour  titre  ;  H$floiYe  générale  de  Polopu  ,  Abrégé  ChroMOm 
hgùpte  de  t*mftoire  EtcUfiaUiqùe ,  Manuale  Chriftiano- 
rum  ad  ufum  Cleri,  Journée /piritmeite  ^  o»  Li-vredu  bon 
Pmroiffien  ,  Oeuvres  ftiritueUes  ,  <^  U  f^ie  de  M  Btmdom  , 
Grénd'^rtbidiacre  d*Evreiue  ,  Prépdration  À  U  Mvrt^  par 
le  Père  Crsffet ,  Prières  (^  InflruHions  Chrétiennes  pen  iûnt 
t^-veut ,  avec  t'expUeâticn  des  0  ,  Cbjmie  HydrmuliqM  , 
par  M,  le  Comte  de  Im  Gétraye  y  J(ecueil  ^fphébéti<tHe  dts 
Prùmoftics  détngereux  fmr  les  Msladiet ,  pm^  M,  Col  d;  tuiliers  i 
s'il  nous  plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilège 
pour  ce  néceflaires.  A  cc«  caufes  «  voulant  favorable* 
ment  traiter  l'Ezpofant  ,  Nous  lui  avons  |>ermiS'  ôc 
.permettons  par  ces  Préfentes  ,  dé  faire  imprimer 
lefdits  Ouvrages  ,  en  un  ou  pluHeurs  Volumes  .  fie 
autant  de  fois  que  bon  lui  femblera ,  6c  de  les  vendre , 
faire  vendre  6c  débiter  par  tout  notre  Royaume  pccdanc 
le  te^s  de  neuf  années  conlécuti^es  ,  à  compter  du 
iour  de  4a  date  defdites  Préfentes.  Fatfons  défenfesà  tous 
Libraires  ,  Imprimeun  6c  autres  perfonnes ,  de  quel* 

3ue  qualité  ôc  condition  qu'elles  foient  >  d'en  intro- 
uire  d'impreflîon  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre 
obéilTance  t  comme  aufli  d'imprimer  ,  ou  faire  impri. 
mer,  vendire,  faire  vendre  ,  débiter,  ni  contrefaire 
lefditt  Ouvrages ,  ni  d'en  faire  aucuns  extraits  fous 
quelque  prétexte  que  ce  foie ,  d'augmentatJoQ ,  cor- 
reftion ,  changement .  ou  autres  ,  fans  la  permillioa 
-expreOe  6c  par  écrit  audit  Expofant ,  ou  de  ceux  qui 
auront  droit  de  lui ,  à  peine  de  çonfifcation  des  Exem* 
plaires  contrefaits  ,  de  trois  mille  livres  d'amende  con- 
tre chacun  des  contrcycnaus  i  dont  un  tiers  à  Nous , 
un  tiers  à  l*Hôtel-Dieu  de  Paris ,  6c  l'autre  tiers  audit 
Expofant .  ou  à  celui  qui  aura  droit  de  lui ,  6c  de  rout 
dépens ,  dommages  6c  intérêts.  A  la  charge  que  ces 
Prefentes  feront  enregiftrées  tout  au  long  lurle  Regi(lre 
de  la  Conununauté  det  Libraires  6c  Imprimeurs  de  Pa* 
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ris ,  dans  troh  mois  et  la  date  d'icetles  i  que  l'împref- 
lion  dcfdits  Ouvrages  fera  faite  dans  notre  Royaume  » 
Se  non  ailleurs  »  en  bon  papier  &  beatix  caraâéres  , 
conformémeoc  à  la  feuille  iihpriméc  &  attachée  pour 
modèle  fous  le  Contre- fccl  defd.  Préfentes  jque  Tlmpc- 
tranc  fe  coniormeta  en  tout  aux  Réglemens  de  la  Li* 
brairie»3c  notamment  â  celui  du  lo.  Avril  171  f'  &  qu'a- 
vant de  les  expofer  en  vente ,  Içs  Manufcrits  qui  auront 
fervi  de  ccfpie  à  l'impreffion  dcfdits  Ouvrages  »  feront 
nemis  dans  le  même  é-tac  où  l'Approbation  y  aura  été 
donnée  ,  es  mains  de  notre' très-cher  &  féal  Chevalier 
le  Sieur  DaguelTeau  ,  Chancelier  de  France,  Corn- 
mandeur  de  nos  Ordres  ,  &  qu'il  en  fera  eufoite  remû 
deux  Exemplaires  dans  notre  Bibhotheque  publique  , 
un  dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre  »  &  un  dam 
celle  de  notredit  très-cher  &  féal  Chevalier  le  Sieur 
Paguefleau ,  Chancelier  de  France  :  le  tout  à  peine  do 
nullité  des  Préfentes.  Du  contenu  defouelles  vous  man- 
dons Ac  enjoignons  de  faire  jouir  ledit  Lxpofant ,  ou  fes 
Ayans  çaufe  «  pleinement  ôcpai^Iement ,  faus  fôuârir 
qu'il  leur  foit  fait  aucun .  trouble  ou  empêchemeor. 
Voulons  que  la  Copie  des  Préfentes  >  qui  fera  imprimée 
tout  au  long  au  commencement  ou  à  la  hn  defdits 
Ouvrages  «  foit  tenue  pour  duement  figniHéc  *  &  qu'aux 
Copies  coUationnées  par  l'un  do  nos  amés  &  féaux 
Confcillers  &  Secrétaires  foi  foit  ajoutée  comme  à 
l'Original.  Commandons  au  premier  potre  Hui^Herou 
Sergent,  fur  ce  requis,  de  faire  pour  l'exécution  d'icelles 
rous  A€tss  requis  Bc  uéccdaires ,  fans  demander  autre 
pf  rminion  ,  &:  nonobllant  Clameur  de  Haro ,  Chane 
Normande  >  &  T  ettres  â  ce  contraires.  Car  tel  cd  notre 
plaiâr.  Donné  à.  Verfailles ,  le  neuvième  jour  du  mois 
de  Mai  »  l'an  de  gracemiffept  cent  quarante- neuf»  £c 
de  none  Règne  le  trente-quatrième.  Par  le  Roi  >  en  fou 
Confeil. 

S  A I  N  S  O  N. 

Kfgifiré  fitr  U  ^^gifln  XI,  de  U  Chénmbrt  J^ûU  des 
Tmpnmews  &  LihtMirrs  de  Pétris  ,  N*.  »t.  foi,  i  j,  CMi/«r. 
mtmetu  éÊue  anciens  l{égtetaens  confirmés  par  utm  dv  i8«  F^ 
'Vfitr  fjx\,  %A  Psris  U  i,  Jm»  1749, 

CAVE  LIER,  Syndic. 
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